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D^scRiPT.  on  ne  trouve  quelque  détail  fur  cha* 
oHiHKuu.  ^^^  jgj  chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article  ,  nous  renonçons  à  toutes  les 
remarques  qui  ont  moins  de  précifion» 
d'ordre  &  de  clarté  ,  que  celles  des 
Mathématiciens  de  France  &  d'Efpa- 
gne  •,  ou  du  moins  ,  nous  n'aurons  re- 
cours à  des  Obfervateurs  moins  exadts , 
que  dans  les  occalîons  où  ces  do6te$ 
Guides  nous  manqueront  tout-à-fait. 
Ici ,  par  exemple  ,  nous  faifons  moins 
prbfeflîon  de  fuivre  Garcilaffo  ,  qus 
Dom  Antoine  d'Ulloa  Se  Dom  Geor- 
ges Juan  ,  qui  l'ont  rectifié  par  leurs 
lumières. 

§     I. 

Origine  des  Incas  ^  &  de  l'ancierp 
Empire  du  Pérou 

fabaieufe  G-  ^  ^  qu'il  y  a  dc  plus  ^obfcur  dany 
tiginedesin  l'Hifloite  du  Pérou  ,  tll:  l'origine  &  la 
*^'  chronologie  des  Incas.  M.  d'Ùiloa  veut 

qu'on  s'en  prenne  moins  à  l'ignorance 
des  Peuples  du  Païs ,  à  qui  l'art  d'é- 
crire étoit  inconnu  ,  &:  qui  n'y  fup- 
pléoient  que  par  les  célèbres  nœuds 
dont  on  rapportera  la  forme  ,  qu'au 
préjugé  fort  adroiremenr  établi  par  le 
premier  I-nca  ,  qui  fe  donna  pour  Fils 
d?^&Ieil.  Cette  fable  j  leçus  aveugle- 
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ment  par  tous  Tes  Sujets ,  adoptée  &  df script- 
confirmée  par  fes  SuccelTeurs  ,  fit  per-  °"  i'eb-oo, 
dre  toute  autre  idée  des  anciens  tems  ,  ORiri.jE  nns 
fans  foupçon  d'erreur  ,  &.rans  intérêt  lEmpike. 
à  chercher  la  vérité.  Tous  les  Hifto- 
riens  conviennent,  en  eiîet ,  qu«  l'o- 
rigine des  Incas  eft  fabuleufe  \  mais 
ils  ne  s'accordent  point  fur  la  fable  in- 
ventée par  le  premier  Inca  pour  s'airu- 
rer  du  refpe6b  de  fes  peuples ,  &:  les 
gouverner  avec  plus  d'empire.  Leur 
barbarie  différoit  peu  de  celle  des  Bê- 
tes féroces.  La  plupart  n'avoient  au- 
cun fentiment  de  loi  naturelle  ,  &  vi- 
voient  fans  fociété ,  fans  religion  ,  ou 
-livrés  à  la  plus  ridicule  idolâtrie.  Her- 
xera  (i)  ,  Grégoire  Garcia  (i)  ?&  Jé- 
rôme d'Acolia  (j)  fe  font  fort  éten- 
dus en  explications  &  en  conjeétures 
fur  cette  ténébreufe  fituation  du  Pé- 
rou. 

Mais  faivant  GatxilaflTo  ,  le  premier 
•Inca  paflbit  pour  Fils  du  Soleil.  Son 
'Père  ,  touché  du  trifte  état  de  cette 
Contrée  ,  qu'il  aimoit  ,  l  envoïa  lui  &: 
fa  Sœur ,  pour  en  civilifer  les  Habi- 
tans  ,  leur  donner  des  loix  ,  leur  ap- 
prendre à  cultiver  la  terre  &  à  fe  nour- 

(J)  DecaJ.   S'  L-  "I ,         (i)  Hiftoire  Natur. 

ch>  6.  IndM,  L.   VI,  cl»,   i^ôc 

( i)  Origcn  de  la$  India»,  fuivaiis. 
t.  V  ,  ch.  ». 


4      Histoire  générale 

_^_ rir  des  fruits  de  leur  travail  ,    enfi« 

descript.  pour  établir  dans  le  Paï's  la  ReligioH 
'^  '    &  le  culte  du  Soleil   leur  Père  ,    Ôc 

OaiGINF  DES  ,      ,     ^    .  _^   .  ,  ~  .  ,, 

ixcAs  ET  DP,  pour  lui  taire  ortrir  des  lacrinces.  Dans 
ziuriKi.  cette  vue,  le  Frère  &  la  Sœur  furent 
dépofés  fur  les  bords  du  Lac  de  Titi- 
caca  ,  éloigné  de  Cufco  d'environ  qua- 
tre-vingt lieues.  Le  Soleil  leur  avoir 
■donné  un  Ungot  d'or  d'une  demie  au- 
ne de  long  ôc  de  deux  doigts  d'épaif- 
feur ,  avec  ordre  de  diriger  leur  route 
À  leur  gré  ,  de  jetter  ,  dans  les  lieux 
où  ils  s'ariêteroient ,  le  lingot  à  terre, 
Se  d'établir  leur  demeure  où  ils  le  ver- 
roient  s'enfoncer.  Il  y  .avoit  joint  les 
Loix  ,  qui  leur  dévoient  fervir  à  gou- 
verner les  Peuples  dont  ils  pourroient 
s'attirer  la  confiahce  ôc  la  foumilîîon. 
Le  Frère  ôc  la  Soeur  ,  qui  étoient  liés 
aufll  par  le  mariage  ,  prirent  leur  che- 
min vers  le  Nord  ,  jafqu'au  pié  d'une 
Montagne  au  Sud  de  Cufco  ,  nommé 
Huanacauri  ',  ils  y  jetterent  à  terre  k 
lingot  d'or  ,  qui ,  s'étanc  enfoncé  ,  dif- 
parut  tout-d'un-coup  à  leurs  yeux  ;  ce 
qui  leur  fit  comprendre  que  c'étoit  le 
lieu  où  le  Soleil  leur  Père  avoit  fixé 
leur  demeure.  Enfuite  ,  s'éiant  fépa-- 
rés ,  pour  invirer  le  Monde  entier  à 
venir  jouir  fous  leurs  loix  d'un  bon- 
feçur  qui  lui  écoit  inconnu  j  l'un  çoii»» 
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tinna  fa  route  vers  le  Seprentrion  j  &     DiscMPTé 
l'autre  prit    la    Tienne   vers  le    Midi.  ° 

_  c    .  ,.  ,      .,        ,       Originedes 

Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  sa-  ij,cas  et»» 
dreflerent ,  touchés  de  la  douceur  de  l'Empire- 
leurs  dircours&  des  avantages  de  leurs 
ofries  ,  les  fuivirent  en  foule  à  la  Mon- 
tagne d'Huanacauri  ,  où  i'Inca  bâtie 
la  Ville  de  Cufco.  Ses  nouveaux  Su- 
jets ,  charmés  de  la  vie  douce  &  pai- 
fible  qu'il  leur  fit  mener  ,  fe  répandi- 
rent de  toutes  parts  pour  informer  d'au- 
tres Peuples  de  leur  bonheur.  Il  fe  for- 
ma plufîeurs  Peuplades,  dont  les  plus; 
confiuérables  n'excédoient  pas  alors  le 
nombre  de  cent  Maifons.  Les  Llom- 
mes  furent  inftruits  dans  l'agriculture; 
les  Femmes  à  filer  ,  à  faire  des  tilFus 
&  d'autres  Ouvages  domeftiques.  Le 
Domaine  du  même  Monarque  s'éten- 
doit  ,  vers  l'Orient  ,  depuis  Cufco 
jufqu'au  Fleuve  de  Paucartambo  ;  vers 
l'Occident ,  jufqu'à  la  Rivière  d'Apa- 
rimac  ,  c'eft- à-dire  environ  huit  lieues; 
&  vers  le  Sud  ,  neuf  lieues  ,  jufqu'à 
Quequefama. 

On  ignore  combien  il  s'éroit  écoulé    ^^^^'-^^^^^ 
de  tems  ,  depuis  la  rondation  du  nou-  que  de  l  £m- 
vel  Empire  jufqu'à  l'arrivée  des  Efpa-  ^"^* 
gnols.  II  n'étoif  relié  aux  Indiensqu'u- 
ne  mémoire  confufe  de  cette  première 
époque  ;  <?c  leurs  Quipos,  ou  les  nœuds 

Aiij 


6      Histoire    général» 
„ qu'ils  faifoient  à  divers-  fils ,  pour  coî*- 

15ESCRIPT.  fgrver  le  fouvenir  des  a6tions  mémo- 
rables ,  n'ont  donné  la-delTus  aucurre 
incas  et  de  lumière.  Garcilalio  (4J  juge  quil  s  e- 
liMPiKï.     toit  paire  quacre  cens  ans  encre  ces  deua^ 

évenemens. 
MfKco  ca-  Quelque  jugement  qu'on  veuille  por- 
>Ac  premier  ter  d'une  (i  fabulcufe  tradition ,  on  dois 
>;'''nis  £c"fcs^cln-irer  ,  dans  ce  qu'elle  a  de  vrai- 
■ïnirs.  femblable  ,  l'adrelTe  du  premier  Inca 
&:  de  fa  Femme  à  tirer  tant  d'Hom- 
mes de  leur  abruriiTement.  Cette  en- 
treprife  demandoit  un  génie  (i  fupé- 
rieur  au  caradere  des  Indiens  ,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  cesdeix 
Perfonnes  n'étoient  pas  nées  dans  le 
Païs.  L'Homme  fe  nommoic  Alanco 
Inca  ;  èc  fa  Soeur ,  ou  fa  Femme  ,  Ma- 
rna Ocello  Huaco.  Le  mot  Inca  a  deux 
fignifications  différentes.  Proprement, 
il  fignifie  Seigneur  Roi  .,  ou  Empereur  -, 
iSc  par  extenfion  ,  il  fignifie  auifi  ,  def- 
cendant  du  Sang  Roïal.  Dans  la  fuite  , 
les  Sujets  s'étant  multipliés ,  &  le  goût 
de  la  fociété  n'aiant  lait  qu'iugmen- 
ter  fous  un  Gouvernement  policé  ,  on 
ajouta  le  furnom  de  Cavac  à  celui  d'In- 
ca.  Capac  fignifie  riche  en  vertus  ,  en 
talens ,  en  pouvoir.  On  y  joignit  en- 

(4)  CciTimcnc.  Picales  de  los  Incas.  Lib.  i.  cap» 
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Core  d  autres    ncres  ,    tels   que  Huac    DticRipr. 
Chacuyac  ,  ami  oc  Protecteur  des  Fau- 

r      •       /        •  r-l        J       c    1      1       T      OmginEdeï 

vres -,  Intivcnunn,  rus  du  Jioleu.  Lei^cASET  d» 
titre  de  fa  Femme  étoit  Coya  ,  nom^^*"'"' 
qui  fignifie  proprement  Eyoufe  légi- 
time ,  mais  réfervé  a  celle  de  l'Empe- 
reur ou  du  Roi ,  &  par  extenfîon  aux 
PrincelTes  forties  de  leur  mariage.  A 
l'égard  des  Concubines  ,  on  leur  don- 
noit  le  titre  de  Palla  ,  qui  étoit  com- 
mun à  tout^  [es  Femmes  de  la  Mai- 
fon  roïale ,  &  qui  fervoit  à  défigner 
les  Princelfes  des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  pludeurs  mar-  Marques  dir- 
ques  de  diftindion  ,  pour  lui  &  pour  "nttives    d;i 

/-        c         ^rr  r\  1       Souverain  ÔC 

tous  les  buccelleurs.  i.  De  porter  les  ^j^j  d-ju^ij. 
Cheveux  du  haut  de  la  tête  coupés  à 
la  longueur  d'un  doigt  ;  au  lieu  que 
tous  {qs  Sujets  les  porroient  longs  &: 
plars.  2.  D'avoir  aux  oreilles  des  pen- 
dans  fort  longs  ,  qu'ils  fe  palFoient  clans 
un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  éten- 
doient,  pour  cela,  la  partie  infcrieura 
de  l'oreille  jufqu'à  lui  donner  la  for- 
me d'un  Anneau  de  trois  pouces  de 
diamètre  ,  dans  lequel  ils  faifoienc 
entrer  les  Pendans.  Une  troifieme  dif- 
tin6tion  étoit  une  efpece  de  trèfle  ,  de 
diverfes couleurs,  qui  fe  palToit  quatre 
ou  cinq  fois  autour  de  la  tcte  comme 
une  .guirlande  ,  &  qui  defcendoit  fut 

A  iw 


t         Histoire  GENE RAtf 

^DEiCRiïT  le  front  ,  en  s'étendant  d'une  tempïç 

PO  PiKou.  ■  4  Y^^^^^Q^  Le  Fils  aîné  du  Roi ,  fon  Hé- 

ORiGîNFDEsritier  préfomptif  ,  portoic  une  frange 

i.'£>ipiB.E.    J'^iï-ine»  Manco  Capac  attribua  dans  la 

fuite  ces  marques  d'honneur  à   toutes 

les  perfonnes  de    fon  fang  ,  Se  même 

aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour-, 

mais  ce  fut  avec  des  différences  ,  qui 

faifoient  connoître  la  diftindion  des 

deorés  &  des  rangs, 

^.  (.  ,p.        .     .     , 

Manière  dont      ^   melure    qu  11    attitoit  des   nou- 
i-s  i'truviens  veaux  Sujcts  ,  &:  qu'il  les  accoutumoic 

Ukm  polices  ,       .  r     •  '    r^    •  I    ,  r  • 

a  vivre  en  iociete  ,  u  leur  enleignou 
tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  capables 
de  contribuer  au  bien  commun  -,  fur- 
tout  l'agriculture  ,  &  l'art  de  conduire 
les  eaux  dans  les  terres  ,  pour  les  ren- 
dre fertiles  en  les  humedtant.  Il  éta- 
blit ,  dans  chaque  Habitation ,  un  gre- 
nier public  ,  pour  y  mettre  en  réferve 
les  denrées  de  chaque  Canton  ,  qu'il 
faifoit  diftribuer  aux  Fiabitans  fuivanc 
leurs  befoins  ,  en  attendant  que  FEm- 
pire  fut  affez  formé  pour  y  faire  une 
jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea 
tous  fes  Sujets  à  fe  vêtir,  &  leur  in- 
venta lui-même  un  habit  décent  :  la 
Coya  Marna  Ocello  Huaco  fe  chargea, 
d'enfeigner ,  aux  Femmes  ,  l'ai c  de  filer 
la  laine  &  d'en  faire  des  tiffus.  Cha- 
que Habitatign  eut  fon  Seigneur ,  poiy^ 


Tom.'sm.  C  ei\'7ii07iie   ati  Alarxaqe  des  Liras  . 
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la  gouverner  fous  le  titre  de  Curaca  ,    Dt..Rirr. 
ou  Cacique  (5)  ,  &  ces  Offices  étoienc  ''U'^^'^''^- 
la  récompenfe  du  zèle  ôc  de  la  fidé- P^'^/^^r' "1'/ 

Ilte.  l'EMriRE. 

Les  loix  ,  que  Manco  Capac  fit  re-  LoixritiMm. 
cevoir ,  au  nom  du  Soleil  ,  étoient  con-  ^"^  ^^P^*^  * 
formes  aux  fimples  infpirations  de  la 
Nature.  La  principale  ordonnoit  à  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  de  s'entr'aimer 
les  uns  les  autres  comme  ils  s'aimoienc 
eux-mêmes  ,  &  portoit  des  peines  pro- 
portionnées au  degré  d'infraction.  L'ho- 
micide ,  le  vol  &  l'adultère  ctoienn 
punis  de  mort.  La  Polygamie  fut  dé- 
fendue \  &  le  fage  Légiflateur  voulut 
que  chacun  fe  mariât  «lans  fa  Famil- 
le ,  pour  éviter  le  mélange  des  ligna- 
ges. Il  ordonna  auffi  que  les  Hommes 
ne  fe  marietoient  pomc  avant  l'âge  de 
vingt  ans  ,  pour  être  en  état  de  gou- 
verner leur  Famille  Ôc  de  pourvoir  à 
fa  fubfi (lance.  Tout  fut  reçlé,  iufqu'à  .Z"'""^^'.' 
la  rorme  des  mariages.  L  Inca  railoïc 
al^mbler  ,  dans  fon  Palais  ,  chaque 
année ,  ou  de  deux  en  deux  ans ,  touc 
ce  qu*il  y  avoir  de  Filles  &  de  Gar- 
çons nubiles  de  fon  fang  -y  il  les  appel- 
er) On  a  «îéja  remarqué  renc  enfuice  dans  rouresi 
que  le  mot  Ctfc;j«e  avoir  leurs  Conquêtes.  Ainlî, 
t\é  pris  des  premières  lies  c 'eft  Curaca  qui  éioit  pro- 
découvenes  par  les  Efpa-  pic  au  J'érou, 
gnols ,  &  o^u'jls  l'emploie- 

A    Y 
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loic  parleurs  noms  ;  Se  prenant  la  main 

BU  peIou"'  ^^  l'Epoux  de  de  l'Epoufe ,  il  leur  fai- 
Origine  DES  ^oic  donner  la  foi  mutuelle  aux  yeux 
iNCAs  ET  DE  de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain  ,  des 

*  Empire.       ■./•     -n  '  '  n- 

A4miltres  ,  nommes  pour  cet  omce  , 
alloient  marier  avec  la  même  cérémo- 
nie tous  les  jeunes  Gens  nubiles  de 
Cufco  ;  ôc  cet  exemple  étoit  fuivi  , 
dan^  toutes  les  Habitations  ,  par  les 
Caracas  (6). 
.      .     „         On  repréfentera  la  Religion  des  Pé- 

Fremiere  Re-  .  r  •    i       »  . 

ligionduPé- ruviens  dans  un  autre  article.  Manco- 
*°*  Capac  étant  Idolâtre  ,  fes  idées  ne  s'é- 

levèrent point  jufqu'au  véritable  Au- 
teur de  la  Nature  -,  mais  de  toutes  les 
Idolâtries  ,  la  iienne  fut  une  des  moin» 
grolîieres  ,  &  ne  le  devint  beaucoup 
plus,  que  par  la  faute  de  fes  Defcen- 
dans.  Ce  fut  le  Soleil  qu'il  tît  adorer, 
comme  la  fource  apparente  de  tous  les 
biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Tem- 
pie  ,  dont  il  déligna  le  Heu  ,  avec  une 
efpece  de  Monallere  pour  les  Femmes 
confacrées  à  fon  culte  ,  qui  devcàenc 
être  toutes  du  Sang  roïal. 
MortdeMan-  Après  avoir  vu  croître  heureufemcnt 
co  Capac.  fon  Empire  ,  fe  fentant  affoibli  par 
l'âge  ,  ôc  près  de  fa  hn  ,  il  fie  aflTem- 

(«1  On  donne  ici,  d'à-     cérémonie  8c  les  oracïac^ 
près  les  Lfpagnols  ,   une    des  Incas. 
jigure  (jui  reprérence  (eue 


DES  VoiAGEs.  Lr^.  Vr.      î  i 
bler  une    nombreufe    Poftériré ,   qu'il     descript. 
ayoiceue  de  fa  Femme  &  de  fes  Marna-  ^^  ^^«-ou. 
cunas ,  les  Grands  de  fa  Cour  6c  tous  Or-igine  ns 
lesCuracasdes  Provinces.  Dans  un  long  l'£mpib.e. 
difcours ,  il  leur  déclara  que  le  Soleil 
fon  Père  l'appelloic  au  repos  d'une  meil-' 
leure  vie  •,  il  les  exhorta  de  fa  part  à  l'ob- 
fervation  des  loix ,  en  les  alluranrque 
le  Soleil  ne  vouloir  point  qu'on  y  fit  le 
moindre  changement  :  enfin  il  mourut , 
pleuré  de  tous  fes  Peuples ,  qui  le  re- 
eardoient  non-feulement  comme  leur 
Père  ,  mais   comme  un    Etre    divin. 
Dans  cette  idée  ,  ils  inftituerent  des 
facrifices  à  fon  honneur ,  &  fon  culte 
fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité,  qu'on  a  fait  remarquer  „,,,  . 
lur  l online  de  cet  Inca  dans  les  Hil-  fur  ceciucas, 
toriens&  les  premiers  Voiageurs  ,  vient 
apparemment  de  celle  des  récits  que 
les  Vieillards  Indiens  en  firent  d'abord 
aux  Efpagnols  ,  ou  du  peu  d'intelli- 
gence de  ces  Conquérans  mêmes  ,  la 
plupart  geHS  de  guerre  &  fans  lumiè- 
res ,  qui  auroient  peut-être  eu  peine  à 
rendre  un  meilleur  compte  de  l'Hif- 
toire  &  de  la  Religion  de  leur  propre 
Pais.  Mais  les  témoignages  font  en 
etfet  fi  différens  ,  qu'il  efl  impofiible 
aujourd'hui  d'y  démêler  le  fil  de  la 
vcricé.  Dans  ces  ténèbres ,  M.  d'Ulloa 

A  vj 


Il  Histoire  générale 
descript.  croit  pouvoir  hazarder  fes  conjedure»^ 
BU  PEROU,  „  Qnand  on  confidere  ,  dit- il  ,  le  ca- 
Origine  DES  „  ractcrc  des  Indiens  ,  &  l'état  dsbar- 
«'EwriK-E.  "  barie  où  l'on  fuppofe  qu'ils  étoient 
ij  plongés  ,  il  ne  paroît  pas  croïable 
»  qu'ils  fe  foient  rangés  fi  facilement 
»>  fous  l'obéifîance  de  Manco-Capac  , 
9>  jufqu'à  former  cout-d'un-coup  une 
>5  foriété  d'Hommes  fages  &  raifon- 
»'  nables.  Une  métamorphofe  C\  peu 
»>  compréhenfible  ne  fait-elle  pas  trou- 
va ver  de  la  difficulté  à  fe  perfuader  ,, 
**  que  jufqu  a  cet  Inca  ,  il  n'y  aie  point 
»  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au 
>j  Pérou  ?  Le  foupçon  eft  augir.enté  par 
»i  la  variété  des  fentimens  fur  l'origine 
3j  de  ce  Prince  ••.  M.  d'Ulloa  fuppofe 
donc  qu'il  y  avoir  dans  ces  Contrée? 
diverfes  efpeces  d'Idolâtries  ,  entre  lef- 
quelles  il  s'en  trouvoit  quelques-unes- 
qui  rendoient  un  culte  au  Soleil.  Cette- 
7>  feule  fuppofition  ,  dit-il  ,  fait  dif- 
M  paroîcre  le  merveilleux  ;  car  la  Fa- 
i,  mille  de  Manco-Capac  pouvoir  être 
»  de  celles  qui  étoient  attachées  à  cette 
3>  Idolâtrie  ,  d'autant  plus  noble  que 
"  fon  objet  étoit  plus  capable  d'exci- 
a>  ter  l'admiration  On  ne  s'écartera  pas 
M  non-plus  du  fentiment  de  lous  les 
sj  Hiftoriens  ,  en  fuppofant  qu'au  mi- 
y  lieu  de  la  barbarie  ^  il  y  avoit  de^ 


»ES    VoÏAGES    LiV.    VI.  T  ^ 

»  Indiens  capables  de  penfer  à  s'alfu- • 

s>  jettir  les  autres.  Il  eft  même  à  pré--  du  pek-cu. 

»  fumer  que  chaque  Nation  ,  ou  cha-  originides 

"  que  Tribu  ,    avoir  une   efpece   de  'Je\uiIe.^^ 

"  Chef ,  dont  l'autorité  palFoit  à    fes 

»  Defcendans  \  car  on  concevroic  en- 

w  core  moins  que  l'égalité  y  eut  tou- 

»  jours  été  parfaite.  Ainfi  rien  n'em- 

"  pêche  de  s'imaginer  que  du  côté  de 

»j  Cufco  j  où  Manco   s'établit  ,    il  y 

"  avoit  une  Nation  moins  barbare  ic 

"  plus   rufée  que  les  autres  ,  dont  les 

«  Chefs  fe  maintinrent  fans  progrès , 

"  jufqu'à  ce    qu'elle   en  eut  un  plus 

"  adroit  ,  plus  réiolu  ,  plus  entrepre- 

«  nant  ,    tel  en  un   mot  que  Manco- 

«   Capac  ,  qui  fe  déclara  Fils  du  So- 

w  leil ,  comme  fi  cet  Aftre  avoit  eiî 

"  commerce  avec  fa  Mère  ;  ce  qui  n'ed 

»>  pas  plus  étonnant  que  d'autres  fic- 

>■>  tions  avidement  reçues  des  Nations 

«  les  plus  éclairées.  Cette  fable ,  jointe 

»  à  des  manières  douces  &  infînuan- 

"  tes  ,  put  lui  fuffire  pour  ralTembler 

»   les  Indiens  ,  ^  pour  jetter  les  fon- 

'*  démens  d'un  Empire  ,  qui    s'accruc 

»  en  fuite  par  la  force.  " 

Quelques  Hiftoriens  donnent  àt% 
Rois  au  Ptror/ depuis  le  déiu2;e.  D'au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant 
Manco  Capac.  Mais,  ces  deux  opi^r 


Deecmpt. 

DU    l'EROU. 

os-igine  des 
i.'jcas  et  de 
i'Empire. 
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nions  n'étant  accompagnées  d'aucun© 
preuve  (7)  ,  il  eft  plus  naturel  en  ef- 
[en  de  penfer  que  Ajanco  Capac  étoi 
Prince  de  quelque  Nation  peu  nom" 
breufe  ;  qu'avec  plus  d'efprit  que  fe^ 
PrédécefTeurs  ,  il  cultiva  le  génie  de  fe^ 
Sujets  ;  qu'il  aggrandic  fes  Ecats  à  force 
de  rufes ,  de  douceur  te  de  bienfaits  ; 
qu'il  hic  ainfi  le  premier  Fondateur  de 
l'Empire  ,  &c  l'Auteur  des  loix  obfer- 
vées  jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Ceft  du  moins  ce  qu'on  peut  tirer  de 
plus  clair  &:  de  plus  vraifemblable ,  du 
récit  de  Garcilallo. 

La  fuccellion  des  Defcendans  du  pre- 
mier Inca  n'a  pas  d'autre  difficulté  que 
wancocapac.  |^  ^^^^^^  j^  j^^.  j.  ^^^^^^  Qu  en  compte 

treize  (8)  ,  dont  l'ordre  &  les  noms  onc 


Treize  fuc- 
efTêi.rs  Je 


(7)  Acofta  dit  feulement 
y>  que  par  le  cominanic- 
39  ment  Je  Philippe  II  , 
y>  on  ht  la  plus  exaûe  le- 
j>  cherche  qu'il  fut  po.'Iî- 
3î  b!e  de  l'origine  ,  des 
«  Coutumes  Se  des  Pri- 
3>  vileges  d.s  Incas;  qu'on 
:>->  ne  put  le  faire  aiiinbijn 
î3  qu'on  le  déHroit ,  par- 


zi  ceque  ces  Indiens  n'a« 
5}  voient  point  l'Ecritu- 
■)■>  res  ;  5c  qu'on  tira  néan- 
■>■>  moins  ce  (ju'il  rapports 
3)  \e  leurs  Quipos  ,  oïl 
35  Regiftres  de  nœuds. 
Hift.  Natur.  des  Indes  , 
■!■>  L.  VI  ,  ch.  19.  Mais  il 
ne  rapports  rien  que  de 
va^ue  ôc  d'nbfcur. 


(8)  Les  voici  de  'iiite  ,  en  obfervant  que  GarcilaflW 
De  donne  pas  les  années  pour  certaines  : 


Jncas  du  Pérou. 


ï  Manco  Capac.  . 
;  ôin'.hi  Roca.  .  . 
j  Lloque  Yupmqui, 


Années  qu'on    donflê 
à  leur  règne, 

;oou  40  ans. 
50  ans. 
leais  ignoré. 


©ES  Voï  AG  ES.  Z/r.  VL       15 
cté  fidelemenc  confervés  ,  avec  leur  ca-     DEscicivr. 
ractere  oc  leurs  principales  actions.  Un 

,  •,  ^  ...      OS.ÏGINEDES 

regretteroïc  de  n  en  pas  trouver  ici  quel-  îvcas  et  de 
ques  traits.  lEmpire. 

S'mchï  Roca  ^  Fils  aîné  de  Marco- sinchiroca 
Capac  ,  monta  far  le  trône  après  Ton 
Père.  Roca  ,  qui  étoir  fon  nom  propre, 
ïi'a  pas  de  fignification  connue  -,  mais 
Sinchi  eft  un  farnom  ,  qui  lignifie 
Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effective- 
ment beaucoup  de  courage  à  la  dou- 
ceur. Il  excelloit  à  la  lutte  ,  à  la  cour- 
fe  ,  &  perfonne  ne  lançoit  mieux  une 
pierre.  Après  la  mort  de  fon  Père  ,  il 
alfembla  fes  principaux  S\i]qis  ,  pour 
leur  déclarer  qu'il  vouloir  aggrandir 
fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu'il 
donneroit  de  Çqs  vertus ,  &  qu'il  les 
exhortoit  tous  à  l'imiter.  On  affure  en 
effet  qu'il  étendit  beaucoup  fa  domi- 
nation ,  fans  y  emploier  la  force  des 
armes  ,  &  qu'il  y  fit  régner  i'abondan- 

4  Mayta  Capac.     .     .  .     îo  ans. 

5  Capac  Yupanqui.      .   .     tems  ignoré. 

6  Ynca   Roca.     .      .     .     ço  ans. 

7  Yahuaf  Huacac.     .    .     tems  ignoré, 

8  Viracocha.     .      .      .     fo  aiî"-. 

5  Paciucutec jo,  ou  éc. 

10  Yupanqui tems  i;^noré. 

11  Tupac  Yupanqui.  .  tems  ignoré. 
]i  Huayna  Capac.  .  ;  tems  ignoré. 
13  HUalcar    ,  ou  Inciculi 

Hua'.pa rems  ignoré. 

*4  Atahualipa.     .     .       .    Depuis  la  mort  il'Huafiaî^ 
iuf<iu'à  la  lîcnne. 


i6      Histoire   generaliS 
"descript. ce  &c  la  tranquillité.  Il  eut,  pour  Fem- 
»u  PÎB.OU,    me  ,   Mama-Cora  fa   Sœur  ,  qui    lui 
Origine  des  donna  olulieufs  Enfaus  légitimes  •,  mais 
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i"Empik.e.  il  en  eut  un  allez  grand  nombre  des 
Pallas  ôc  des  Mamacunas.  Sa  maxime 
étoit  que  les  Enfans  du  Soleil  ne  pou- 
voient  trop  fe  multiplier. 
tLoQUE  Yw-  1-f-oque  Tupanqui ,  fon  Fils  aîné  ,  lui 
sANQui.  fuc.eda.  LLoqiie  fignifie  gaucher  ,  6c 
ce  Prince  l'étoit  en  effet.  Yupanquieft 
un  mot  fort  exprelfif  ,  qui  fignilie  tu 
compteras  \  pour  faire  entendre  que  les 
vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom  mé- 
ritent d'être  comptées.  Tout  ce  règne 
fut  une  iuite  d'évenemens  glorieux  y 
mais  les  armes  y  furent  emploïées  > 
pour  réduire  par  la  torce  ceux  qui  re- 
fufoient  de  fe  rendre  à  la  douceur.  Les 
bornes  de  l'Etat  furent  étendues  juf- 
qu'au  Lac  de  Titicaca  -,  &  l'efpace  de 
vingt  lieues  à  l'Occident ,  jufqu'au  pié 
des  Cordillieres.  L'inca  parcourut  deux 
fois  fon  Empire  ,  pour  rendre  juftice 
à  fes  Sujets ,  &;  s'alTurer  que  les  Loix 
étoient  obfervées.  Il  fit  faire  aulli  deux 
fois  la  même  vifite  cà  fon  Fils  aîné.  Il 
n'eut  que  ce  Prince  de  Marna  Cava  > 
fon  Epoufe  légitime  ;  mais  elle  lui  laîA 
fa  beaucoup  de  Filles  ,  &  les  Pallas 
lui  donnèrent  quantité  d'Enfans  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe. 
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May  ta  Capac  ,  Succefifeur  de  Lloque    df  script. 
Yupanqui  ,  commença  fou  règne  pàt 
une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats  ,  pour  i^cas  et  de 
la  diftribmion  de  la   Juftice.   Enluite  ^"^^'^'^^• 
«'étant  mis  à  la  têre  d'une    puilfante 
armée  ,  il  fournie  la  Province  de  Tia- 
huanacu  ,  célèbre  par  les  grands  Edi-  pac. 
fices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent  en- 
core (9).  Ses  Conquêtes  furent  conti- 
nuées avec  le  même  fuccès.   La  dou- 
ceur ,  avec  laquelle  il  traita  une  Na- 
tion qui  avoit  entrepris  de  lui  réfifter  , 
détermina  les  Provinces  de  Cauquica- 
ra ,  de  Mallama  ,  de  Huarina  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  ,  à  lui  faire  leurs  foumif- 
fîons.  Il  réduific  enfuite  ,  fans   verfer 
,  de  fang  ,  tout  le  Pais  jufqu'à  la  Mer 
du  Sud.  Les  Cuhunicas  i   Peuple  qu'il 
vainquit  ,  à  l'Occident    de  la  Cordil- 
liere  ,avoient'l'horrible  coutume  d'em- 
ploïer  ,  pour  leur  vengeance  ,  un  poi- 
lon  lent ,  dont  l'effet  étoic  de  défigurer 
entièrement  ceux  qui  l'avoient  pris ,  de 
les  afîbiblir  ,  ôc  de  les  j^tter  dans  un 
état  de  langueur  qui  ne  finilToit  qu'a- 
vec la  vie.  Mayta  Capac  ordonna  qu'à 
l'avenir  ,  non-feulement  les  Empoifon- 
neurs  feroient  brûlés ,  mais  que  leurs 
arbres  ,  leurs  grains  &  leurs  maifons 
feroient  enveloppés  dans  la  même  Sqiï" 

^)  Voïez  ci-deflbus ,  l'article  des  Monumcns^ 
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DEscBirT.  tence  ;  de  cette  loi  fit  celTer  touc-d'un-' 
coup  le  dcfordre.  Il  étendit  fes  con- 
Î^cIVet  ^DE  ^iiêtes  environ  cinquante  lieues  à  l'O- 
l'ÉMPiRE.  rient,  depuis  Puraca  d'Umafugii.  Ce 
Pa'is  ,  habité  par  les  LlaricafTas  Se  les 
Sancavans  ,  ne  fit  aucune  réhftance  v 
plus  loin  ,  les  Collas  s'unirent  >  pour 
tenter  le  fort  d'une  bataille.  L'Inca 
n'i;pargna  rien  pour  leur  faire  goûter 
les  voies  de  la  douceur  7  mais  n'aiant 
pu  réulîir  ,  on  fe  battit  avec  tant  d'o- 
piniâtreté ,  que  l'action  dura  un  «ouc 
«ntier.  La  défaite  des  Collas  les  obli- 
gea de  fe  foumettre  au  Vainqueur  , 
dont  ils  furent  traités  avec  une  clé- 
mence ,  qui  lui  aiïlijettit  encore  trente 
lieues  dePaïs  ,jufqu'à  Callamarca.  De- 
là, il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus 
loin  ,  par  le  chemin  des  Charcas  ,  juf- 
qu'au  Lac  de  Parias  -,  d'où  ,  tournant  à 
l'Orient  ,  il  fe  retira  au  Pa'is  des  An- 
Singuliers  tis  ,  Nation  faraeufe  par  fa  cruauté, 
cruauté  de  la  (-gj  Peuples,  non  contens  de  facrifier 

>Iaiion      des  -r»   ■  /  •  •  i    •  i  " 

Autij,  leurs  Prilonniers  ,    immoloient  leurs 

propres  Enfans.  Leur  métl.ode  ,  dans 
ces  facrifices ,  dont  l'âge  ni  le  fexe  né 
faifoient  excepter  perfonne  ,  croit ,  ou 
d'éventrer  les  viélimes  &  de  les  met- 
tre en  quartiers  ,ou  de  les  attacher  nues 
à  des  pieux  ,  Se  de  les  découper  par  toue 
le  corps  avec  dos  couteaux  de  caillou, 
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Qu'ils  favoient  rendre  fort  tranchans. --- 

Ces  Barbares  n  en  rurent  pas  moins  re-  pu  i>EB.oy. 
duirs  fous  le  joug  ,  comme  un  grand  origjne  des 
nombre  d'autres,  jufqu'à  la  Vallée  de  [^^;;^;^;^^;» 
Chuquiapu.  Ce  fuc  dans  cette  belle 
Vallée  ,  que  llnca  borna  i^z  vidoires 
à  l'Eft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  compri/es  fous  le  nom  de  Col- 
fcs.  En  fuite  ,  étant  retourné  à  Cufco  , 
il  y  forma  le  deflein  d'étendre  auiîî 
tes  bornes  de  fon  Empire  à  l'Occi- 
dent -,  &  comme  il  filloii  palTer  le 
Fleuve  Apurimsc  ,  qui  étoit  trop  lar- 
ge &  trop  rapide  pour  recevoir  un  Ponc 
de  bois  ou  de  pierre  ,  il  imagina  le 
premier  cette  elpece  de  Pont  d'oziers 
-tilTus  &  entrelaliés  ,  dont  on  a  déjà  faic 
la  defcription  :  celui  qu'il  fit  faire  fous; 
fes  yeux  fubfifte  encore  (lo).  Il  a  plus 
de  deux  cens  pas  de  long ,  fur  environ 
huit  pies  de  large.  Chacun  des  quatre- 
cables  ,  qui  l'afFermiflent  ,  eft  de  la 
grolTeur  d'un  homme.  Cette  invention 
Caufa  tant  d'étonnement  à  plufieurs  Peu- 
ples ,  que  le  reconnoiffanr  pour  Fils  du 
Soleil  ,  ils  fc  foumirenc  volontaire- 
ment à  iQ%  loix.  Il  traverfa  le  Pais  de 
ces  nouveaux  Sujets  ,  qui  habitoienc 
le  Pais  de  QhumydiviUica  ,  pour  s'ap- 

(10)  On  a  vu  que  les  Efpagnols  trouyem  beaucoup 
d'utilité  à  rcpater  ces  anciens  Uuvraget. 
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^  Descript.  procher  du  Defert  de  Contifugu  '■,  niaîs 
Bw  PEROU,  aïanc  à  patfer  un  Marais  impraciqua- 
Originedes  ble ,  ôc  larcre  de  trois  lieues,  il  y  fit 

Ikcas  et  de   r  •  j       •  i        ,r' 

i.'£mpiri.  ^^^^^  3  ^^  psi-^  de  jours ,  une  chauUce 
de  pierre,  haute  d'une  toife  &c  demie, 
te  large  de  quatre  ,  qui  fait  encore  l'ad- 
miration des  Voïageurs.  Après  avoir 
traverfé  le  Marais  ,  il  entra  dans  le  Pais 
d'Alca  ,  où  l'on  ne  peut  entrer  que  par 
de  dangereux  défilés ,  qui  l'expoferenc 
à  diverfes  attaques  ;  mais  rien  n'aïanr 
été  capable  de  l'arrêter  ,  il  fubjugua 
.  les  Peuples  de  Taurifma  ,  Gotahuaci  , 
Puma-Tampu  &  Parihuana  Cocha  ;  il 
traverfa  de  là  le  Defert  de  Coropuna, 
&  termina  fe  ;  conquêtes  par  les  Pro- 
vinces d'Aruna  &  de  CoUahua  ,  qui 
s'étendent  jufqu'à  la  Vallée  d'Arequi- 
pa.  Tous  ces  Pais  étoient  peu  habités  : 
il  y  établit  des  Colonies  ,  qu'il  tira 
d'autres  Régions  m  >ins  fertiles.  En- 
fin ,  chargé  de  richeflfes  &  de  gloire , 
il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco  , 
où  l'unique  foin  de  fa  vie  ,  après  avoir 
libéralement  récompenfé  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi  dans  fes  expéditions  ,  fut 
de  veiller  à  l'obfervation  des  loix.  Il 
fe  diftingua  ,  furtout  ,  par  le  foin  qu'il 
prit  des  Orphelins  &  des  Veuves. 

'capac  Yu-      Capac  Yupanqui  ,  (on  Fils  aîné  ,  qu'il 
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fon  Epoufe  ,  ne  fut  pas  moins  biave  ~ 
que  fon  Père  ,  &  contribua  -beaucoup  ^  "^ 
aulli  à  l'aggrandilTemenc  de  l'Empire.  J]^^'^^^'^^»^** 
Il  fie  conftruire  plufieurs  Ponts  d  oziers  l^mpire. 
fur  de  grands  Fleuves  ;  particulièrement 
celui  du  Defnguadero  de  Titicaca,  que 
les  Efpagnols  confervent  par  de  foi- 
gneufes  réparations.  Il  déclara  une  hai- 
ne mortelle  aux  Sodomices  ,  qu'il  fai- 
foit  brûler  vifs  ,  avec  tout  ce  qui  leur 
ûDpartenoit.  Après  (qs  conquêtes ,  en- 
tre lefquelles  Garcilalîo  nomme  plus 
de  vingt  Nations  ,  il  fut  le  premier 
des  Incas  ,  qui  ht  une  entrée  triom- 
phante à  Cufco  ,  fuivi  de  toute  fon. 
Armée ,  &  porté  dans  un  magnifique 
brancard  ,  fur  les  épaules  des  Curacas 
qu'il  avoit  fubjugués. 

Le  nom  d'Inca  Roca  ,  Fils  d'Yupan-  Inca  Koca 
qui  6c  de  Marna  Curiylpay  ,  Sœur  &: 
Femme  de  ce  Monarque  ,  fignifie  Prin- 
ce prudent.  En  fuccedant  à  fon  Père , 
fous  lequel  il  avoit  appris  à  vaincre , 
Inca  Roca  médita  de  nouvelles  con- 
quêtes. Dans  une  feule  expédition  ,  il 
étendit  fon  Empire  de  plus  de  cin- 
quante lieues  ,  du  Nord  au  Sud  ,  &c 
prefqu'autant  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On 
"lui  attribue  des  talens  fupérieurs.  Il 
établit  de  bonnes  loix  pour  la  fiiretç 
publique  j  il  défendit  plufieurs  excès 


11       Histoire  GENERALE 
"htscKiTr.  ^■Jiis  de  rigoureufes  peines  ,  Se  fonda 
»iî  PEB.OU.  une  efpece  d'Académie  dans  fa  Capif 
CR.IGINEDK  raie  ,  pour  l'inllirLiclion  des  Princes  dç 

Incas  et    de  /-         c 

i,EMri..E.     ^on  Snng.- 
yahuab.-      Yahuar-Huacac ,  SucceflTeur  &c  Fil? 

HuACAc.  aîné  d'Inca  Roca  ,  reçut  ce  nom,  qui 
fîgnifie  Pleure-fang  i  à  i'occafion  d'ua 
Phénomène  des  plus  étranges.  Il  répan- 
dt  ,  en  effet  ,  des  pleurs  defang  dans 
l'enfance.  Ce  prodige  donna  lieu  à  àts 
prédictions  fi  funeftes  ,  qu'aiant  été 
nourri  dans  la  crainte  de  quelquç  dé- 
faire ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux 
Armes  ,  pour  fe  borner  au  Gouverne^ 
ment.  Cependant  la  néceffité  de  con- 
tenir fes  Peuples  lui  fit  lever  une  ar- 
mée ,  dont  il  confia  le  commandement 
à  fon  Frère  ,  &  qui  foumit  tout  le 
Païs  de  Collai uio  ,  entre  Arequipa  & 
Tacama.  Son  règne  fut  marqué  par 
des  avantures  encore  plus  extraordi- 
naires. 

L'aîné  de  fes  Fils  lui  aiant  caufé  di- 
vers chagrins  ,  par  fon  orgueil  &  £qs 
manières  hautaines  ,  ce  Monarque  , 
pour  rhumdier  ,  l'envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil ,  dans  des  Pâtu- 
rages peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des   Indiens  ,  efl;  que  pendant 

vE'cîa!'^'^^^'^  exil ,  le  jeune  Prince  vit  en  fongè 
un  Homme  barbu  ,  en  habit  écrangecj. 
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flui  lui  dit  qu'il  écoic  auiîî  Fils  du  So-    dfscmit. 
leil ,  &  rrere  de  Manco  Capac  »x  de 
la  Coya  Marna  Ocello  Huaco  -,  qu'il  fe  f^cAs  Ît  de 
nommoic  Viracocha-Inca  y  &  qu'il  ve-  i-'ENtpi8.E. 
noie  l'avertir-  que  k  plus  grande  partie 
des  Provinces  de  Chincaiuya  s'étoient 
révoltées.  Cet  Homme  lui  commanda 
d'en  donner  avis  à  fon  Père  ,  &  l'aver- 
tit en  particulier  de  ne  rien  craindre, 
quelque  difgrace  qui  lui  furvînt ,  par- 
cequil  lui    promettoit  de  le  fecourir 
dans  toute  forte  d'occalions.  Le  Prince 
ne  manqua  point  d'informer  fon  Père, 
qui   fe    moqua  de   cette  apparition   -, 
moins  apparemment  par  force  d'efprit, 
que  parcequ'il  jugeoit  mal  des  inten- 
tions de  fon  Fils  \  ou  parceque  l'avis 
lui  déplaifant ,  il  aima  mieux  le  croire 
faux  ,  que  de  s'occuper  d'une  fâcheufe 
idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répan- 
dit bientôt  que  les  Peuples  de  C-hin- 
cafuya  ,  depuis  Atabutilla  jufqu'au  fond 
de  ce  Pai's  ,  s'étoient  réellement  fouIe< 
vés.  On  fit  d'abord  peu  d'attention  à 
ce  bruit  ,   qui  fut  regardé  à  la  Cour 
comme  une  fuite  du  rêve  \  mais  enfin  * 
les  informations   devinrent  certaines. 
On  fut  que  les  Nations  de  Chanca  , 
d'Uramarca  ,  de  Vilca  ,  d'Uturfulla  èc 
de  Hancahualla  ,    s'étoient  liguées  , 
avoient  maûacré  les  Gouverneurs  éta- 
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descript.  blis  par  l'Inca  ,  6c  maichoie«c  contre 
»B  PEaou.  (^^fco  au  nombre  de  quarante  mille 
©RiGivt  DES  ^Q^^^j^-jçg^  Yahuar  Huacac  ,   efFraïé  de 

L^CAS  ET     DE    ,  ,  .       ,  •      i>    1  1 

x'Empire.  leur  approche  ,  prit  le  parti  d  abandon- 
ner la  Ville  ,  êc  tous  les  Habitans  fe 
difpofoient  à  le  fuivre  •■,  lorfque  le  jeu- 
ne Prince ,  à  qui  le  nom  de  Viracocha 
écoit  refté  depuis  fon  rêve,  &  qui  n'en 
a /oit  pas  moins  continué  de  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil,  alla  joindre  fon 
Père  à  quelques  lieues  de  Culco ,  re- 
procha vivement  leur  lâcheté  à  ceux 
qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir,  fe 
mit  à  la  tête  des  plus  braves  ,  de  prit 
le  chemin  de  Cufco  ,  pour  emploïer 
fa  vie  à  la  défenfe  de  cette  Ville.  Son 
exemple  aïant  ranimé  tout  le  monde  , 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  armée 
de  trente  mille  hommes ,  avec  laquelle 
il  alla  au-devant  des  Rebelles.  La  ba- 
taille fut  fanglante  ;  mais  Viracocha 
demeura  vainqueur  ,  &  n'en  lit  pas 
moins  admirer  fa  clémence  après  la 
vi6toire.  Tous  fes  foins  fe  tournèrent 
d'abord  à  pacifier  l'Empire,  tnfuite  il 
fe  rendit  à  Aluyna ,  ou  fon  Père  s'é- 
toit  retiré  :  il  eut  une  conférence  avec 
lui  •)  &  mécontent  fans  doute  de  fes 
principes ,  il  retourna  bruiquement  à 
Cufco  ,  où  il  fe  mit  en  podeHion  de 
TAutorité  roïale.  Cependant  il  fit  bâ- 
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tir  à    Toi  Père  un    mngnifique  Palais     descmpt' 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  ,•  où  le  Mo-  ^"  i'£^""- 

d'  '11'  1  '11  OrigINF.  DHS 
j    _    cpouilie  acheva  tranquillement  ,^.^^5  £^  Qg 

fa  vie.  La  Femme  de  Yahuar  Huacac  l'Empirs. 
fe  nommoit  Mama-Chïc-Ya. 

Après  avoir  détrôné  fon  Père  ,  Vi-  ,,  , 
racocha  commença  Ion  règne  par  la  inca» 
conftruclion  d'un  fuperbe  Temple  , 
dans  un  lieu  nommé  Cahoc  ,  d  feize 
lieues  de  Cufco  ,  vers  le  Sud.  Ce  Tem- 
ple fut  déjié  auProte(5teurdont  il  avoic 
pris  le  nom  ,  à  ce  premier  Oncle  de 
tous  les  In'cas ,  auquel  il  devoir  toutes 
fes  profpérités.  Il  y  fit  repréfenter  au 
naturel ,  &:  le  lieu  ,  «Se  toute  l'Hiftoire 
de  fjn  rcve.  Mais  envain  s'efforça-t'il 
d"y  faire  adorer  le  Viracocha  qui  lui 
avoir  apparu  ;  fes  Sujets  fe  perfuade-» 
rent  que  le  Temple  éroit  pour  lui-mê- 
me ,  &  l'érigerent  en  Divinité.  Il  fou- 
tint  cette  opinion  par  des  allions  fort 
éclatantes ,  qui  augmentèrent  confidé- 
,  raclement  l'étendue  de  l'Empire  -,  6c 
pour  s'attacher  les  Caracas ,  il  leur  ac- 
corda l'honneur  du  Llautti  ,  c'cft  d- 
dire  une  force  de  diadème  ,  mais  fans 
frange ,  &  le  droit  de  porter  des  pen- 
dans  d'oreilles  ,  avec  les  cheveux  ra- 
fcs ,  à  l'imitation  des  Incas ,  quoiqu'a- 
vec  quelque  différence.  Viracocha  fuc 
ïion-feulement  un  grand  Prince,  mais 
Tome  LU,  § 
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"Dt SCRIPT,  le  plus  célèbre  Devin  de  l'Empire.  Ce 
BU  PEROU,  fm;  j^^j  ^  fuivant  la  Tradition  Pcruvien- 
origisedes  i-ie  ^  qui  prédic  que  dans  la  fuite  des 

INCAS  tT     DE  -1  •  •  n  '  XT 

l'Empire,  tcms  il  amveroit  au  Pcrou  une  Na- 
Préaiaion  de  tïo"  ïnconnue  ,  qui  envahiroit  TEm- 
j'arrivée  Aes  pire  ^  ^    chançreroit   la   Religion   du 

Efpa^nols  au  h,  ••       /^         •  'MIT 

Ptrou,  •  Pais.  On  ajoute  qa  il  délira  que  cette 
prédidlion  ne  fût  connue  que  des  In- 
cas  ,  &  qu'on  ne  cédât  point  d'en  faire 
myftere  au  Peuple  ,  dans  la  crainte  quç 
fon  refpedt  ne  diminucu  pour  fes  Sou- 
verains :  mais  elle  s'ccoit  répandue  , 
malgré  toutes  les  précautions  ,  &  l'on 
a  va  qu'elle  ne  fervit  pas  peu  au  fuc- 
cès  des  Armes  Elpagnoles.  Viracocha 
Inca  5  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna 
Riana  ,  fa  Sœur.  Cette  Princelfe  étoic 
plus  blanche  que  le  commun  des  Fem- 
mes Indiennes  ,  Se  c'effc  ce  que  fou 
nom  fignitîe. 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha  Inca  avoit 
reçu  ,  en  naiHanr  ,  le  nom  de  Tku 
Manco  Capac  ;  mais  fon  Père  ,  aïant 
vaincu  les  Rebelles  &  s'étant  mis  en 
polTelîîon  de  l'Empire  ,  voulut ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  ces  grands 
cvenemens ,  que  Ion  Fils  fe  nommân 
Pachacutec ,  c'eft-â-dire  Change-monde. 
Son  premier  delîein  étoit  de  prendre 
ce  nom  lui  même  •,  mais  voïant  fes 
Peuples  difpofés  à  le  regarder  commç 
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un  Dieu  ,  il  le  fit  porter  à  fon  Fils ,     descript. 
pour  ne  pas  nuire  a  1  opinion  de   la 

Pachacutec  entreprit  plufieurs  guer-  l'Empire. 
res  ,  &c  les  termina  glorieufement. 
Après  diverfes  conquêtes  ,  il  s'avança 
dans  les  Vallées  de  Pachacamac  ,  de- 
Rimac  ,  ou  Lima  ,  de  Chancay  &  de 
Huaman  ,  autrement  la  Baranca  ,  qui 
compofoient  un  petit  Etat  ,  dont  le 
Souverain  fe  nommoit  Quifmancu. 
Ses  Peuples  avoient ,  à  Pachacamac, 
un  Temple  confacré  à  l'Idole  du  mê- 
me nom  ,  d'où  la  Vallée  tiroit  le  fien  ; 
&  ce  nom  fignifie  Créateur  &c  Con- 
fervateur  de  l'Univers.  Les  Incas  re- 
connollFoient  cette  Divinité  ;  mais  ils 
ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Tem- 
ples ,  ôc  ne  lui  rendoient  aucun  culte  , 
parcequ'ils  la  croïoient  invifible.  Rimac 
avoit  aufïî  une  Idole  du  nom  de  Ri- 
mac ,  qui  lignifie  celui  qui  parle  ^  par- 
cêque  fes  Prêtres  la  faifoient  répondre 
aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Cupac 
Yupanqui ,  Oncle  &:  Général  de  Pa- 
chacutec ,  fit  fommer  Quifmancu  de 
rendte  hommage  aux  Incas ,  &  d'ad- 
mettre leurs  Loix  &  leur  Religion.  Ce 
petit  Prince  expliqua  les  raifons  qui 
dévoient  l'en  empêcher  -,  &  le  Général 
en  fut  fi  fatisfait ,  qu'il  entra  dans  U 

Bij 
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Qc^^^.pr.  ^'^allée  ,  en  Ami  plus  qu'en  Conques 
BU  PïRou.  lunu.  Il  promit  que  l'Oracle  de  Rimac 
Origine  DFs  feroic  toujours  refoecté  dcs  Incas  ;  ôc 
Incas  et  ue  Quifi-nancu  prit  Teno-aCTeinenc  de  bâtir 
dans  les  Etats  des  Temples  au  Soleil , 
avec  une  Maifon  de  Vierges  •,  de  re- 
connoître  les  Incas  pour  Empereurs  , 
de  de  vivre  fidellement  dans  leur  al- 
liance. Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
fes  trouppes  des  Vallées  \  mais  il  fe  fit 
accompagner  de  Quifmancu  ,  qui 
fouhaitoit  d'ailleurs  de  faluer  l'inca 
Pachacutec.  En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
camac  ,  Quifmancu  reçut  de  l'Incades 
diftinctions  extraordinaires.  Il  entra 
dans  Cufco  avcnt  les  Curacas ,  »Sv  par- 
mi les  Princes  du  Sang  qui  formoient 
le  premier  cortège  de  l'Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent 
confidérables  ,  par  le  nombre  des  Pro- 
vinces &c  par  leur  étendue,  Mais  pen- 
dant que  {es  Armées  faifcient  de  Ci 
glorieux  progrès  ,  il  apportoit  tous  Ces 
foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans  fon 
Empire.  Il  bâtit  quantité  à^  Temples - 
&c  de  Palais  •,  il  fonda  des  Académies  -, 
il  tic  çreufer  des  Canaux  -,  enfin  ,  il 
fut  joindre  à  l'amour  de  la  gloire  ,  ce- 
lui du  bien  public.  Il  eut  plulieurs  En- 
^  fans  de  Marna  Huarcu  ,   fon  Epoufe 

légitime  ;  &  plus  de  trois  cens ,  de  fçs 
Concubines, 
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L'Inca  Yupanqui  ,  Fils  èc  SuccelTeur  "dITTT^ 
de  Pachacutec  j  fuivit  les  maximes  de  ^"  perou. 
fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  ,  il  Origine  d=s 
écoura  les  plainres   ,    il  rendit  juftice 't'^*''  ^^  "" 

^    ^  ^  •        i    r  •  1  I.  Empire. 

a  les  Sujets.  Mais  il  rut  moms  heu- 
reux  que  les  Fredecelleurs  ,  dans  les 
entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néan- 
moins qui  tenta  le  premier  la  conquête 
du  Chili  ,  après  avoir  découvert  un 
chemin  pour  traverfer  le  vafte  Délert 
qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  ;  &  la 
réfiftancej  qu'il  trouva  dans  quelques 
Provinces  guerrières  ,  ne  l'empêcha 
point  d'obtenir  que  les  Loix  &  la  iCe- 
ligion  des  Incas  y  fuflent  obfervées.  Il 
renonça  enfin  au  projet  de  conquérir , 
pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de 
faire  régner  la  juftice  ,  èc  d'embeilir 
(qs  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la 
fameufe  Fortere{Te  de  Cufco  ,  dont  la 
grandeur  &  la  difpofition  ne  fe  font 
pas  moins  admirer  ,  que  la  prodigieu- 
fe  grolTeur  àes  pierres.  Les  fecours  , 
qu"il  répandoit  continuellement  fur 
les  Pauvres  ,  lui  firent  obtenir  le  fur- 
nom  de  compâtifiTant.  Marna  Chimpu 
Oello  ,  fa  Femme  ,  lui  donna  plu- 
fieufs  Enfans  -,  &  l'on  en  compte  en- 
viron deux  cens  cinquante  de  (ts  Con- 
cubines. 

Le  nom  de  Tupac  ajouté  à  celui  de   tupacYu- 
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cet  Inca  ,    fianifie   éclatant.  Audî   Tes 

BU  PtRou."  vertus  parurent-elles  éclipfer  celles  de 
Origine  DES  ïoi^s  fes  PrédécelTeurs.  L'adminiftrarion 
iscAs  ET  Di  (ie  la  Juftice  &:  les  foins  du  Gouver- 
nement  tirent  ion  premier  objet  :  ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  dégénérer  du 
cara6bere  conquérant  de  fes  Ancêtres  , 
il  fe  fignala  par  quatre  expéditions  , 
qui  aggrandirent  beaucoup  l'Empire. 
Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques 
difgraces.  Les  Peuples  de  la  Provin- 
ce ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Pueno 
yiejo  ,  lui  aïant  fait  demander  des  Gou- 
verneurs pour  les  civilifer  ,  il  eut  le 
chagrin  d'apprendre  que  cqs  Barbares 
avoient  maiîacré  ceux  qu'il  leur  avoir 
envolés.  D  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  d'en  tirer  vangeance  ; 
mais,  en  mourant, 'il  en  fit  un  de- 
voir à  fon  SucceflTeur.  Il  tenta  la  con- 
quête du  Roïaume  de  Quito  ,  à  la- 
quelle divers  obftacles  l'obligèrent  auf- 
Çi  de  renoncer.  Huayna  Capac  ,  iovi 
Fils  aîné  ,  auquel  il  aba,ndonna  le  com- 
mandement de  Ïqs  trc^ippes  >  la  poufïa 
plus  heureufement  \  &  dans  une  guer- 
re de  trois  ans  ,  il  fe  rendit  maître  de 
ce  grand  Païs  ,  dont  le  Roi  mourut 
de  triftelFe  ou  de  fraïeur.  La  mémoire 
de  Tupac  Yupanqui  demeura  fi  chère 
à  fes  Peuples  &  à  fa  Famille  ,  qu'oa 
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lui  donna  le  fiirnom   de  Tupac  Yaya  ,  ....^ 

c'eft-à-dire  ,  Père  éclatant.  Il  kifta  de  ^^'^^l'Jl_ 
Marna  Oello  ,  fa  Sœur  &  fa  Femme, ^^^^^^^^^^ 
cinq  Fils,  outre  le  Prince  héréditaire;  incas  et  d,s 
&  beaucoup  d'autres  Enfans  ,  de  fes^'-^''''^^- 
Concubines. 

Huayna  Capac  ,  dont  le  nom  figni-  huavna 
he  riche  en  vertus  ,  fucceda  tranquille- c^-p-\e. 
ment  à  fon  Père.  On  vante  une  chaîne , 
qu'il  fit  fabriquer  au  commencement 
de  fon  règne  ,  pour  célébrer  le  jour  ou 
l'on  devoir  impofer  un  nom  &  cou- 
per les  cheveux  à  fon  Fils  aine.  Elle 
croit  d'or  ,  de  la  grofTeur  du  poignet. 
GarcilalTo  alfure  qu'elle  avoir  envirjn 
trois  cens  cinquante  pas  de  long  (i  i  ) , 
&c  qu'elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folem- 
nelles  à  la  danfe  des  Incas  ,  qui  la  ti- 
roient  ou  la  lachoient  ,  fuivant  cer- 
taine mefure.  Huayna  Capac  ajouta 
plu(ieurs  Provinces  à  l'Empire,  entre 
lefquelles  fe  trouvèrent  des  Nations 
barbares  que  fon  Père  l'avoit  chargé 
de  punir.  Il  les  fit  décimer  -,  &c  tous 
ceux  ,  fur  qui  le  fort  tomba  ,  reçurent 
la  mort.  La  Nation  de  Huancavilla 
étant  la  plus  coupable  ,  il  ordonna  que 
pour  conferver  le  fouvenir  de  fa  per- 
fidie ,  {qs  Curacas  ôc  les  principaux 
Habitans  du  Canton  s'arracheroient  , 

(II)  Liv.?  ,  ch.  I. 

Biv 
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de  Père  en  Fils  ,  deux  dents  de  h 
mâchoire  fupérieure  de  deux  de  Tin- 
férieure.  Enfuice  il  porta  (es  armes 
iNCAs  ET  DE  jufqaes  dans  l'Ile  de  Puna  ,  dont  le 
fi  smpirs.  Souverain  ,  nommé  Tumpalla  ,  feignit 
de  le  recevoir  pour  Maître  :  mais  à 
peine  Huayna.  Capac  fut-il  retourné 
fur  la  Côte  ,  que  ce  Pertide  fit  maiil- 
baHe  fur  un  grand  nombre  d'incas  Se 
d'autres  Seigneurs  ,  qui  n'avoienr  pas 
encore  quitté  l'Ile.  Cecte  nouvelle  hap- 
pa il  vivement  le  Monarque  ,  qu  il 
s'impofa  un  deuil  profond  iS:  lugubre; 
ce  tems  fut  emploie  à  faire  venir  de 
nouvelles  forces  -,  Se  lorfqu'il  fut  et. 
pire ,  les  Traîtres  furent  punis  avec  la 
dernière  rigueui. 

Dans  le  foulevement  d'une  antre 
Province ,  il  fe  préparoir  à  faire  un  au- 
tre éclat  de  jurtice  ,  lorfqu'une  an- 
cienne Concubine  de  fon  Père  ,  qui 
s'y  éroit  retirée  ,  vin:  lui  demander 
grâce  ,  pour  les  Rebelles  ,  accompa- 
gnée de  quantité  d'autres  Femmes. 
Non-feulement  il  fe  laiiîa  toucher  par 
leurs  larmes ,  mais  il  remit  la  diftri- 
tution  des  grâces  à  la  Mamacuna  ,  Sc 
Ja  fit  accompagner  par  quatre  Incas  , 
Frères  &  Fils  de  cQcte  Femnie ,  pour 
jérablir  l'ordre  &  l'obfervation  des 
Io!x  dans  la  Province.  Lqs  Vallées  voi- 
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fines  de  Manra   firent    partie  de   ^'^^[^^fl^^' 

conquêtes.  Plus  loin  ,  il  trouva  de,s  Na- 

tions  il  Itupiaes  ,   nommées  les  5ara- incas  ht  de 

milfus  (Sr  les  PalTans  ,  qu'il  renonça  au  ^'^•'"^"^^• 

defTein  de  les  conquérir.  Garcilaffb  lui 

fait  dire  ,  dans  le  mépris  qu'il  conçut 

pour   leur    barbarie  :  Retirons-nous  ; 

des  hommes  de  cette  efpece  ne  méritent 

pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  (12.).  Il 

ordonna  que  ces  deux  Contrées  fervif- 

fent  de  bornes  à  l'Empire. 

Un  nouveau  foulevement  ,  dans  la 
Province  de  Carangut ,  où  tous  ùs 
Gouverneurs  &  fes  Officiers  furent 
malfactés  ,  lui  fit  oublier  encore  une 
fois  fa  modération  naturelle.  On  pré- 
tend néanmoins  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebel- 
les ,  &  que  leur  mépris  pour  cette  of- 
fre acheva  de  l'irriter  :  mais  s'étant  mis 
à  la  tête  de  fon  armée  ,  il  tailla  fes 
Ennemis  en  pièces  ,  &  ravagea  leur 
Paï's.  .En fuite  ,  aïant  fait  raffembler 
tous  les  Prifonniers  qu'on  avoir  gardés 
par  fon  ordre  ,  il  leur  fit  couper  la  tê- 
te ,  &  jetter  les  corps  dans  un  Lac  voi- 
fin  de  cette  Province.  C'eft  de  certe 
renible  vangeance  ,  que  le  Lac  a  pris 
le  nom  d' Yahuarcocha  ,  qui  fignilîe  Lac 
de  Sang. 

(Il)  Mîme  Lir.,  ch.  8. 

Bv 


54      Histoire    générale. 
.  Huayna  Capac  eut  de  Mama  Ravs 

DEscRirr.  QeUo  ,  fa  kcondQ  Femme  ,  Huafcar 

DU  Pérou.  r         n  tr-  ^  r 

Origine  DES  ^"^^  »  "^^"^  Siiccefleur  j  &  d'unc  troifie- 
incas  et  de  me  ,  nommée  Marna  Runcu  ,  Fille  de 
l£mpir.e.  £^^^  Oncle  ,  il  eue  Manco  Inca  ,  qui 
fuc  aufli  Empereur  du  Pérou  après  l'ar- 
rivée des  Efpagnols.  D'une  de  fes  Con- 
cubines ,  Fille  du  Roi  de  Quito  ,  il 
eut  Ataliualipa,  pour  laquelle  fa  ten- 
drelfe  fut  Ci  vive  ,  qu'il  lui  lailla  le 
Roïaume  de  Quito  &  quelques  autres 
Provinces.  Huayna  Capac  ctoit  dans  (on 
Palais  lorfqu'il  apprit  qu'on  avoit  va 
fur  la  Cote  un  Navire  d'une  forme 
fînguliere,  Se  conduit  par  des  Hom- 
mes d'une  figure  tout-à-fait  étrangère. 
Il  en  eut  d'autant  plus  d'inquiétude  , 
que  divers  prodiges  avoient  annoncé 
l'approche  de  quelque  éveneme-nr  ex- 
traordinaire ,  éc  que  tous  {es  Peuples 
écoient  perluaciçs  que  l'ancienne  pré- 
di6lion  alloits'accomp.ir.  Sa  niorraïanc 
fuivi  de  près  ,  il  ne  fit  plus  difficulté 
de  déclarer  y.  en  expirant  ,  que  cette- 
prédiélion  ,  dont  le  Public  n'avoir  en- 
core qiie  des  idées  vagues  ,  portgic 
qu'après  douze  règnes  d'Incas ,  il  ar- 
riveroit  une  Nation  inconnue  ,  qui 
alTujettiroit  l'Empire  ;  que  It  douziè- 
me rep-ne  étant  accompli  dans  fa  per- 
&>nn.Q ,  il  ne  doutoiç  pas  que  ces  Ecran- 
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Eiers ,  qu'on  avoit   vus  ,  ne  fulfent  la     OEscRirr. 

O  1  .  .  j>U    PER.OU 

Nation  annoncée  par    Viracocha  ,  &  ^ 
que  pour  obéir  au  boleii  Ion  Père  ,.  n  i-cas  et  de 
ordonnoic  qu'ils  fuïTent  reçus  avec  au-  L'£MPii^E- 
tanc  de  foumiflîan  que  de  refpeâ:.  Cet 
ordre  ,  &:  rattence  des  Péruviens,  ex- 
pliquent tout  ce  qu'on  a  pu  trouver 
d'obfcur  dans    les   premières   circonf- 
tances  de  la  conquête  (i  3). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca   hoa-^ca^  , 
fut  proprement  Inticuii  Hualpa  ,  qui  f^'  inticus* 
lignme  Soleil  de  joie  ,  il    prit  celui 
d'Huafcar ,  en  mémoire  de  la  fameufe 
chaîne  d'or  ,  que  fon  Père  avoit   fait 
faire  à  fon  occafion.  On  a  vu  que  re- 
grettant d'avoir   cédé  le  Roïaume  de 
Quito  à  fon  Frère  Atahualipa  ,  &  fou- 
haitant  du  moins  qu'il  ne  le  confervâc 
qu'à  titre  de  Vaiïal ,  il  prit  les  armes 
avec  il  peu  de  fuccès  ,  qu'il  fut  vain- 
cu Se   fait  Prifonnier    dans  une    fan- 
glance  Bataille.  Atahualipa  voulut  ufer 
de  fa  fortune ,  pour  monter  fur  le  trô- 
ne du  Pérou  •,  mais  en  étant  exclu  par 
les  loix   de    l'Empire   ,   qui    ne  don- 
noient  la  couronne  qu'aux  Princes  lé- 
gitimes du  Sang  roïal  ,  il  entreprit  de' 
lever  l'obftacle  de  fa  naiîî-ance  ,  en  fe 
détaifant  de  tous  les  Incas,  Sous  divers 

Ul)  Voïez  ,  tom.  XLIX.  la  Reiadon  ai  1»  ComiJi^^ 
ts  ,  p.  II?,  ôc  fujy. 

Bvj 
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descmpt.  prétextes  ,   il  en  raiïembia    un  arand 

DU  PEROU.   ^         ,  ,-.    r  t-r  r         i- r 

nombre,  qml  ht  mallacrer,   lans  dil- 

Incas  et  de  tinction  d  âge  ni  de,  lexe.  Le  relte  i  ut 
lEmpire.     pourfuivi   dans    toutes   les  parties   de 
l'Empire  ,   &:  cette  perfécucion  duroic 
encore  à  l'arrivée  des  Efpagnols.  Il  fe- 
roit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a  lu 
Atahu  A- dans  un  autre  article:    mais  Atahua- 
"'^'  lipa  n'aïant  pas  manqué  de  prendre  la 

frange  rouge  ,  lorfqu'Huafcar  fut  tom- 
bé entre  its  mains  ,  on  compte  fon  rè- 
gne pour  le  quatorzième  des  Incas. 
Ceux ,  à  qui  les  Efpagnols  afFederenc 
de  donner  le  même  rang  après  lui  , 
vécurent   dans   leur  dépendance  ,    & 

méritent  lî  peu  le  nom  d'Empereurs  , 
>IV&XVe.  -         J  .,  J^.      .      ' 

i.oiuuP;rou  q'-ie    M.   d  UUoa    nomme    Charles - 

Quint  pour  quinzième  Souverain  au. 

Pérou  (14}.  Dans  ce  nouvel  erdre  ,  le 

cours  de  la  Succeffion  n'eft  pas  obfcur 

jufqu'aujourd'hui. 

§    II. 
Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou, 

j\j^  Aïs,  pour  ne  rien  fupprimer  de 
cuncux  &  dinftructif,  nous  emprun- 

(tij]  Tom.  il  ,  p.  248.  Empereur  d'Allemagne  & 
Tl  le  rualifie  de  premier  <juinzienie  Koi  du  Pérou, 
iloi  d'iipâgne  du  nom  , 
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terons  de  M.  Frezier  (15)  &  de  M.    desckipt, 
dUlloa  (16)  celle  des  Vicerois-,  de-''"  ^''"°^- 
puis   la  conquête.  Remarquons  néan-  ^^^°^^%^. 
moins  que    ce  cirre   ne  convient   pas  cerojs. 
exacliement  à    quelques-uns    des   pre- 
miers, puifqu'ils  n'en  furent  point  ho- 
norés dans  leurs   Commiffions.    AulTi 
M.  d'Ulloa  ne  leur  donne-t-il  que  ce- 
lui   de   Gouverneurs.    Après    le    récit 
qu'on  a  fait  de  leurs  aélions ,  il  fufïit 
ici  de  les  nommer. 

François  Pizarre  avoir  obtenu  de  la         i. 
Cour,  dès  l'année   1518,  c'eft-à-dire  DomFrau^ofa 

1  1^1-         Pizarre. 

deux  ans  avant  la  conquête  ,  le  titre 
d'Adelantade  Major  ,  &  celui  de  Gou- 
verneur &  Capitaine  Général  de  tous 
les  Pais  qu'il  pourroit  découvrir  & 
conquérir  dans  c^ize  partie  de  l'Amé- 
rique. En  1 5  5  8  ,  il  fut  décoré  du  ti- 
tre de  Marquis  de  Los  Charcas  &  , 
d'/\tabillas.  Etant  mort  le  16  Juin 
1 541  ,  on  peut  dire  qu'il  gouverna  près 
de  treize  ans. 

Vaca  ,  ou  Baca  de  Callro  ,  Ton  Suc- 
celTèur  ,  arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort ,  ^'^'^^  '  "  a^^" 

,  .  .  '  ca  de  Càuro- 

ne  gouverna  qu  environ  trois  ans ,  juf- 
qu'au  débarquement  de  Blafco  Nunez 
de  Vêla ,  qui  vint  lui  fucceder  en  i  5  44. 

(if)  En  Appeniix  ,  à  (i(S)  Tom.  U  de  Ton 
la  fin  de  fa  Relaiiou  de  VoVageauPttou,  pp.  14J) 
UiMer  du  Sud.  &:  Tuiv. 
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DFscKiPT.      Blafco  Nunezde  Vêla,  revctu  des- 

DU  PEROU.  .  J         ^  /-•■/-' 

titres  de  Gouverneur  ,  Capicaine  Ge- 

ChRONOLO-         ,  •        I         TV'  Il 

GiE  DES  vi-  neral ,  Viceroi  du  Peroil ,  î^  de  Pre- 
cERois.  niier  Préfident  de  l'Audience  roïale  de 
Blafco Nunez  Lima  ,  fut  tué  en  1 5  5  5  à  la  Bataille 

deVela.  deQuitO. 

IV.  On  ne  donne  aucun   rang  à  Gon- 
Pedro  de  ;a  ^^1^  Pizarre  ,  qui  n'obtint  un  Gouver- 

nement  paliager  ,  que  par  la  violence 
ciQs  armes  ,  ou  du  moins  par  une  élec- 
tion forcée  \  mais  Pedro  de  LaGafca, 
nommé  en  M40  Gouverneur,  Capi- 
taine Général  du  F'érou  ,  &  Préfident 
de  l'Audience  de  Lima  ,  arriva  dans 
le  Païs  en  1547  ,  ht  trancher  la  tête 
à  Gonzale  Pizarre  en  1548  ,  &  gou- 
verna |ufqu'en  1550,  qu'il  réfigna  rou- 
te fon  autorité  à  l'Audience  roïale. 

V.  Il  eut  pour  SuccelTeur  ,  en  1 5  5 1  , 
îilXa/'^ous  le  titre  de   Viceroi,  Dom  Amo- 

nio  de  xViendoza,  qui  étoit  anparavanc 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
&  dont  les  grandes  qualités  faifoienc 
efperer  un  Gouvernement  fort  heu- 
reux :  mais  fa  mauvaife  fanré  l'obligea 
de  l'abandonner  auffi  à  l'Audience 
roïale.  Il  mourut  l'année  fuivanre  ,  le" 
21  de  Juillet  ;  &  fa  mort  fut  fuivie 
d'une  guerre  fanglance  entre  les  reftes 
des  premiers  Conquerans  ,  qui  dura 
trois  ans  entiers  ,  jufqu'à  l'arrivée  dit 
troisième  Viceroir 
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André  Hurcado  de  Mendoza  ,  Mar-    desciû!»*- 
quis  de  Caneic  ,"  arriva  au  Pérou  ,  le  °^^'^^<'^'- 
6  Juillet   \\SS  -,  avec  le  ricre  de  fixie     chronolo- 
me  Gouverneur  ,  Capitaine  General ,  ceb.ois. 
troifieme  Viceroi  ,  &:  quatrième  Pré-        v  i. 
fident  de  l'Audience  de  Lima.  Char-  André  Huna- 

1       ^    •  -.  >       \->         ,      (.  '     ào  ai.  Men- 

les-Quint  aiant- renonce  ,  i  année  lui-  doza. 
vante  ,  au  trône  d'Efpagne  ,  en  faveur 
de  fon  Fils  ,  le  nouveau  Viceroi  fie  la 
cérémonie  de  prendre  polTellion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  Enfuite, 
voïanr  que  les  derniers  troubles  étoient 
venus  des  prétentions  d'un  grand  nom- 
bre d'Efpagnols  ,  qui  ne  croïoient  pas 
leurs  anciens  fervices  dignement  ré- 
compenfés,  il  prit  le  parti  d'envoïcr 
les  principaux  en  Efpagne  ,  au  nom- 
bre de  trente-fept  ,  pour  Faire  leurs 
plaintes  à  la  Cour.  Son  efpérance  étoit 
de  rétablir  la  paix  ,  en  éloignant  les 
Faétieux  j  mais  le  Roi  n'aporouvanc 
point  cette  rigueur  ,  pour  de  braves 
Officiers  qui  avoient  fait  tant  d'hon- 
neur à  l'Efpagne  ,  les  renvoia  ,  au  con- 
traire ,  co.iiblés  d'honneurs  &  de  pré- 
fens  ,  avec  ordre  au  Viceroi  de  don- 
ner aux  uns  de  nouvelles  terres ,  aux 
autres  des  Gouvernemens  ;  (Se  ce  Sei- 
gneur entra  dans  les  vues  de  fon  Maî- 
tre ,  avec  Ç\  peu  de  regret  aux  fîennes, 
tju'il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  donc 
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il  s'étoit  d  abord  attiré  l'averfion. 


Df-SCMPT. 

DU  pekou.  Il  rcfolut  enfuite  de  tirer  ,  des  Mori- 
•  GHR.o.>toi.o-  tannes  de  Vilcapampa  ,  le  Prince  SaV- 
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ctR«is.  ry  Tupac  ,  hils  ame  de  Manco  Inca  , 
sayryTupac  dont  oa  a  rapporté  la  faite  &  la  mort, 
inca,  Fiisds  ^ç  crédit  dcs  Indiennes  du  San:^  roïal  y 

Manco  ,    le         ...  ...        ^    ^     î^         ^ 

foumet   aux  qui  vivoient  tranquilles  a  Culco  ,  rue 
Efpagaols.     emploie  à  cette  grande  entreprife  -,  fur- 
toii:  celui  de  la  Coya.  Beacrix ,  Tante 
du  Prince  ,  que   fon   nom    fait  juger 
chrétienne  ,  Se  mariée  peut-être  à  quel- 
que Efpagnol.  Sa  négociation  fut  hea- 
leufe.  Sayry   Tupac    Inca  ,   qui   étoir 
encore  jeune  ,  fe  lailfa  perfuader  de  la 
fuivre  à  Lima  ,  où  le  Viceroi  lui  alli- 
î^na  une  médiocre  portion   de  terre  , 
6c  des  Indiens  pour  la  cultiver  :  trifte 
fort  d'un  Prince  ,  dont   les    Ancêtres 
avoienr  pofTedé  des  Etats   fi  vaftes.  Il 
demanda  la  liberté  d'aller  à  Cufco  ,  Se 
le    Viceroi    y   confentit.   Les   carelles 
ou'il  y  reçut  des  Efpagnols  ,  le  déter- 
minèrent d  fe  faire  baptifer  ,  avec  la 
nembrafTeie  (^         q  ç^  Huarcav  ,  fon  Epoufe  ,  pe- 
tite  rille  d  Hualcar  Inca.  «cependant, 
après  avoir  vifité  la   ForterelTe  &c  les 
ruines  du  Palais  de  fes  Ancêtres  ,  il 
fe  retira  dans  la  Vallée  d'Yucav   ,  où 
.  ,  il  mourut   trois  ans  après.    Une  fille 
Sapo  ente,  ^-^j^i^g  ^  qu'il  laiffa  de  fon  mariage, 

fut  mariée  à  Dom  Martin  Garcia  Oiiez 
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oe  Loyola  ,  de  qui  defcendent  les  Mar*     fEscRip-p. 
quis  dOropela  &  d  Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eue  une  caule  gu  des  vi- 
tiffez  finguUere  :  iovi    Succelleur    lui  «^ekoi?, 
..liane  refufé  le  titre  d'Excellence  ,  il  en    ^i'^"  •^"f- 

1  •        ,-        ■  r  >  1  \\txi    da  Vi- 

conçut  un   chagrin  li   vit  ,    qu  il  en  ceroi. 
niourut ,  avant  même  que  d'avoir  quit- 
té le  Gouvernement. 

Dom  Diec^o  de  Zunic^a  ,  Comte  de  v  i  r. 
Nieva,  quatrième  Viceroi ,  ht  ion  en- nj.,a. 
rréc  à  Lima  le  17  d'Avril  1^6 1.  Son 
Gouvernement  fut  court.  On  le  trouva 
mort  dans  Ton  Palais,  l'ahnce  fuivan- 
ro  ,  avec  tous  les  indices  d'une  moi"C 
'  iolenre.  L'Audience  &  les  autres  Tri- 
ininaux  fe  difpenferent  d'approfondir  ( 

cet  événement ,  dans  la  crainte  de  dé- 
couvrir quelciue  odieux  myftere  ,  qui 
tdt  capable  de  renouveller  les  trou- 
bles. 

Le  Licencié  Lope  Garcia  de  Cauro      ^ 
>,:oit  Membre  du  Confeilroial  des  In-   Lcpa  crçii 
des,  lorfqu'il  fut  nommé  Gouverneur  **^^^''^'"'' 
du  Pérou  &  Prélulent  de  l'Audience  j 
fans  être  honoré  du  titre  de  Viceroi. 
Le  principal  objet  de  fa  Commiflioa 
étoit  de  faire  des   recherches   fur    la 
mort  du  Co-rte  de  Nieva  :   mais  n'é- 
tant arrivé  à  Lima  que  le  21  de  Sep- 
tembre 15^4  ,  tous  fes  foins  ne  pu- 
rent le  faire  retomber  fur  les  traces 
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"  DEîCRii'T.  de  cet  attentat.  Ce  fut  fous  fon  Gou- 
Eu  pekou.    vernement  qu'on  découvrit  les  fameu- 
chronolo-  fgj  Mines   de    vif-arç^ent  de  Guanca- 

CIE    DtS    Vî-  ,.  ,  .      ^  . 

c£Rois.        Belica  ,  ôc  qu  on  vit  pour  la  première 
fois,  en   15(^7   ,  arriver  des  Jéfuires 
au  Pérou, 
î  X' .  Dom  François  de  Tolède  ,    de    la 

Tolcde!°"  *  Mai  fon  d'Oropefa  ,  nommé  pour  fuc- 
cecer  à  Cadre  avec  le  titre  de  Vice- 
roi  ,  de  Gouverneur  ,  Capitaine  Géné- 
ral ,  &c  de  Préfident  de  l'Audience  , 
fit  {on  entrée  à  Lima  le  z6  Novem- 
bre 1509.  Les  deux  premières  années 
de  fon  adminidrarion  furent  emploiceç 
aux  néceiVués  du  Gouvernement, 
la  race  des      En  1 5  7 1    ,   il  forma  le    deiTcin  de 

inc»s    eft    tirer  des   Montagnes  de   Vilcapampa 

«tkpér'''  l'Ii^ca  Tupa  Amano  ,  Fils  de  Manco 
Inca  ,  &  Frère  de  Sayry  Tupac  ,  qui 
n'aïant  point  eu  d'Enfans  mâles  ,  lai- 
avoit  laiffé  (es  droirs  à  l'Empire,  Le 
Viceroi  n'emploïa  d'abord  que  des 
voies  douces.  Ses  otlres  furent  rcjec- 
tées  ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  peu 
de  fond  à  faire  fur  les  promefles  des 
Efpagnols  -,  que  Sayry  Tupac  s'étoit  mal 
trouvé  d'y  avoir  pris  confiance  -,  qu'à 
peine  avoit-il  obtenu  de  quoi  vivre , 
&  qu'on  doutoit  même  li  fa  mort 
avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulloa  obfer- 
ve  que  ce  foupçon  n'étoic  fondé  fur 
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aucune  preuve  \  mais  ,  quoi  qu'il  enfoit,  ^^^'^ 
dit-il  ,  le  Viceroi ,  ferme  dans  fa  ré- 
fol  ution  ,  envoïa  quelques  Trouppes  ,  ^^"''i^s^v".' 
fous  la  conduire  de  ce  même  Loyola  .  ieb.  iw 
qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry  Tu- 
pac  ,  &  força  le  malheureux  Inca  dé 
le  rendre  à  fa  difcretion.  Il  fuc  con- 
duit à  Cufco  ,  avec  quelques  Indiens 
qui  lui  écoienc  demeurés  fidèles.  Son 
efperance  étoic  d'obtenir  du  moins  , 
comme  fon  Frère  ,  une  honnête  fab- 
fiftance  :  elle  fuc  cruellement  trompée. 
Le  Viceroi ,  qui  s'étoic  rendu  exprès  à 
Cufco,  le  fit  accufer  de  pi  ulieurs  cri- 
mes qu'il  n'avoir  jfamais  commis  ,  6c 
le  condamna  au  dernier  fupplice.  Ce 
malheureux  Prince  foufFrit  la  moïc 
avec  une  grandeur  d'ame  digne  de  fa 
nailTance  ,  &  qui  le  fit  regrerrer  àes 
Efpagnols  mêmes.  Avant  l'exécution 
il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne 
s'en  tint  point  à  ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufarions  ,  il  fit  périr  fiiccef- 
fivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fan  g 
des  Incas  ,  fans  en  excepter  même  les 
Metifs;  ôc  la  race  en  fut  entièrement 
détruire  ,  à  la  réfcrve  de  quelques  En- 
fans  Efpagnols  ,  qui  en  forroient  par 
leur  Mère.  On  nous  alFure  ,  à  la  véri- 
té ,  que  cette  horrible  tragcJie  ne  fut 
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desckipt.  point  approuvée  du  Roi  d'Ei'baçjne.  Eil 

ou  PEROU.     '     o         I     r  1      \r-         •  n  '    ■> 

1581,  lorlque  le   Viceroi  rappelle  a 

tuE^tTE^^vi'- 1*1  Cour  s'artendoic  à  de  grandes  rcconi- 

cERois.        penfes ,  pour  avoir  délivré  fa  Nation 

cettebarba-  d'inquiétude  ,  en    extirpant    toute  la 

tie  eftdéfap-  „        ^        ••11        t  '1    r  ^  1 

prouvée  du  Race  toiale  dcs  Incas,  il  rut  mal  reçu 
Roi  d'Eipa-  Jq  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  fe  retirer 
*'*  dans  fes  Terres,  en  lui  difanr  »  qu'il 

»i  ne  l'avoir  pas  choifi  pour  être  le 
»>  Bourreau  dés  Rois  ,  mais  pour  aider 
3>  les  Malheureux  dans  leur  infortune.» 
Ce  reproche  fut  un  coup  de  foudre  , 
&C  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur , 
qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  to;n- 
beau  (17)  Loyola  ne  fit  pas  une  fin 
plus  heureufe  ,  quoiqu'aïant  d'abord 
été  rccompenfé  par  fon  mariage  avec 
l'Héritière  de  Sayry  Tupac  ,  cette  for- 
tune lui  eût  feivi  de  degré  pour  s'é- 
lever au  Gouvernement  du  Chili.  Il  y 
fut  bientôt  aflaiîîné  par  les  Indiens 
d'Aranco  ,  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne ,  où  il  s'étc^t  retiré  fans  dé- 
fiance. 

Ce  fut  pendant  l'adminiftration  de 
François  de  Tolède  ,  que  les  deux  Tri- 
bunaux de  l'Inquifition  &  de  la  Croi- 
fade  furent  établis  à  Lima  ,  &  que  le 
Chevalier  Drake  porta  (qs  ravages  dans 
la   Mer  du  Sud. 

(17)  UUoa  ,  ubifupi'à.  p.  177. 
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Dom  Martin  Henriquez  ,  Fils   du  "ITescripV. 
" 'jrquis  d'Alcanizas,  &  fixieme  Vi- du  perou. 

:oi  du  Pérou,  avec  cous  les  autres   chilonolot 
Tirres,ctoic  Gouverneur  de  la  Nou- ^^'J^j^"  ^  ■■" 
velle  Efpagne,  lorfqu'il  fur  revêtu  de 
cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon  en- Mania  Heu» 
îice  à  Lima  ,  le  13  de  Septembre  1581.  "1""* 
Sa  mort  arrivée  le  1 5  de  Mars  1 5  S  3  , 
iît    paiTer    le   Gouvernement   à  l'Au- 
I  dience  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Succef- 
i  feur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs-, 
en  qui  tous  les  Titres  ne  foient  réu-  pem^^andods 
nis.  Dom  Fernando  de  Torrès  y  Portu- TorresyPott 
gai.  Comte    de  Villar-don- Pardo  , '"S*^' 
nomqié  après  Henriquez  ,   ne  fit  fon 
entrée  à    Lima  qne  le  30  Novembre 
1585.  Cette  année  fut  glorieufe  pour 
la  Capitale  du  Pérou  ,  par  la  naiffance 
de  Sainte  Rofe  ,  dont  la  vertu  éclata 
dans  la  même  Ville  ,  pendant  que  cel- 
le de  Saint  Toribio  ,  un  de  (qs  Arche- 
vêques ,  n'y  caufoit  pas  moins  d'admi- 
ration. 

L'adminlftration  précédente  n'aïanc       xrr; 
duré  qu'environ  trois  ans,DomGar-  Garcia hu^ 
cia   Hurrado   de  Mendoza  ,  Marquis  doz^.  ^    "'* 
de  Canere,  qui  avoir  été  Gouverneur 
du  Chili ,  pendant  que  fon  Père  éroic 
VKeroi  du  Pérou  ,  vint  remplir  une 
4%nité  familière  à  fa  Race  le  8  Jan-f 
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Dï^cRiPT.  vier  1590.  Son  premier  foin  fut  d*é- 

»u  pekou.    q^^[pQj.  f^QJg  VailTeaux  ,  pour  faire  cher- 

Chronolo-  cher  les  farneiifes  lies   de  Salomon  , 

GIE     DES    Vil  1  .  ^y,  ^ 

CER.OJS.  donc  on  avoir  eu  quelque  connoiUance 
au  Pérou.  Le  commandement  de  cette 
Efcadre  fut  donné  à  l'Adelantade  Al- 
varo  de  Mendaiia,qui  les  découvrit(  1 8) 
entre  les  parallèles  de  6  à.  14  degrés 
de  Latitude  Auftrale.  Il  débarqua  dans 
la  plus  grande ,  après  en  avoir  recon- 
nu fix  ,  entre  un  grand  nombre  de  pe- 
tites. Elles  étoient  habitées  ;  mais  il 
n'y  trouva  point  d'or  ni  d'argent ,  quoi- 
qu'on eût  publié  que  ces  précieux  mé- 
taux y  croient  en  abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  &  par  Ces 
foins  ,  que  le  droit  d'Alcavales  ,  ou 
des  Gabelles ,  fut  établi  au  Pérou  ,  ôc\ 
que  le  Commerce  de  Merceries  entre 
le  Pérou  de  la  Nouvelle  Efpagne  fut 
défendu  ,  parcequp  celui  du  Pérou 
commençoit  à  fouftrir  ,  de  l'introduc- 
tion des  Marchandifes  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  per- 
mis d'envoïer  aux  Ports  d"  Realejo  & 
de  Sonfonare  deux  Vailfeaux  ,  qui 
pouvoient  revenir  chargés  de  celles  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  une  en- 
tière excluHon  de  tout  ce  qui  venoic 
de  la  Chine.  Garcia  Hurtado  ,  étant 

(18)  C'eft  dsquoi  l'on  douie  encore. 
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retourné  en  ETpacine  ,  y  mourut  pref-     descript. 

,  V  V  »U  PEROU. 

quen  arrivant  (1$;}. 

Dom  Louis   de  Velafco  ,  Marquis  c^^r^sTr. 
de  Salinas  ,   étoit  Gouverneur   de    lacERois. 
Nouvelle  Efpagne ,  lorfqu'il  fut  nommé      x  1 1 1, 
à  la  Viceroïauté  du  Pérou.  Son  entrée  [-o^'^  ^^  Vat 
à  Lima  fe  fie  le    24  Juillet  1596'.  La 
Côce  fut  inf-eilée  ,  pendant  fon  admi- 
nillration  ,  par  Olivier  Noort  &  d'au- 
tres  Pirates   Hollandois.    Philippe  II 
étant  mort  dans  cet  intervalle  ,  le  Mar- 
quis de  Salinas  fut  renvoie  à  Mexico 
pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A   l'avènement   de  Philippe  III  au     ••„ 
trône  d'Efpagne  ,    Dom   Gafpard    de     Gafpar  do 
Zuniga  y  Azevedo  ,  Comte  de  Mon-  ^uniga  y  a* 
terey ,  reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
roiauré  du  Mexique  ,  pour  aller  pren- 
dre celle  du  Pérou.  Il  ne  vécut  gueres 
plus   d'un   an  ;  &  dans   l'intervalle  , 
Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
la  découverte  des  Terres  Auftrales  de 
la  Mer  du  Sud.  Il  paroit  que  les  Iles 
qu'il  découvrit  font  celles  qui  font  fi- 
tuies  près  du  CaDricorne  ;  au  nombre 
d'environ   13  ,   (èepuis  les  50  degrés 
i«fqu'aux  70  ,  à  1  Occident  du  Méri- 
dien de  Lima. 

C'eft  encore  de  la   Viceroïauté  du 

(15)  On  a  fa  vie  ,  écrite  par  CariAophe  Suarez  de 
JWguerra. 
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detcmpt.  Mexique  ,  qu'on  voicpainr  DomJuait 
PU  PEROU.    ^2  Meniozi  y    Lima  ,    xM.irqais   de 
chuonolo   Montes-Clauos  ,  à  celle  du  Pcivou.  Il 

GIE    DES   Vl-  ^  1  T^  '  L  ^  T 

cEicois.        y  rut   reçu  le  i  i  Décembre  160-7.  La 
XV.      Junte  générale  du  Commerce  de  ces 

juarideMeu-  Coutrces  fut  établie  fous  fon  adminlf- 
tration.  Ln  1(^09  ,  la  Cour  ordonna 
que  tous  les  Bénchces  à  charge  d'a- 
mes  ,  des  Evêchcs  du  mcms  Pais  , 
s'obtiendroient  par  concours ,  mais  à 
la  nomination  des  Vicerois  &  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  ,  qui  choiiî- 
roient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  fe- 
roic-nt  propofés  par  les  Evèques.  Elle  ? 
défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnel  des  Indiens  ,  comme  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  diminution. 
XVI.  £j^  1(^15  ,  année  de  la  découverte 

Bo'ija^y  Ar-  du  Détroit  de    le  Maire  ,    le  Prince 

t^on.  d'Efquilache  ,  Dom  François  de  Borja 
y  Arragon  ,  fut  reçu  dans  la  dignité 
de  Viceroi  le  1 8  Dcrembre.  La  décou- 
verte de  Jacques  le  Maire  fit  envoïer 
en  i(îi7  ,  le  Pilote  Jean  Morel ,  avec 
deux  Caravelles  ,  pour  reconnoître  fon 
Détroit  ',  &  ces  obfervacions  furent 
continuées  jufqu'en  1^10  ,  par  d'autres 
Navigateurs  ,  Espagnols  &  Portugais  , 
qui  étant  paffés  dans  la  Nîer  du  Sud  , 
par  lé  Détfoit  de  le  Nîaire  ,  qu'ils 
fiomrnerenc  Déci:oic  de  Saint  Vincent, 

revinrent 


i. 
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revinrent  dans  k  Mer  du  Nord  par  le    descript. 
Détroit  de  Magellan.  °"  ^^^""• 

La  mort  de  Philippe  III ,  dont  on  chronolo- 

1  lin'  I      *îiE    DES  Vi- 

reçut  la   nouvelle   au  Pérou  avant  la  cerois. 
fin  de  iGii  ,  fit  partir  le  Prince  d'Ef- 
quilache  pour  retourner  en  Efpagne  , 
en  lailTant  l'adminiftration  à  l'Audience 
roïale. 

Le  premier  Viceroi ,  fous  Philippe     xvrr 
IV  5  fut  Dom   Diego    Fernandez  de  Femaadez  d« 
Cordoue  ,  Marquis  de  Guadalcazar  ,  ^*^'^**°^-* 
qui  fit  fon  entrée  à  Lima  ,  le  2  5  Juil- 
let 16 11.  Les  Côtes  du  Pérou  furent 
înfeftées  par  les  Pirates  Hollandois  ; 
ôc  la  réfiftance  qui  les  obligea   de  re- 
tourner en  Europe  ,  fit  beaucoup  d'hon- 
neur au  Viceroi. 

Dom  Fernandez  de  Cabrera  ,  Com-   x  v  11 1. 
te  de  Chinchon  ,  Miniftre  d'Etat  &  Louis  Jérôme 
de  Guerre  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  cabKur 
Janvier  16Z9.  L'année  fuivante ,  cette 
Capitale  elTuia  ,  le  27  de  Novembre, 
un  furieux  tremblement  de   terre.  Ea 
I  (î  3  3  ,   une  Flotte  de  Pirogues  Portu- 
gaifes  remonta  1^  Maranon  ,   fous  la 
conduite  de  Pedro  Texeira  ,  dont  l'ex- 
pédition entrera  dans  un  article  de  cet 
Ouvrage. 

Ce  Viceroi  fut  reçu  le  18  Déceni-,      xix. 
bre  16 î^).  Il  fit  faire  ,  au  Callao,  les  Pe<irodeTor 
rortmcations  qu  on  a  décrites  dans  an 
Tome  LIL  C 


DESCRIPT. 


5(5         HiSTOI'rE    GENERALE 

autre  article  ,  &  qui  ont  fubfifté  mù' 

»v  f  ERou.  '^^  2U  dernier    tremblement   de  terrci 

chronolo-  L'artillerie  de  bronze ,  dont  elles  étoient 

ciE  DES  vj-  munies ,  avoit  été  fondue  fous  fes  yeux. 

Le  Chili  lui  dut  auffi  celles  de  Valdi- 

via  &  de  Valparaifo. 

En  16^^   ,  Dom  Garcia  Sarmiento 

Garciasar-  de  Soto-Mayor   fut  tiré   de   la  Vice- 

miîiKodeSo- roiViUté  du  Mexique,  pour  aller  rem- 

'         plir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en. 

prie  poflfeiîion  le  20  Septembre  de  la 

même  année  ;  Se  le  24  Février  i<55  5  j 

il  remit  le  Gouvernement  à  fbn  Suc- 

eelTeur.  La  communication  du  Pérou 

avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par 

les  Anglois  ,  il  mourut  à  Lima  dans 

l'intervalle. 

XX  r.  Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  , 

louis  Henri-  Comtc  d'Alva  de  l'Ile  ,  Grand  d'Efpa- 

quezde  Guz-  „     ,  ■  i  '  , 

man.  gne ,  OC  le  premier  de  ce  rang  que  la 

Cour  ait  envoie  au  Pérou  ,  étoit  au- 
paravant Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  &  fit   fon  entrée  à  Lima  le  24 
Février  1^55. 
^5^1  y  II  eut  pour  SuccefTeur  ,  en  1(3  (T  i  , 

Bhge  deBe-  Dom  Dicgo  de  Benavidez  y  la  Cueva  , 
ç^ii'y^" Comte  de  Sant'Eftevan  del  Puerto, 
dont  l'adminiftEation  fut.  troublée  par 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à  Lima, 
le  ifj  de  Mars  1666  ,  Se  l'Audiencç 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 
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En  i  GGf  ,  fous  le  règne  de  Charles    "DËTcTîTt 
ÏI  ,  qui  avoir  commencé  '  en  \66<:^   ^  du  perou. 
Dom  Pedro    Fernandez    de   Caftro   ,  g^"''J'//v°; 
Comte  de  Lemos ,  fut  nommé  Viceroi  cerois. 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour    xxiir. 
y  rétablir  la  paix.  Entre  plusieurs  Per-  PedroFcrnan- 

r  1        i-n-     n-  'I  i  dez  deCaltro. 

lonnes  de  diltinction  quil  condamna 
au  fupplice ,  on  nomme  Salcedo ,  ri- 
che Particulier  ,  auquel  on  ne  connoif- 
foic  pas  d'autre  crime  que  de  poflTé- 
der  une  Mine  abondante  ,  &  d'ufer 
fort  noblement  de  (qs  richelîes.  Un 
Efpagnol  pauvre ,  qui  arrivoit  au  Pé- 
rou ,  étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  aiïlire  même  qu'il 
permettoit ,  à  ceux  qui  recouroient  à 
lui ,  d'entrer  dans  la  Mine  ,  &  d'y 
-couper ,  pendant  le  tems  qu'il  leur.ac- 
<ordoit  ,  tout  l'argent  qu'ils  y  pou- 
voient  trouver  ,  en  laifTant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  aénéro- 
(îré  ne  manqua  pomt  d'attirer  chez  lut 
un  grand  nombre  d'Indigens  ,  dont  la 
mauvaife  conduite  fournit  un  prétexte 
pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  paroît  fur- 
prenant  ,  dans  un  récit  au(îî  férieux 
qne  celui  de  M.  d'Ulloa  ,  c'eft  que  le 
jour  même  de  fa  mort,  lorfque  le  Vi- 
ceroi comptoit  d'en  tirer  avantage  en 
ufurpant  la  Mine  ,  une  grofle  fource 
d'eau  ,  qu'on  y  vit  for  tir  tout- d'un- 

C.j 
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de.cp.ipt.  coup  ,  la  rendit  inacceflibie  aux  Ou-* 

DU  l^tB-OU.  •  o_  1  ce      ^  '  C    • 

vriers  -,  &  tous  les  ertorts  qu  on  a  raits 

Chronolo-     1-5  (\  •  1   n       I 

RI?.  DES  vi-  depuis  n  ont  pu  vaincre  cet  obitacle; 
cttioii.        Cependant  on   fe  flattoit ,   en   i744> 
lorfque  M.  d'Ulloa  quittoit  le  Pérou, 
que  plufieurs  Perfonnes  riches  ,  qui 
s  etoient  réunies  dans  cette  vue  ,  réuf* 
fîroient  plus  heureufement.  En  1(37©, 
le  P.  Mufcardi  ,  Miflionnaire  Jéfuite 
chez   des  Indiens  idolâtres  qui  habi- 
tent entre  le  Pais  des  Aranjuez  &  le 
Détroit  de  Magellan  ,  entreprit  de  dé- 
couvrir la  Ville  des  Cefars  ,   bâtie  , 
dit-on  ,  par  le  Capitaine  Sebaftien  d'Ar- 
guello  qui  fit  naufrage  fur  la  Côte  da 
Détroit  j  mais  toutes   fes   recherches 
ne  purent  même  vérifier  l'exiftence  de 
cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi ,  arri- 
vée en  16-71  ,  lailTa  le  Gouvernement 
a  TAudience  roïale. 
^,^iv.         La  Viceroïauté  du  Pérou  fut  rem- 
Biita^atciela  pUe  ,  en  1(^74  ,  par  Dom  Baltazar  de 
qusz'.^   ^^^''  i^  Cueva  Henriquez ,  Marquis  de  Caf- 
telar  ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  le  1 5 
d'Août  i6j4.  Sur  le  foupçon  d'avoir 
favorifé  le  Commerce   illicite   de  la 
Chine  ,   il   fut    rappelle  ,   quatre  ans 
après ,  avec  ordre  de  remettre  le  Gou- 
vernement à  l'Archevêque  de  Lima. 
,,^?-^"j-.      Ce  Prélat  ,  nommé  Dom  Melchior 

Melchior  de  '  "^ 

Linnaiiycuj-de  Luinan  y  Cilnçros,  gouverna  troi§ 

fiecos. 


1 


ïiiL 
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ans  ,  avec  l'embarras  de  fe  défendre     d^script, 
contre    Jean    Guerin     &  .Bar chelem i  °"    ^^°^' 
Cheap  y  Pirates  Anglois.  chronolo- 

Dom   Melchior  de  Navarre   Rcca-  ll\^^l'  ^'' 
fui  ,    Duc    de  la  Palata  ,    Prince  de     ^  j,  y  ^ 
Maffa  ,  vint    le  délivrer  d'un   foin  fi    Melchior  de 
peu  convenable  à  fa  Profelllon  ,   en  "^^^l"'  ^°- 
prenant  les  rênes  du  Gouvernement  le 
20  de  Novembre  16% i.  La  gloire  de 
fon  adminiftration  fut  d'avoir  entouré 
Lima  d'un  mur  de  brique  :  mais  l'ou- 
vrage fut  à    peine  fini  ,  qu'il   eut  1« 
chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
tremblemens  de  terre.  On  remarque , 
à  l'honneur  de  ce  Viceroi  ,    qu'aianc 
pris  querelle  avec  l'Archevêque  ,  à  l'oc- 
cafion    de    quelque   mécontenremenc 
qu'il  avoit  eu  de  la  conduite  des  Cii- 
rés  ,  il  fit  ,  pour  la  défenfe  de  fa  Cau- 
fe  ,  divers  Ecrits    pleins  d'érudition. 
Dans  fon  retour  en  Efpagne ,  il  fut  at-  •*- 

raqué  ,  à  Porto-Belo  ,  d'une  maladie 
funefte  aux  Etrangers  ,  qui  le  mit  au 
tombeau  le  13  d'Avril  1^91.  Les  Pi- 
rates Anglois ,  &  les  Flibuftiers  Fran- 
çois ,  avoient  caufé  beaucoup  de  mal 
au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 

Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Mel-    xxvii 
chior  Porto  Carrero  ,  Comte  de  Mon-       Mekhior 
cloa  ,  &  Commandeur  de  Zara  ,  gou-  ^«"ocaim» 
yernoit  le  Mexique  ,  lorfqu'il  fut  nom-; 

C  iij 
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DFSCB.1PT .  mé  à  la  Viceroïaucé   du  Pérou.  Il  fît 
DU  V2KOV'  [q^  entrée  à  Lima  le  1 5  d'Août  1589. 
chronolo- j^^q^'^  lui,  tous  les  VailTeaux  fabri- 
c£Rois.        ques  aux.  Indes  avoient  ete  mal  conl- 
truits  •,  il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur 
un  meilleur  pié.  En  1700  ,  l'avene- 
ment  de  Philippe  V  ,  Fils  de  France  , 
au  Trône*  d'Efpagne  ,  lui  donna  Ta- 
vantage  de    proclamer   ce    Monarque 
dans  les  Provinces  de  fon  Gouverne- 
ment ,  &c  de  commander  fous  Ces  or- 
dres jufqu'en  1705  ,  qu'il  mourut  à 
Lima. 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau , 
Manueiomns  ^^  Sentcnana  ôc  de  la  Nuza  ,  Marquis 
de  sama  Pau.  ^Jg  Caftel  dos  Rios ,  Grand  d'Efpagne , 
ancien  Amba(îàdeur  aux  Cours  de  Fran- 
ce ôc  de  Portugal ,  prit  poIfeAion  de  la-. 
Viceroïaucé  du  Pérou  le  7  Juillet  1707. 
Pendant  fon  adminiftration  ,  quantité 
de    VailTeaux    François   fréquencoient 
la  Mer  du   Sud  ,   avec  la  liberté  du 
Commerce  dans  tous  les  Ports.  Cette 
faveur  leur  fut  accordée  ,  parceque  dans 
un  tems  où  l'Efpagne  n'avoit  pas  d'au- 
tre appui  que  la   France  ,    elle  tiroit 
d'eux  beaucoup  de  fecours  contre  les 
PuifTances    unies.  D'ailleurs  ,   l'envoi 
des  Galions  étant  alors  interrompu  , 
les  Marchandifes  de  l'Europe  venoient 
au  Pérou  par  cette  voie.  Le  Viceroi 


ES   V  O  i*  A  G  E  S.  Liv.   FI.        5  5 


lîlouruc  en  17 lo.   Mais  une  fage  pré-    descmpt. 
caution  de  la   Cour   avoit   pourvu  à  ^^  ^^^-ou» 
cet  accident.  On  gardoit  à  l'Audience  ^j^  ^^^\î, 
un  ordre  cacheté ,  par  lequel  Sa  Ada-  cerou. 
jefté  Catholique   nommoit ,  pour  lui 
fucceder  ,  les  Evèques  de  Cufco  ,  d'A- 
requipa  &   de  Quito.  Les  deux  pre- 
miers étant   morts  aulîî  dans  l'inter- 
valle j  ce  fut  l'Evêque  de  Quito   qui 
fe   trouva  revêtu  de  cette  importante 
dignité. 

Il  fe  nommoit  Dom  Diego  Ladron    x  x  i  x. 
de  Guevara  ,  &  fon  entrée  à  Lima  fe  ÇiegoLadro» 

^1  n  A     /^       1      1  A  /de  Guevara. 

t  le  30  d  Août  de  la   même  année. 

Les  Vaifleaux  François  continuèrent 
d'être  reçus,  au  Pérou  fous  fon  admi- 
piftration  ;  mais  ,  pour  conferver  a 
l'Efpagne  les  droiss  impofés  fur  les 
Marchandifes  étrangères ,  il  exigea  que 
les  François  qui  faifoient  traite  vinf- 
fent  étaler  leurs  Marchandifes  au  Cal- 
lao.  C'étoit  le  moïen  ,  non-feulemenc 
de  faire  ceflfer  toutes  les  fraudes ,  mais 
encore  de  rafTembler  aflez  de  Vaif- 
feaux  pour  défendre  Lima  contre  Tin- 
vafion  des  Anglois  ,  dont  cette  Ville 
fe  croïoit  menacée.  Cependant  cet  or- 
dre ne  put  empêcher  la  continuation 
du  Commerce  clandeftin  j  &  d'un  grand 
nombre  de  Navires  François  ,  il  n'y 
-Cn  eut  que   trois  qui  profitèrent  de* 


DescripT. 
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offres  du  Viceroi.  Après  la  paix  d'U- 
»u  1'ER.ou.  treâ: ,  l'entrée  des  Ports  du  Pérou  leur 
^  fut  interdire  ;  &c  les  Anelois  obtinrent 

cjH  nrs  Vi- 1  Ajjiento  des  Nègres  ,    c  ell-a-dire  le 
«ÏR.OW.       privilège  exclufif  de  fournir   tous  les 
Nègres  dont  les  Efpagnols  ont  befoin 
pour  le  travail  des  Terres  &  des  Mi- 
nes -j  à  quoi  l'on  joignit  le  fanieux  Vaif- 
feaa  de  permilîîon  ,   qui  a    caufé  un 
préjudice  extrême  au  Commerce  d'Ef- 
pagne  ,  par  l'abus  continuel  des  An- 
glois.    La  condefcendance  du  Viceroî 
pour  les  François  fut  défaprouvée  à  la 
Cour  ;  &  cette  raifon  l'aïant  fait  dé- 
pouiller du  Gouvernement  en   \-j\6y 
il  mourut ,  en  171 8  ,  à  Mexico  ,  que 
fa  curiofité  lui  avoir  fait  fouhaiter  de 
voir ,  après  fa  difgrace. 
XXX.         ^°^  Succelfeur  fut  l'Archevêque  de 
Diego Mar- plata  ,  Dom    DJego  Marcillo    Rubio 

cillo  Rubio      j>  A     -  •       t   ■•  I    I     \  '     j     I 

d'Aunon.  d  Aunon  ,  qui  n  aiant  ete  charge  de  le 
remplacer  qu'en  attendant  celui  que 
la  Cour  avoit  nommé  ,  ne  gouverna 
le  Pérou  que  cinquante  jours. 

Il  remit  le   Gouvernement  à  Dom 

X  X  X  K 

Dom  carmi-  Carminé  Caracciolo ,  Prince  de  Santo 
oçSaracciolo  i3ono  ,  Grand  d'Efpagne  ,  qui  arriva  le 
5  d'Odobre  171(3.  Tous  les  foins  de 
ce  nouveau  Viceroi  furent  emploies  à 
troubler  le  Commerce  des  VailTeaux 
François ,  qui  n'avoit  point  encore  celTé 
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au  Pérou  ,  malgré  les  défenfes  de  la  ,. 
Cour  d  Elpagne.  Ce  rur  lo.us  ion  ad-  eu  perou. 
miniftration  ,  qu'elle  écablic ,  en  1 7 1 8  ,  Chronol». 
un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  ,  *^'^  •^^  ^^* 
donc  la  Jurifdiétion  fut  réglée  depuis 
les  confins  du  Roïaume  de  Quito  juf- 
qu'à  la  Mer  du  Nord  ;  &  pour  foure- 
nir  cette  dignité  ,  fans  qu'il  en  coûtât 
trop  au  Tréfor  roïal  ,  les  Audiences 
de  Quito  &c  de  Panama  furent  fuppri- 
mées.  Elle  fut  d'abord  remplie  par 
Dom  George  de  Villa- longa  ,  alors 
Gouverneur  de  Callao  ,  &c  Comman- 
dant des  Armées  du  Pérou.  Le  Prin- 
ce de  Santo  Bono  obtint,  en  1720, 
la  permiflion  de  retourner  en  Efpa- 
gne. 

L' Archevêque  de  Plata  fut  rappelle    xxxît 
auffitôt  pour  lui  fucceder  ,  3c  prit  une    Di-go  Mar- 
féconde  fois  les  rênes  du  Gouverne-  ?Auû<uf*  "" 
ment  :  mais  la  guerre  des  Indiens  du 
Chili  ,  qui  commença  par  le  meurtre 
d'un  Capitaine  Efpagnol ,  dont  ils  en- 
volèrent ,  fuivant  leur  ufage  ,  la  main 
droite  à  tous  leurs  Alliés  ,  pour  les  in»- 
viter  à  prendre  les  armes  ,  caufa  tant 
de  fraïeur  ou  d'inquiétude  à  ce  Prélat, 
que  dans  la  plus    grande  chaleur   des 
opérations  militaires  ,  il  abandonna  la 
Viceroïauré  pour  fe  réduire  au  foin  d^ 
ion  Diocefe» 

Cy 
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"dïscript.      Lonis  I ,  qui  avoic  fuccedé  au  trônô 

i»u  FERou.  (iEfpagne  ,  après  l'abdicatioii  du  Roi 

chronolo  fon  Père,  étant  mort  en  17^4,  après 

ciE  DES  Vï-  i       r  •       o        i-      r 

£ER.ois.        ui"!   règne  de   lept   mois  &    dix-lepc 
XXXIII    jo^'^s  ,  Dom  Jofeph    d'Armendariz  , 
jofeph  d'Ar-  Matquis  de  Cartel  Fuerte  ,  déjà  nom- 
men  aru.     ^  ^^  Gouvernement  du  Pérou  ,  y  fuc 
confirmé  par  Philippe  V  ,  auflicôi:  que 
ce   Prince  eut    repris  les  rênes  de  la 
Monarchie  Efpagnole.  Le  Marquis  s'at- 
tacha   particulièrement    à  mettre    les 
Mines    en  valeur  ,  par    àçs  faignées 
pour  en  faire  écouler  l'eau.  En  1732.» 
une  petite  Flotte  de  Pirogues  Porru- 
gaifes  ,  partie  de  la  Ville  du  Para  9 
remonta    le    Fleuve    des   Amazones  , 
jufqu'au  Napo  ,  qu'elle  remonta  aufîî , 
pour  former  un  établilfement  &  bâtir 
un  Fort  à  l'embouchure  de  l'Aguarico. 
C'étoii;  entreprendre  fur'' les  Millions 
des  Jéfuites  Èfpagnols ,  &  par  confé- 
quent  fur  les  droits   de  la  Couronne 
d'Efpagne.   Le  Supérieur  de  ces  Mif- 
fions  protefta  contre  l'ufurpation  des 
Portugais ,  &:  porta  fes  plaintes  à  l'Au- 
dience de  Quito ,  d'où  elles  paflerent 
r  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Troup- 

pes  5  envolées  à  la  Rivière  d'Aguari- 
€o  ,  n'auroient  pas  eu  de  peine  à  dé- 
loger les  Portugais  de  ce  Pofte  ,  s'ils 
«'euifent  pris  volontairement  le  paru 
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^e  fe  recirer  :  mais  ce  défiilemenc  ne    n^icKivr 
fut  pas  de  longue  durée.  i^u  ^^■Ko^.' 

Une  affaire  d'une  autre  nature  de-  chronolo- 

p  ,-  1,  j  1       GlE    DES    Vl- 

vint  loccahon  dune  guerre  ,  dont  la  cerois. 
lîngularité  demande  un  peu  d'expli-  Guerre duPa- 
cation  (lo).  L'Audience  de  Chuquilaca  guay. 
avoit  nommé  pour  Juge-Viiîceur  des 
Miflions  du  Paraguay  ,  Dom  Jofepb 
d'Antequera  ,  Protecteur  Fifcal  des 
Lidiens  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  d'Al- 
cantara.  Les  Jéfuites  ,  Curés  de  ces 
Millions  ,  refuferent  de  confentir  à  fa 
vidre  ,  parceque  leur  honneur  n'étoic 
point  aifez  ménagé  dans  la  forme  de 
fa  Commillîon.  Ce  refus  lui  fut  ligni- 
fié ,  avec  des  politelfes  qui  devoienc 
le  fatisfaire.  Mais  il  n'en  publia  pas 
moins,  dans  la  Ville  de  l'Alfomption, 
où  il  s'étoit  déjà  rendu  ,  qu'aucune 
oppofition  ne  feroit  capable  de  l'arrêter. 
Une  déclaration  fi  brufque  forma  deux 
partis  ,  l'un  en  faveur  des  Jéfuites  , 
l'autre  pour  l'exécution  des  ordres  de 
l'Audience.  La  difcorde  s'étant  répan- 
due dans  les  lieux  voi(îns  ,  on  vit  bien- 
tôt en  campagne  deux  petites  Armées  s 
qui  fe  battirent  avec  beauconp  de  fu- 
rie. L'aélion  fut  très  fancrlante.    An- 

(îo)  Compare/,  ce  récit,     du  Paraguay  ,  Liv.   17  ££ 
«jni  eft  tiré  de  M.d'Ulloa  ,     18, 
arec  celui  de  l'Hillorien 

G  vj 
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descript.  tequera  ,  que  l'Audience  avoit  envaîiî 

BU  Pérou.  m  '      r  via         ,       /- 

rappelle ,  rue  toujours  a  la  tête  de  les 
«i"^»E*s°vi-  Partifans ,  &c  n'en  fut  pas  moins  défait 
«E&ois.  par  ceux  des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles 
Lettres  de  rappel ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Chuquifaca  ,  pour  y  jufti- 
fier  fa  conduite.  On  l'accufa  d'avoir 
eu  delTein  de  fe  faire  Roi  du  Paraguay. 
La  vérité  de  fes  intentions  paroit  d'au- 
tanc  plus  difficile  à  pénétrer  ,  que  fui- 
vant  le  récit  de  M.  d'Ulloa  ,  les  atta- 
cjues  Se  les  défenfes  contenoient  5000 
feuilles  d'écriture.  Un  ordre  du  Vice- 
roi  le  fit  conduire  à  Lima  ,  où  plu- 
sieurs années  furent  emploïées  à  l'inf- 
«rudion  de  fon  Procès.  Enfin  ,  leCon- 
feii  des  .Indes  aiant  prelTé  le  Viceroi 
de  finir  cette  affaire  ,  les  opinions  fe 
trouvèrent  partagées  dans  fon  Tribu- 
nal. Des  quatre  Auditeurs  Roïaux  , 
deux  condamnèrent  Antequera  fans 
appel  j  un  troifieme  f.it  d'avis  de  le 
lenvoïer  devant  le  Confeil  des  Indes  -, 
ôc  le  quatrième  refufa  de  le  juger  , 
fous  prétexte  que  le  tems  lui  avoic 
manqué  pour  l'examen  des  Pièces.  Le 
Viceroi  s'étant  joint  aux  deux  pre- 
miers ,  on  drelTa  la  Sentence ,  qui  con- 
damnoit  Antequera  à  perdre  la  tête  , 
&  Dom  Jofeph  de  Mena  ,  fon  Lieu- 
tenanc  j  au  gibet.  Tout  ce  qu'il  y  avoic 
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^Q  Perfonnes  diftinguées ,  à  Lima  ,  de-  Dtsca.i?r. 
mandèrent  grâce  pour  les  Coupables ,  ^^  perow. 
ou  du  moins  la  liberté  de  l'appel  au  «^"^^o^olo- 
Conieil  Qts  Indes.  La  Populace  ,  plus  cerois. 
emportée  dans  fa  faveur  ,  témoigna 
hautement  qu'elle  écoit  réfolue  de  s  op- 
pofer  à  l'exécution  du  Jugement.  Mais 
le  Viceroi  fut  inexorable  \  &  craignant 
néanmoins  les  obftacles  dont  on  le 
menaçoit ,  il  fit  venir  fecretement  quel- 
ques Trouppes  du  Callao  ,  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  de  Lima.  Enfuite  , 
aïant  ordonné  aux  Officiers  de  faire 
tirer  fur  Antequera  ,  au  moindre  mou- 
vement qu'on  feroit  pour  l'enlever  , 
il  fixa  le  jour  de  l'exécurion.  Ce  fut 
le  5  Juillet  1751.  Les  deux  Coupa- 
bles furent  conduits  à  l'échaffaut  , 
dreffé  fur  la  grande  Place  ,  qui  fe  trou- 
va remplie  d'une  foule  de  Peuple.  \Ja 
Particulier  eut  l'audace  de  s'avancer  , 
&  de  crier  trois  fois  ,  grâce.  Ce  cri 
fut  répété  par  des  milliers  d'Habitans  , 
&  fembloit  annoncer  d'autres  entre- 
prifes.  Mais  les  Soldats  ,  qui  condui- 
loient  Antequera  ,  firent  feu  fur  lui  j 
&  de  la  même  décharge  ,  ils  tuerenc 
deux  Cordeliers ,  qui  lafliftoient  aux 
derniers  momens  de  fa  vie.  A  ce  bruit, 
le  Viceroi  fortit  de  fon  Palais  ,  &  prit 
Je  Cheval  d'un  de  fe§  Gardes ,  pour  f^ 
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rendre  plus  promptemenr  fur  la  Place-. 
DFSCS.IPT.  niais  fa   préience  ne  faifanc  qu'irriter 
le  Peuple  ,  qui  commençoii  a  s  armer 

Chronolo      ,  .  ^  o       1  ^         ■     n 

GiE  DES  vi-  ae  pierres  ,  ce  de  tous  les  mltrumens 
«ERois.  (Je  la  fureur  ,  il  ordonna  aux  Trouppes 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  fu» 
rent  blefifés ,  mais  il  n'en  coûta  la  vie 
à  perfonne  -,  de  cette  fermeté  aïant  éloi- 
gné les  plus  fcditieux  ,  Mena  fut  exé- 
cute fans  aucune  oppofition.  Philippe 
V  ,  informé  de  cet  événement  ,  ap- 
prouva la  conduite  du  Viceroi  -,  ôc  loin 
d'écouter  les  plaintes  des  Cordeliers  fur 
la  mort  de  leurs  Confrères  ,  il  fit  faire 
des  réprimandes  à  leur  Chapitre  ,  pour 
avoir  ofé  demander  raifon  d'un  acci- 
dent ,  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qu'au 
hazard. 

Cet  exemple  de  févérité  rendit  le 
Marquis  de  Caftel  Fuerte  fi  terrible  , 
que  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions 
êc  foutint  la  Juftice  ,  pendant  le  relie 
de  fon  Gouvernement. 
3JXXIV.  Il  le  remit,  au  mois  de  Février  i7  5<? 
ZvkndTza.  ^'  ^  ^'^^^  Antonio  de  Mendoza ,  Mar- 
quis de  Villa- Garcia.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  les  Mathématiciens  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne ,  envoies  pour  la  me- 
fure  des  Degrés  terreftres  ,  près  de 
l'Equateur  ,  arrivèrent  à  Quito.  Deux 
lameufes  guerre?  doanereut  un  autre 
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écîac  au  nouveau  Gouvernemenc  ;  celle  descri?t; 
des  Anglois  ,  qui  produific.les  vaines  **"  ^^"^o"- 
encreprifes  de  l'Amiral  Vernon  ,  fui-  G^"'^°s°y^ 
vies  des  brigandages  plus  heureux  de  cekojs. 
l'Amiral  Anfon  -,  6c  celle  des  Indiens 
<lu  Chili  ,  dont  l'opiniâtreté  ne  caufa 
pas  peu  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ce 
que  la  féconde  eut  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  la  politique  du  Chef  des 
Rebelles  ,  qui ,  pour  faire  entrer  dans 
fes  intérêts  les  Indiens  convertis  ,  com- 
me les  Idolâtres  ,  publioit  qu'il  ne 
vouloir  pas  d'autre  Religion  que  le 
Chriftianifme  ,  promettoit  d'établir  des 
Ecoles  pour  inftruire  fes  Partifans  dans 
les  Sciences  ,  &  de  faire  donner  les 
Ordres  facrés  à  ceux  qui  fe  fentiroient 
de  la  vocation  pour  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique ,  envoïa  même  une  Ambaflade 
aux  Efpagnols  ,  pour  leur  demander 
des  Jéfuites ,  de  faifoit  toujours  por- 
ter une  Croix  au  milieu  de  fon  ar- 
mée >  avec  une  Image  de  la  Sainte 
Vierge.  Cette  rufe  eut  d'abord  quel- 
que fuccès  ;  mais  elle  fut  découverte  > 
&  la  guerre  n'en  devint  que  plus  fu- 
rieufe.  Ces  Barbares  n'avoient  pas  en- 
core quitté  les  armes  en  1744,  lorf- 
que  les  Mathématiciens  Efpagnols  mi- 
rent à  la  voile  pour  retourner  ea  Eii; 
rope. 


^4      Histoire   générale 
*'  descript.      Le  Marquis  de  Villa-Garcia,  aïant 
DU  PEROU,    remis  le  Gouvernement  à  fon  Succef- 
chronolo- feur  en   1745  ,  mourut  de  maladie, 
ciKois!    ''  le  1 5  Décembre  1 745  ,  à  bord  du  Vaif- 
feau  François  VHeàor  ,  qui  le  rame- 
noic  en  Efpagne.  Lima  lui  eft  redeva- 
ble d'une  belle  Statue  équeftre  de  Phi- 
lippe V  ,  placée  fur  le  Pont  de  la  Ri- 
vière de  Rimac  ,  par  lequel  on  entre 
dans  cette  Ville. 

Dom  Jofeph  Manfo  y  Veîafco  , 
jofeph  Man-  Comte  de  Superunda  ,  Chevalier  de 
fo>veiafco.  l'Ordre  de  Saint  Jacques,  &  Lieute- 
nant Général  des  Armées  d'Efpagne  , 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  , 
fucceda  au  Marquis  de  Villa-Garcia  le 
12.  Juillet  i7«j-5.  Il  écoit  Gouverneur 
du  Chili.  L'année  fuivante  ,  qui  fut 
celle  de  la  mort  de  Philippe  V  ,  &  de 
l'avènement  de  Ferdinand  VI  au  Trô- 
ne ,  eft  mémorable  à  jamais  dans  les 
Faftes  du  Pérou  par  le  tremblement 
de  Terre  qui  détruifit  entièrement  le 
Callao  &  la  Ville  de  Lima.  M.  d'Ul- 
loa  rapporte  cet  événement  au  z8  d'Oc- 
tobre (il). 

^    (II)  Ubi  fup.  Tom.  II ,  pag.  3 1«  &  précédentes» 
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e  T     T     I  DescRIJT, 

'  *  DU     l'ERQV. 

Climat ,  Saifons  j  Température  de  Li- 
ma &  de  tout  le  Pais  des  Vallées 
du  Pérou. 

X^  N  a  fait  obferver  plus  d'une  fois ,  Introbu»-: 
que  ce  qu'on  nomme  le  Païs  des  Val-  ^^°^' 
Kes  ,  au  Pérou  ,  eft  le  long  efpace  qui 
borde  la  Mer  du  Sud  ,  entre  Tum- 
bez  &  Lima  ,  jufqu'aux  Monta'gnes 
qui  portent  le  nom  de  Cordillieres. 
C'eft  proprement  de  cette  belle  Con- 
trée qu'il  eft  queftion ,  dans  cet  arti- 
cle ;  car  on  a  pris  foin  de  joindre  à  la 
defcription  des  autres  ,  quelques  re- 
marques fur  les  qualités  de  l'air  ,  qui 
varie  prefqu'à  chaque  Corrégiment , 
fuivant  la  différence  des  fituations. 
Celui  de  Lima  &  de  tous  les  Païs  des 
Vallées  a  des  fmgularirés  ,  qui  méri- 
tent une  attention  particulière.  Les 
Voïageurs  anciens  ,  comme  les  mo- 
dernes ,  fe  font  fort  étendus  fur  ces 
Phénomènes  -,  &  toutes  leurs  explica- 
tions n'empêchent  point  que  les  caufes 
ne  demeurent  toujours  fort  obfcures  : 
mais  comme  on  ne  peut  défavouer  que 
la  Phyfique  ne  foit  aujourd'hui  beau- 
coup plus  éclairée  qu'elle  ne  l'étoit  il 
y  a  4èux  fiecles  ,  il  ne  paroura  pas 


6(^    Histoire    générale- 

'^descr.ipt.  furprenant  qu'on  donne  ici  la  préfé- 
61/ PEROU,  rence  aux  lumières  récentes,  furcel- 
GLiviAT,sAi-ie5  jg  Gomara  ,  d'Herrera,  d'Acofta  -5 

«JNS,  TEMPE-    1       _  I       /^  1     rr  1       T  o 

jiATUiLE,&c.  ae  Zarate  ,  de  Garcilallo  ,  de  Laet ,  Se  ■ 
de  tous  ceux  qu'on  a  pris  pour  guides 
dans  les  récits  Hiftoriques.  Ajoutons 
que  chaque  Science  aïant  fes  bornes  , 
hors  defquelles  l'autorité  de  ceux  qui 
les  profeîîènc  n'eft  jamais  du  même 
poids  ,  on  doit  toujours  mettre  beau-i 
coup  de  diftmition  entre  le  fentimenC 
d'un  Mathématicien  ou  d'un  Phyficien, 
fur  l'objet  de  fes  Etudes  ,  5c  celui  d'un 
Hiftorien  commun  ou  d'un  fimple 
Voïageur. 
Différence  de  Obfervons  d'abord  ,  avec  M.  d'Ul* 
ciimac  à  la  loa  ,  qu'il  fcroit  difficile  de  détermi- 

sieme     hau-  i  /  j       t  •  o-    r 

jcur.  ner  la    température   de   Lima    oc   les 

changemens ,  fi  l'on  en  devoir  juger 
par  ce  qu'on  éprouve  dans  une  égals 
Latitude  ,  à  la  partie  Nord  de  l'Equi- 
noxiale.  On  fe  trompcroit  ,  par  exem- 
ple ,  fi  de  ce  que  les  hauteurs  de  Li- 
ma 6c  de  Carthagene  ,  Tune  à  THe- 
mifphere  boréal ,  l'autre  à  l'Hémifphe- 
re  auftral ,  différent  peu  entrVlles  ,  on 
concluoit  qu'il  y  a  beaucoup  de  relTemr 
blance  entre  le  climat  de  ces  deux  Vil- 
les ;  car ,  autant  que  celui  de  Cartha- 
gène  eft  chaud  &c  fâcheux  ,  autant  ce* 
lui  de  Lima  eft  agréable  j  &c  quoique  les 
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quatre  faifons  de  l'année  y  foient  fen-     descript. 
fibles ,  il  n'y   en  a  aucune  qui  puiife  ^"  ^^«-o"- 
pafTer  pour  incommode.   Le  Printems  iol^s.^Vuil- 
commence  ,   à  Lima  ,    peu  de  tems  »-atui«.e,&:c. 
avant  la  fin  de  l'année ,  vers  la  fin  de 
Novembre  ,  ou  au  commencement  de     saifons  as 
Décembre  :  ce  qui  ne  regarde  néan-  Lima. 
moins  que  l'air  \  car  les  vapeurs  ,  donc 
il  étoit  chargé  tout  l'Hiver  ,    venant 
alors  à  fe  difiîper  ,   le  Soleil  recom- 
mence à  paroître  ,  &  rend  à  la  terre 
une  douce  chaleur  ,  que  l'abfence  de 
fes  raïons  lui  avoit  ôtée.  Énfuite  vienc 
l'Eté ,  qui   eft  chaud  ,    fans  qu'on  fe 
plaigne  de  l'excès  ;  parceque  fa  chaleur 
eft  tempérée  par  les  vents  du  Sud ,  qui 
foufflent  modérément  dans  cette  fai- 
fon.  L'Hiver  commence  au  mois  de 
Juin ,  ou  dans  les  premiers  jours  de 
Juillet ,  &   dure   jufqu'en  Novembre 
ou  Décembre  ,  avec  un  peu  d'Autom- 
ne entre-deux.  C'eft  à  la  fin  de  l'Eté , 
que  les  vents  du  Sud   commencent  à 
fouffler    avec    plus  de  force   de   à  ré- 
pandre le  froid.  Au  refte  le  froid  ne 
rclfemble  point  à  celui  qu'on  relTent  , 
dans  les  lieux  où  l'on  voit  de  la  nége 
bc  de  la  glace  •,  mais  il  eft  aflez  fort , 
pour  faire  quitter  les  habits  légers ,  & 
prendre  le  drap  ,  ou  quelque  étoffe  de 
cette  nature. 


éi       Histoire  GENERALE 

*S)rsci«.iPT.  Deux  caufes  prodiiifent  le  fioid  qu'off 
9v  PEROU,  éprouve  dans  ce  Païs  ,  comme  on  en 
CLiMAT.sAi-a  remarqué  deux  autres  ,  qui  produi- 

SONS,  TEMPE-  /-  ,        ^  „  rr       \    r^    •  T         r     •  1 

».ATURE,ôcc.  lent  le  mcme  erret  a  Quito.  Le  rroid 
caufe  du  di  Lima  vient  premièrement  des  vents 

ftoiddeLima.  Ju  p5[g  auftral ,  qui  confervent  rim- 
preHîon  des  néges  Se  des   glaces  d'où 
ils  font   partis.   Mais   peut-être  ne  la 
conferveroient-ils  pas  dans  un  il  grand 
intervalle  ,  c'eft-à  dire  ,  depuis  la  Zone 
glaciale  jufqu'à  la  Zone  torride ,   fi  la 
Nature  n'y  avoit  pourvu  5  8c  "c'eft  ici 
la  féconde  caufe  :  pendant  que  l'Hivet 
dure ,  la  terre  fe  couvre  d'un  brouil- 
lard épais ,  comme  d'un  voile  qui  em- 
pêche les  raïons  du  Soleil  de  pénétrer 
jufqa'à  elle  *,  de  forte  que  les  vents  , 
foufilant  fous  ce  voile  ,  confervent  le 
froid  qu'ils  ont  contracté  dans  des  Païs 
naturellement    froids.    Ce   brouillard 
n'enveloppe  pas  feulement  tout  le  Can- 
ton de  Lima  -,  il  s'étend  vers  le  Nord, 
dans  tout  le  Païs  des  Vallées.  Il  ne  fe 
borne  pas  à  la  terre  ,  &  couvre   aufll 
l'Atmofphere  maritime.  Régulièrement 
il  fe  maintient  fur  la    terie  toute  la 
matinée  ,  jufqu'à  dix  ou  onze  heures  , 
ou  midi  au  plus  tard  ,  qu'il  recommen- 
ce à  s'élever  ,  fans  fe  diffip^r  entière- 
ment. Mais  il  n'offufque  plus  la  vue: 
U  cache  feulement  le  Soleil  pendant  le 
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four ,  &c  les  Etoiles  pendant  la  nuif,     d  escmpt.' 

1     ^-    I    j  '^       .        .  DU  Pérou. 

car  le  Ciel  demeure  toujours  couvert , 

îoït  que    les  vapeurs  s'élèvent  ,    foit  ^onstIm^s- 

qu'elles  s'étendent  fur  la  terre.  Quel-  p,ATUP-E,scÇi(. 

quefois  elles  s'éclaircilTent  un  peu ,  ôc 

îaiirent  appercevoir  l'image  du  Soleil  , 

mais  fans  laifler  feniir  la  chaleur  de 

fes  raïons.  C'efl:  une  obfervarion  alTez 

Cnguliere ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de 

Lima  5   depuis  midi  jufqu'au  foir,  les 

vapeurs  fe  diffipent  beaucoup  plus  que 

dans  cette  Ville  ,  puifqu'elles  lùlTenc 

voir  pleinement  le  Soleil  &  fenrir  fes 

raïons,  qui  y  modèrent  le  froid.  Au 

Callao  ,  par  exemple  ,  qui  n'eft  qu'à 

deux  lieues  de  Lima  ,   les    Hivers   y 

font  beaucoup  moins  défagréables  j  ÔC 

le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon  ,  que     ^ir    j  t 

1  /-        T  1  L       •         r  Effets  de  I^ 

les  vapeurs  le  relolvant  en  brume  rort  rofée  au  i'c= 
menue,  comme  une  efpece  de  rofée  ,  ^°"* 
la  terre  eft  partout  également  humec- 
tée. Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle 
fait  renaître  la  verdure  &  les  fleurs 
fur  les  Collines  &  les  Coteaux ,  qui 
^voient  paru  arides  tout  le  refte  de 
l'année.  Aufliî  le  fort  de  l'Hiver  n'eft- 
i\  pas  plutôt  palte  ,  que  les  Habicans 
des  villes  s'emprelTent  d'aller  peuplée 
les  Campagnes.  Jamais  les  Gariias  ne 
font  alff::  fortes  pour  jcendre  les  che^ 


7©      Histoire   générale 
mins  plus  difficiles.  A  peine  font-eIIeS| 
capables  de  pénétrer  l'écofFe  la  plus  lé- 
Climat,sai-  gère  ,  qu'on  y  auroic  long-tems  expo- 
^ATUB-^A^c.  ^ée.  Cependant  elles  fuffifenc  pour  pé- 
nétrer la  terre  ,  &  pour  en  fertilifer  la 
plus  aride  furface  ,  parceque  le  Soleil 
ne  peut  les  delTécher.  Par  la   mcme 
raifon  ,  elles  remplilTent    de  boue  les 
rues  de   Lima  ,  en  détrempant  cette 
fiente  ,  qu'on  a  repréfentée  fort  incom- 
mode en  Eté. 
Vents  qui  y      Les  vents ,  qui  régnent  en  Hiver  , 
'uiyeu    ^°    ^^  ^"^^^^  P*^^  précifément  ceux  du  Sud  t 
quoiqu'on    leur  donne  ordinairement 
ce  nom  •■,  ils  tournent  un  peu  vers  le 
Sud-Eft  ,  &c  fouftlent  continuellement 
entre  Sud-Eft  ôc  Sud.  C'eft  du  moins 
ce  que  les  Mathématiciens  obferverent 
pendant  deux  Hivers  ,  qu'ils  paflerent, 
l'un  à  Lima  en   1742,  l'autre  au  CaU 
lao  en  174?.  Le  fécond  fut  des  plus 
rigoureux  qu'on  eut  jamais  fentis  dans 
toute  cette  partie  de  l'Amérique  ,  juf- 
qu'au  Cap  de  Horn,  Dans  le   Chili , 
à  Valdivia  ,  à  Chiloé  ,  il  fut  propor- 
tionné à  la  hauteur  du  Pôle.  A  Lima, 
il  caufa  des  conftipations  &c  des  flu- 
xions ,  qui  emportèrent  beaucoup  de 
monde, 
ïatiaîs  ât      XJne  fingularité  fort  étrange  des  Val- 
tnârïl  lées  du  Pérou  ,  c'elt  qu'il  n'y  tombe 

Pétou. 
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iamais  de  pluie  \  ou  ,  pour  emploïer     descript^ 

J,  /V         ^1         »ï        l>rrli  •  •      I  DU    PerOW. 

lexprellion  de  M.  cl  Ulloa  ,'    amaisles  ^ 

r  >  '/-  1  r         Climat, 5AI- 

nuages  ne  s  y  reiolvent  en  eaux  ror- sons.tempe. 
'melles.  Divers  Voïageurs  (ii)  en  ynt  ^'^■^^^^'*''* 
■cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la 
•trouver  dans  les  vents  du  Sud  ,  qui , 
•fouftlant  fans  celTe  ,  tiennent  dans  une 
continuelle  agitation  ,  vers  le  même 
côté ,  les  vapeurs  de  la  terre  &  de  la 
Mer.  Comme  elles  ne  s'arrêtent  en 
aucun  lieu  de  l'une  &  de  l'autre ,  fau- 
te d'un  vent  qui  les  repoafTe  ,  ces 
"Voïageurs  Philofophes  ont  conclu 
qu'elles  ne  peuvent  s'unir  &  fe  con- 
denfer  ,  jufqu'à  former  des  gouttes 
d'eau  que  leur  poids  foit  capable  de 
précipiter  vers  la  terre.  D'autres  ont 
prétendu  que  le  froid  apporté  par  les 
vents  du  Sud  tenant  pendant  toute 
l'année  cette  Atmofphere  dans  un  cer- 
tain degré  égal ,  à  mefure  que  ces  vents 
■groffiiïènt  les  particules  de  l'air ,  foie 
•par  les  particules  falines  ,  dont  ils  les 
•pénètrent ,  &  dont  ils  fe  chargent  en 
traverfant  l'Atmofphere  maritime ,  foit 
par  les  particules  nitreufe^  dont  ces 
Régions  abondent  *,  z^s  mêmes  vents 
n'ont  pas  un  mouvement  alTez  fort , 


(il)  Outre  ceux  qu'on    binais  ont  donné  cbacu]^' 
vient  de  nommer ,  M.  Frc-    leur  explication, 
àcc  &  M.  Genul  de  la  Bar- 


72.       Histoire  genî?rals 

î'descript.  pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  jai^ 
pw  PEROU,  qu'à  leur  faire  former  des  gourtes  d'eau 
climat.sai-  J'^jj^  poids  fupérieur  à  celui  des  par- 

50NS,TEMrE-  r  w      J>,T11  /•  ^ 

»^TURE,ôcc.  ticules  d  air.  M.  d  Ulloa  ,  lans  entre- 
prendre de  réfuter  ces  foludons ,  ha- 
farde  aulîî  fon  fentiment ,  ôc  le  fonde 
fur  des  principes  de  fait  ,  qu'il  croie 
capables  ,  dit-il  ,  non-feulement  de 
guider  ceux  qui  s'emploieront  à  la  mê- 
me recherche  ,  mais  encore  ceux  qui 
voudront  juger  de  la  folidité  de  tou- 
tes les  explications. 

Il  épablit  premièrement  ,  que  dans 

j  ^"l^^'^^j .'rn"  tout  le  Pais  des  Vallées  ,  il  ne  re^ne 

«e  M.  a  Ul  .  I)  / 

!m.  pendant    toute  1  année  ,  aucun    autre 

vent  que  ceux  qui  viennent  du  Pôle 
auftral  ,  c'eft-à-dire  du  Sud  au  Sud- 
Efl  (23^  ,  tant  fur  terre  que  jufqu'â 
une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer  ', 
furquoi ,  il  remarque  néanmoins  qu'en 
certaines  occafions  ,  ces  vents  fe  cal- 
ment tout-à-fait,  oC  qu'alors  on  fent , 
du  côté  du  Nord,  une  certaine  moi- 
teur dans  l'air  ,  quoique  très  foible  , 
<lont  fe  forme  le  brouillard.  2*.  Les 
.vents  du  Sud  fou01ent  fur  terre  avec 
plus  de  force ,  en  Hiver  ,  qu'en  Eté. 
3*.  Quoiqu'on  ne  voie  point  de  pluie  u 

(13)  D'autres  préteiiJent    -on  vient  de  voir  une  efx- 
qu'ils    viennent    entre  le     périence  de  deux  Hivetsy 
^ud  £c  le  Sud-Ouell  ;  njais    qui  les  dément. 

foimelle 
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farmelle  dans  les  Vallées ,  on  y  éprou-     descript. 
vêles  pences  bruines  qui  le  nommc^nc 

^  *■       o  U       ■  •   r  r    Climat, sAi- 

Caruas  ',  ce  ces  bruines ,  qui  lonc  prel-  sons,te.mpi- 
que  continuelles  en  Hiver  ,  n'arrivent  b-atuh-ïAc 
jamais  en  Eté.  4°.  Pendant  les  Garuas  , 
les  nuages  ,  brouillards  ,  ou  vapeurs  , 
qui  s'élèvent  de  la  terre ,  y  reftenr  com- 
me attachés  ;  &  le  même  brouillard  , 
qui  fe  réfout  en  Garua  ,  commençant 
par  la  moiteur  ,  peu  à  peu  l'humidité 
devient  plus  fenfible  ,  jufqu'à  ce  que 
le  brouillard  étant  arrivé  à  fa  plus 
grande  condenfation  ,  on  diftingue  les 
petites  gouttes  qui  s'en  féparent.  Cette 
remarque  fe  faifanc  même  dans  Iqs 
Païs  froids  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
la  même  chofe  arrive  ici.  5^.  Eh  Eté, 
l'adion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fen- 
tir  une  très  grande  chaleur  dans  tou- 
tes ces  Vallées  •,  d'autant  plus  grande, 
que  les  raïons  agilfant  fur  le  fable  ,  la 
réverbération  doit  l'augmenter  enco- 
re ,  furtout  fi  l'on  n'oublie  point  que 
le  vent  eft  alors  très  foible.  ô^.Pans 
les  Vallées  ,  on  a  vu  quelquefois  la 
nature  fe  démentir  &  produire  des 
pluies  formelles  ,  comme  on  l'a  rap- 
porté dans  la  Defcription  des  Corré- 
gimens  de  Chocopé  ,  de  Truxillo  ÔC 
oe  Tumbez  ;  avec  cette  particularité, 
que  non-feulement  les  vents  n'avoient 
Tome  LIL  D 
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DFscMrT.  point  varie  ,  mais  que  s  ccant  main- 

Du  terou.   t^nus  au  Sud  ,  ils  avoient  éié  beaucoup 

climat.sai-  pi^5  fQfî-3  ^  ^  l'arrivée  des  pluies ,  qu'ils 

jJÀtÙreAc.  ne  le  fonc  dans  les  Etés  ôc  les  Hivers 

ordinaires.   Ces  iix   principes    font  lî 

propres  au  climat  des  Vallées  ,  qu'ils 

peuvent  être  appliques  à  toutes  leurs 

parties. 

Là-delTiis,  pour  donner  une  folution 
qui  s'accorde  de  tout  point  avec  l'ex- 
périence ,  Al.  d'Ulloa  regarde  comme 
accordé ,  que  le  vent  fouffle  avec  plus 
de  force  dans  certains  efpaces  de  l'At- 
mofphere  que  dans  d'autres.  Ce  n'eft 
pas  ,  dit-il ,  immédiatement  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre  ,  que  le    vent  a  fa 
plus   grande  force  j  cette    expérience 
peut   fe  vérifier  partout.  Il    en  prend 
droit  de  pofer ,  avec  quelque  certitu- 
de ,  que  les  vents  du  Sud  portent  leur 
plus   grande  force  ,  par  un  intervalle 
de  l'Atmofphere  un  peu  féparé  de  la 
Terre  »  mais  non  pas  au  point  de  fur- 
■"affer  celui  où  fe  forme  la  pluie  ,  ou 
ns  lequel  les  particules  d  eau  ,  que 
vapsurs  renferment ,  fe  réunilTent 
V  compofer  des  gouttes  de  quelque 

Aa-  Dans  ce  Païs  on   voit  que    les 

\es  ou  les  vapeurs  ,  qui  s'élèvent 

•ÇO^'"  de  cet   efpace  ,  c'eft  à-dire 

V°^,   *        '  s'élèvent  le  plus ,  font  ve^^ 

,.-\ées  ï     ^  r      -" 
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tnues   beaucoup    plus   lenrement   que    dfscrii>t. 
celles  qui  oncle  vent au-delTous d'elles.  °^  ''^-"^o"- 
Souvent  hors  des  Vallées  ,  ces  nuages  c:"^*'^'^'''- 

.     O  SONS. TEMPE. 

le  meuvent  dans  un  fens  contraire  à  b.ature,ô:c. 
celui  des  gros  nuages  qui  font  au-def- 
fous.  On  peut  donc  fuppofer  ,  avec 
une  parfaite  vrai-femblance  ,  que  la 
partie  de  l'Atmorphere  ,  où  les  vents 
fouftlenc  d'ordinaire  avec  le  plus  de 
force  ,  eft  la  même  où  fe  forme  la 
grofTe  pluie. 

Venons  à  l'explication.  M.  d'UlIoa 
juge  qu'en  Eté  l'Atmofphere  étant  plus 
rarehée  ,  le  Soleil  par  l'influence  de  fes 
raions  attire  les  vapeurs  de  la  terre  , 
&  les  raréfie  au  même  degré  que  l'At- 
mofphere i  parceqne  (es  raions ,  tom- 
bant perpendiculairement  ,  ont  plus 
de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui ,  venant  à  toucher  la  partie  infé- 
rieure à  la  Région  de  l'Atmofphere  où 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  for- 
ce ,  font  emportés  par  ces  mêmes  vents, 
qui  ne  leur  laiflent  pas  le  tems  de  s'é- 
lever dans  cette  Région  ,  pour  s'y  unir 
&  former  des  gouttes ,  fans  quoi  il  ne 
fâuroit  y  avoir  de  pluie.  D'ailleurs ,  à 
mefure  que  les  vapeurs  s'élèvent  de  la 
terre  ,  elles  prennent  leur  cours  par 
cette  partie  inférieure  de  l'Atmofphe- 
le  i  &  les  vents  étaijc  ici  continuels , 

Dij 
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de^cript.  ils  emportent  ces  vapeurs ,  raréfiées  paf 
pu  PtRou,   j^    chaleur  du  Soleil.  La  trop  grande 

Climat,sai-     o-    •    '    j  a  n.       1  ^    i  rr 

soNs.TfMPE- activité  de  cet  Altre  les  empêche  aulîi 
s.ATUR.E,&c.  ^e  s'unir  -,  &  de-là  vient  qu'en  Eté  l'At- 
mofphere  efl  claire  &  dégagée  de  va- 
peurs. En  Hiver ,  les  raïons  du  Soleil 
ne  tombant  qu'obliquement  fur  la  Ter^ 
re  ,  rAtmofphere  refte  condenfée  ;  ÔC 
l'ait  qui  vient  Aqs  Parties  Auftrales 
i'eft  davantage  ,  patcequ'ii  efl;  chargé 
de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
glaces  lui  communiquent  ,  &  qu'il 
communique  à  fon  tour  aux  vapeurs. 
Cette  Dodlrine  fe  trouve  ici  forti- 
fiée par  d'autres  raifonnemens  :  après 
quoi  M.  d'Ulloa  continue  d'expliquer 
d'où  font  venues  les  pluies  abondantes, 
qu'on  n'a  pas  laifle  de  voir  deux  fois 
'  dans  certaines  parties  des  Vallées.  Ces 
accidens  étant  arrivés  en  Eté  ,  il  czOLt 
pouvoir  conclure  de  leurs  circon^n- 
CQS  i  que  les  vents  d'Lfl: ,  aiant  été  plus 
fort  ces  années-là  qu'à  l'ordinaire  ,  de 
s'étant  plus  avancés  furie  Continent, 
ont  couru  par  cet  efpace  fupérieur  où 
les  vents  du  Sud  palTent  avec  le  plus 
de  force  d^c  de  rapidité  ,  &  les  ont 
contraints  de  changer  de  Rhumb. 
Comme  ceux-ci  ne  pouvoient  prendre, 
iC-ti  rebrouflant,  le  Rhumb  qu'ils  avoient 
t^nu,  )  parcequ'ils  en  étoienr  empêchés 


» 
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foar  la  continuité  des  autres  ,  i!s  quit-  i^esck-ip^- 
Éoient  necellairement  cette  Région  , 
pour  la  céder  à  un  plus  grand  poids  -,  fo^^^'^^pV." 
&  defcendant  au-delTous  des  vents  B-AiuRtA-o 
d'Eft  ,  ils  fe  trouvoient  plus  proches 
de  la  terre.  Alors,  les  vapeurs  qui  en 
fortoient  pendant  tout  le  jour,  après 
avoir  couru  dans  un  certain  efpace  avec 
le  vent  le  plus  bas ,  s'élevoient  juf- 
qu'à  la  Région  où  l'autre  vent  regnoir , 
&  refoulées  par  celui-ci  ,  elles  avoienc 
le  tenis  de  fe  condenfer  en  pluie  ^  fur- 
tout  lorfque  i'aélivicé  du  Soleil  com- 
mence à  décliner.  Aufii  la  pluie  ne 
commençoic-elie  que  vers  le  foir  \  d'ail- 
leurs on  nous  avertit  que  \q^  vents 
d'Eft  ,  dans  les  Climats  où  ils  font 
réguliers  ,  ne  foufflent  avec  force  que 
depuis  le  coucher  du  Soleil  jurqu'à 
l^urore  ,  &  que  la  pluie  ceiroit  le 
iimkin  ,  lorfqu'ils  commençoient  à  s'af- 
foi'lir.  Au  contraire  les  vents  de  Sud 
fouPdant  tout  le  jour  ,  &  ne  trouvant 
dans  la  partie  fupérieure  de  l'Atmof- 
phei  e  aucun  vent  qui  leur  fît  obftacle  , 
ils  emportolent  avec  eux  les  vapeurs  , 
à  mefure  qu'elles  s'élevoient ,  &  l'air 
demeuroit  ferein. 

Si  l'on  peut  dire  que  régulièrement 
il  ne  pleut  jamais  à  Lima  &  dans  les 
^allées  ,  jamais  on  n'y  voit  non  plus 

Diij 
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"  D? SCRIPT,  d'oï^ge.   Les    Habicans  qui  rb'onc   ja- 
»u  PEROU,    jp^jj  voïagé,  ni  dans  les  Montagnes, 
climat.sai-  ni  à  Guayaqail,  ni  au  Chili ,  ou  dans 

SUNS. TEMPE-     ],  /.       ^  . 

».AiuRE,&c.  a  autres  lieux  ,  ignorent  ce  que  c  elt 
que  le  Tonnerre  &  les  Eclairs  ,  6^  leur 
fraïeur  eft  égale  à  leur  ctonnement , 
la  première  fois  qu'ils  entendent  l'un 
&  qu'ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'eft 
pas  moins  furprenant  que  ce  qui  eft 
inconnu  dans  les  Vallées  foir  très  fré- 
quent à  30  lieues  de  Lima  vers  l'Eft^ 
car  de  ce  côté-là  ,  c'eft  "à-peu-près  la 
diftance  des  Montagnes.  Les  pluies  5i 
les  orages  y  font  aufll  réguliers  qu'à 
Quiro. 

Les  vents ,  quoique  conftans  à  Lima, 
varient  néanmoins  un  peu  ,  mais  pief- 
qu'imperceptiblement.  Ils  font  d'ail- 
leurs fort  modérés  dans  routes  les  fai- 
fons  ;  &  il  cette  Ville  n'étoic  pas  f^- 
jetteà  d'autres  incommodités,  fes^^Ra- 
bitans  n'auroienc  rien  à  defirer  pour 
l'agrément  de  la  vie.  Mais  la  Nature 
a  balancé  ces  avantages ,  par  des  in- 
convéniens  qui  en  diminuent  beaucoup 
le  prix.  A  ces  vents  des  Terres  Auf- 
trales ,  qui  fe  font  généralement  fen- 
tir  dans  les  Vallées  ,  fuccedent  quel- 
quefois des  vents  de  Nord  ,  fi  foibles 
à  la  vérité  &  fl  imperceptibles  ,  qu'à 
peine  on: -ils  la  force  de  inou voir  les 
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Cirouettes  &  les  Banderolles  des  Vaif-  descriv-t, 
féaux.  C'eft  une  petite  a-giracicn  Jg^"  l'^-^-o"- 
l'air  j  qui  fuffic  pour  faire  remarquer  ^'^"''^■^'^''' 
que  les  vents  du  Sud  ne  régnent  point,  raiure^ôoc 
Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver , 
&  c'eft  par  ce  changement  que  les 
brouillards  commencent  \  ce  qui  paroÎE 
conforme  à  l'explication  de  M.  d'Ul- 
loa  fur  le  défaut  de  pluie.  Mais  ce  lé- 
ger foufîle  a  des  qualités  fi  particuliè- 
res ,  que  lorfqu'il  commence ,  &  mê- 
me avant  que  le  brouillard  foit  con- 
denfé  ,  les  Habitans  en  reflentent  les. 
effets  ,  par  de  violens  maux  de  tête  , 
qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit 
pour  s'aiïurer  de  la  difpofition  de  l'air. 
Un  autre  fléau  ,  dont  tous  les  foins 
&  les  préparatifs  ne  garantiflTent  per-  iniedes  ^e 
fonne,  ce  font  les  Puces  &  les  Pu-^^™*' 
naifes.  Les  Voïageurs  atttibuent  la  pro- 
digieufe  multitude  de  ces  Infeétes  au 
crotin  ,  dont  on  a  remarqué  que  les 
rues  font  toujours  remplies  -,  il  n'y  a 
point  de  MaifonS  qui  en  foient  exemp- 
tes ,  &  où  l'on  ne  voie  tomber  fans 
celFe  des  Punaifes  &  des  Puces  à  tra- 
vers les  ais.  Les  Mofquites  n'y  font 
gueres  moins  communs  -,  mais  il  eft 
plus  aifé  de  s'en  défendre.  On  ne 
voit  d'ailleurs  ,  à  Lima  &  dans  toutes 
les   Vallées  ,    aucuns    efjosce   d'Ani- 

Dir 
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"descrjpt.  maux  ni   de   Reptiles   venimeux.. 
»u  PEROU.        j^^gj  maladies ,  qui  y  font  le  plus  ds 
clim  A  T,sAi- ravage  ,  font  les  fièvres  malignes,  in- 

50NS  TtMPE-  •  o  I  r  1  1 

KATURE.scc.  termittentes  &  carharreules  ,  les  pleu- 
Maïadi  ^^^^^^  ^  ^^5  conftipations,  La  petite 
communes  vétolc  ,  qui  règne  à  Lima  comme  à 
aaxHabicans  Qj^q  ,  n'y  cft  pas  annuelle  ;  mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre 
d'Habitans.  Les  Pafmes  y  i^oni  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie  ,  qui 
n'eft  pas  connue  à  Quito ,  mais  donc 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de 
Carthagene  ,  fe  divife  en  Pafme  com- 
mun j  ou  partial ,  èc  en  Pafme  ma- 
lin ,  ou  d'arc.  L'un  &c  l'autre  furvien- 
nent  dans  la  crife  de  quelque  autre 
maladie  aigiie.  On  échappe  fouvenc 
au  premier ,  quoiqu'il  emporte  quel- 
quefois les  \Lalades  en  quatre  ou  cinq 
jours ,  qui  eft  le  tems  ordinaire  de  fa 
durée  :  mais  ie  Pafme  malin  ne  fait  pas 
languir  long-tems.  Deux  jours  mettent 
un  Homme  au  tombeau. 
.Ce    terrible    mal  confifte  à  mettre 

Pafme,  tetri-  r  i         i  •  • 

bie  maladie,  tous  les  mulcles  daus  unc  entière  inac- 
Eii  quoi  elle  j^qj^     ^  ^  racourcir  tous  les  nerfs  du 

conulte.  '  ,     , 

corps  ,  en  commençant  par  ceux  de  la 
tète.  Ajourez  une  humeur  mordican- 
te  ,  qui  fe  répand  dans  toutes  les  mem- 
branes ,  &  qui  y  caufe  des  douleurs 
iiifupcr tables  3  mais  plus  encore  lorf- 
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qu'on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  ref-   — 

ferre  fi  fort  par  des  mouvemens  con-  E^fp^^ôlr!' 
vuinfs  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible   d'y  in-  ^ 

,     .        1  .      ,    i     ,.t  /  Climat, SAi. 

troduire  le  moindre  aliment  -,  &  quel-  sons,  tempe- 
quefois  les  mâchoires  font    fi  preiïees  »-atvke,5cc, 
l'une  contre  l'autre ,  qu'on  ne  peut  les 
ouvrir  ,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial  ,  le  pouls  n'eft 
pas  plus  élevé  que  dans  la  maladie  qui 
le  précède  -,  il  arrive  même  que  la  fiè- 
vre diminue  :  dans  le  Pafme  d'arc  elle 
augmente  ,  parceque  le  mal  accélère 
la  circulation.  Mais  l'un  &  l'autre  font 
accompagnes  régulièrement  d'une  lé- 
thargie ,  qui  n'empêche  pas  néanmoins 
que  les  douleurs  ne  fe  falfent  fentiu 
avec  alfez  d'aélivité  ,  pour  faire  jetier 
des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin  , 
Gu  d'arc  ,  tire  ce  nom  de  ce  qu'au 
commencement  du  mal,  fa  malignité 
ell  fi  grande  ,  qu'elle  commence  à  eau- 
fer  luie  contradion  dans  les  nerfs  qui 
accompagnent  les  vertèbres  de  l'épine 
du  dos ,  depuis  le  cerveau  en  bas  ,  & 
eet:e  contraétion  augmente  tellement, 
que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arrière  comme  un  arc  ,  &  que  tous 
fes  os  fe  difloquent  (14).  Sa  douleur 
doit  être  extrême  j  ôc  Çi  l'on  y  joint 

(14)  Le  p.  Feuille:  a  donné  auflî  la.  Defcription  ôC 
^»  Momples  de  ce  mal  j  T.  I.  pag.  4?4- 

Dvr      . 


Si      Histoire    générale 

les  maux  communs  aux  deux  Pafmes» 

DU  PEROU.  ^'^  "^  '■^'^^  P^^  uirpris  qu  il  perde  bien- 
r-     -.^  c,  tôt  le  fentimenc  &  la  refpiration.  C'eft 

Climat, SAi-        ,•       •  i 

soNs.TtMPE- ordinaiiement  dans  un  de  ces  accès  de 

KATURE,&c.  léthargie  qu'il  expire. 

La  manière  de  rraiter  cerre  mrdadie 
cft  d'empêcher ,  autant  qu'il  eft  polTi- 
ble ,  l'air  de  pénétrer  dans  le  lit  du 
MrJade  ,  &  même  dans  l'appnrtemenr, 
où  l'on  tient  toujours  grand  feu ,  afin 
que  la  chaleur  ouvre  les  pores  &  fa- 
cilite la  tranfpiration.  On  donne  des 
lavemens,  pour  modérer  le  feu  inté- 
rieur \  tandis  qu'à  l'extérieur  ,  pour 
adoucir  les  parties  ,  on  emploie  les 
Onguens  &  les  Cataplafmes.  On  fe 
fert  auffi  des  cordiaux  ,  à^s  diuréti- 
ques ,  &:  quelquefois  du  bain  ,  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'humeur  mali- 
gne \  mais  le  bain  n'eft  jamais  emploie 
qiie  le  premier  jour  ,  avant  que  le  mal 
foir  dans  fa  force. 

Tâcheufema-      Entre  les  infirmités  des  Femmes  de 

ladie  desFem- L  jj^^  OU  en  Comprenne,  non-feule- 
ment  fréquente  ,  mais  rort  rontagieule 
&  prefqu'incurable.  C'eft  un  Cancer 
à  l'Urerus ,  qui  leur  caufe  d'abord  des 
douleurs  fi  vives  ,  qu'elles  ne  font  que 
gémir.  Elles  rendent  une  grande  quan- 
tiii  d'humeurs  corrompues  -,  elles  mai- 
grilTent  ,  6c  tombent  dafjs  une  lanac 
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gueur  qui  les  conduit  à  la  more.  Cette     deT^rTtt". 
maladie  dure  ordinairement  plufieurs  °-^  per-^u- 
années,  avec  des  intervalles  de  repos,  ^^''^^^Zt^J^ 

'  l  '    SONS,TEMPE- 

pendant    lefquels  les  douleurs  &  les  b.aturb,ôcc. 
évacuations    diminuent.  Mais  ,    tont- 
d'un-coup,  elle  recommence  avec  plus 
de  force  que  jamais.  Elle  eft  fi  trom- 
peufe,  qu'elle   ne  s'annonce  ni  par  le 
changement  des  traits  du  vifage  ,  ni 
par  l'altération  du  pouls  ,  ni  par  aucun 
autre  fymptôme  ,  jufqu'à    ce    qu'elle 
foit  à  fon  dernier  période.  Elle  eft  ti 
contagieufe  ,  qu'on  la  g.'igne  en  s'af- 
feïant   fur    la  chaife  ordinaire    d'une 
peifonne  qui  en  eft  atteinte  ,  ou  pour 
avoir  porté  un    de   fes  habits  ;  mais 
cette  contagion  fe  borne  aux  Femmes  \ 
car  elles  ne  laiftent  pas  de  vivre  avec 
leurs  Maris  ,  jufqu'au  moment  où  l'ex- 
cès du  mal  les  jette  dans  l'abbattemenc 
qii'on  a  repréfenté.  On  attribue  cette 
dancrereufe    maladie  à    deux  caufes  ; 
l'abondance  des  odeurs  ,  dont  les  Fem- 
mes font  toujours  munies  ,  &  le  mou- 
vement continuel  qu'elles  fe  donnent 
dans  leurs  Calèches  ;  M.  d'Ulloa  doute 
avec  raifon  de  la  féconde. 

La  maladie  vénérienne  eft  auflî  com- 
mune à  Lima  &  dans  les  Vallées  j 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de 
VAmérii^ue  méridionale.   On  n'y  ap- 

D  vj, 
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descr-ipt.  porte  pas  plus  de  foin  a  la  ^uenr,  SC 

EU  Pérou.      \      r  j 

le  lou    commun  de  tous  ceux  qui  en 

faN^ToiJÈ  ■  ^°"'-  ^^"^sii^ts  ,  eft  de  la  porter  julqu'au 

RATURE, &c.  tombeau. 

Tremhiemejis  Mais  de  tous  Ics  maux  qui  fe  font 
f"re.  fenrir  au  Pérou  ,  il  n'y  en  a  point  de 
comparable  aux  Tremblemens  de  ter- 
re. Le  Païs  y  eft  fi  fujet  ,  que  fes  Ha- 
birms  vivent  dans  de  continuelles  al- 
larmes.  Les  fecouHes  font  fubites  ,  ÔC 
fe  fuivent  ordinairement  de  près,  avec 
un  fi  furieux  trémoulfement  ,  qu'il 
infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves. 
M.  d'Ulloa  en  fait  une  peinture,  qu'on 
traiteroit  de  poétique  ,  fi  elle  n'étoic 
d'un  grave  Mathématicien  ,  qui  ne  rap- 
porte rien  d'ailleurs  dont  il  n'ait  été 
témoins.  "  Quelqu'inopinés  ,  dit-il  , 
»'  que  foient  les  tremblemens  du  Pé- 
»  rou  ,  leur  approche  ne  lailFe  pas 
Defcriptîon  "  ^'^^^^  annoncée  par  quelques  avanrs- 

Je  fcs  etfèu.  "  courcurs.  Un  peu  auparavant ,  c'eft- 
}}  à-dire  ,  une  minute  avant  les  fe- 
3}  cou  (Tes ,  on  entend  ,  dans  les  con- 
»  cavités  de  la  terre  ,  un  bruit  fourd  , 
"  qui  ne  s'arrête  pas  où  il  fe  forme  , 
}>  mais  qui  fe  répand  fous  terre  en 
i»  divers  endroits.  Les  chiens  font 
»  toujours  les  premiers  qui  prefien- 
»  rent  un  tremblement  de  terre.  Ils 
;j  aboient  ^  ou  plûtôc  ils  poulTen:  des 
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»>  hurlemens  fore  lugubres.  Les  Bèces . 

«  de  charge  ,  &   les  autres  Animaux  Eu^pï'Rour' 
"  qui  marchent  dans  les  rues ,  s'arrè-  climat, sAr- 
w  tent  tout  court  \  &c  par  un  inftmd:  soNr,TFMrE- 
M  naturel  ,  ils  écartent  les   jambes  j 
»  pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n'ap- 
»  proche  point  de   l'effroi  des  Habi- 
>}  tans.  Au  premier  indice  ,  ils  quic- 
9>  rent  leurs  Maifons ,  la  terreur  pein- 
»  te  fur  le  vifage  ,  ôc  courent  vers  les 
»»  grandes  rues ,  pour  y  chercher  une 
«  fureté  qu'ils  ne  trouvent  point  fous 
5»  leurs^  toîts.    Leur  précipitation   eft 
>}  extrême.  Ils  fortent  dans   l'état  oà 
»  ils  fe  trouvent ,  &  fans  y  faire  ré-  ' 
w  flexion.    Si  c'eft   la  nuit  ,    pendant 
»  qu'ils  étoient  à  repofer ,  ils  fortenc 
nus  y  ils  ne  fe  couvrent  pas  même 
w  d  une  Robbe  -,  6c  fi ,  dans  une  conf- 
»>  ternation  fi  générale  ,  ce  fpectacle 
»>  pouvoit  être  regardé  de  fang  froid  , 
»  tant  de  figures   fingulieres  feroient 
>»  une   fcene  tort  comique.   Qu'on  fe 
»  repréfente  avec  cela  les  cris  des  En- 
»  fans  ,  les  lamentations  des  Femmes  , 
».  qui  invoquent  toutes  les  PuilTances 
M  du  Ciel  ,   celles  mêmes  des  Hom- 
»  mes  ,  &c  les  hurlemens  des  chiens , 
»>  qui  continuent  ;  c'eft  une  épouvan- 
j»  table  confufion  ,  qui  dure  plus  long- 
I»  {ems  que  les  ftcoulTes  )  parceq^ue 


s  (y       Histoire  générale 

'"descb.ipt  "  l'expérience  aïant  appris  qu'elles  pea- 

Du  lERou.    »  venc  fe réitérer,  ôc  que  les  malheurs , 

€limat,sai  "  qui  lie   font    point  arrivés    dès  les 

&oss,TEMPÈ-  „   premières ,  font  fouvent  caufés  par 

5j   celles    qui     les  luivent  ,   perlonne 

»  n'a  la  hardielTe  de  fe  retirer   chez 

«  foi  (15). 

Le  même  Voïageur  ,  fe  trouvant  a 
Lima  en  1742  ,  eut  la  curiofité  de 
marquer  l'heure  prccile  des  tremble- 
jje^s^Trembie*  mcns  dô  terre  qu'on  y  elTuia.  Il  nous 
mensde  terre  donne  le  réfultat  de  fes  Obfervations. 
''^'^'^^'  I.  Le  5;  de  Mai  ,  à  neuf  heures  un 
quart,  2.  Le  19  du  même  mois  ,  vers 
minuit.  3.  Le  27,  à  5  heures  35  mi- 
nutes du  foir.  4.  Le  12  de  Juin  ,  à 
cinq  heures  trois  quarts  du  matin.  5 .  Le 
14  d'Odobre  ,  à  neuf  heures  du  foir. 
Ces  cinq  tremblemens  ne  font  que  les 
plus  confidérables  d'une  feule  année , 
ik  durèrent  au  moins  une  minute.  M. 
d'Ulloa  remarque  qu'ils  font  arrivés 
indifféremment  pendant  le  flux  ou  re- 
flux de  la  Marée  ,  &  jamais  au  flux 
parfait  ni  au  reflux  total  *,  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avec  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  tremblemens 
n'arrivent  que  dans  les  fix  heures  de 
reflux  ou  de  bafle    Marée.  Mais  cette 

(i^)  Voïage  au  Pérou,  Tom.  I,  i.patc.  tiv.  ^, 
«bag.  7., 
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fappofition  ,  qu'ils  n'ont  hazardée  que     descr-u-t.. 

pour  éraïer    leur  fyftême  ,    n'eft    pas  °"  P'^^o"- 

moins  contraire  à  d'autres  Obferva-  «-limât, sai- 
sons TEMPE- 

tlOnS.  3.ATUB.Î,&:C- 

Le  premier  rremblement  de  rerre  Nombre  des 
qu'on  ait  relTenti  à  Lima  ,  depuis  l'é  Ï.^^LimaT- 
tabUlfement  des  Efpagnols,  arriva  quel-  puis  fa  fon» 
ques  années  après  la  fondation  de  cette  '^^"°'*' 
Ville;  mais  elle  en  reçut  peu  dédom- 
mage ,  ôc  tout  le  mal  alla  tomber  fur 
Arequipa  ,  qui  fut  entièrement  ruinée. 
En  1 58^  ,  le  c)  dQ  Juillet ,  Lima  fut  fi 
maltraitée  ,  que  ceux  qui  échaperent 
au  danger  fondèrent  une  Fête  d  attions 
de  grâces  ,  qui  fe  célèbre  encore  le  jour 
de  la  Vifitation  de  Sainte  Elifabeth. 
En  1609  ,  on  y  efiTuïa  le  même  défaf- 
tre.  Il  fut  plus  terrible  encore  :  le  27 
Novembre  1^30:  la  Ville,  menacée 
de  fa  ruine  entière  ,  célèbre  tous  les 
ans  la  Fête  de  fa  préfervation  ,  fous 
k  titre  de  Notre-Dame  du  Miracle. 
En  i6'55  ,  le  13  Novembre,  un  ter- 
rible tremblement  renverfa  les  plus 
grands  édifices  &  quantité  de  Maifons, 
Sa  violence  &:  fa  durée  obligèrent  les- 
Habitans  ,  d'aller  paiTer  plufieurs  jours 
dans  les  CampaL^ies.  Le  17  Juin  1(^78, 
les  Eglifes  foufîiirenr  beaucoup,  ôc  di- 
"verfes  Maifons  furent  renverfées.  On 
l 'Compte  entre  les   plus  furieux  trem- 
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ï)H'CR.u'T.  blême ns  celai  du  20  Odobre  1^87^ 

BU  PiR.OU.  ...  ,     y  le 

qui  j  aianc  commence  a  quatre  heures- 
fo^rTVù'p'E-"  ^^^  marin ,  enfevelit  mi  grand  nombre 
jR.ATUB.E,&c.  de  perfonnes  fous  les  ruines  de  leurs 
Maifons.  Ce  malheur  en  fie  pretrentic 
d'autres.  En  effet ,  les  fecoaffes  recom- 
mencèrent deux  heures  après, &  ne  laif- 
ferent  rien  d'entier  dans  la  Ville  -,  avec 
ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans, 
qu'aiant  été  avertis  par  les  premières 
le  tems  ne  leur  avoir  pas  manqué  pour 
fe  fauver  par  la  fuite.  Dans  cette  re- 
prife  ,  la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de 
fes  bornes  ;  à  fon  retour ,  elle  les  ex- 
céda par  de  fi  hautes  Montagnes  d'eau, 
que  le  Callao  &  d'autres  lieux  fe  trou- 
vant tout-d'un-ccupinondésj  tous  leurs 
Habitans  furent  noies.  Le  29  Septem- 
bre 1(397  »  1^  14  Jnillet  1699  5  le  (3  de 
Février  171^,  le  8  Janvier  1725  ,  êc 
le  2  Décembre  17^2,  les  fecoutles  fu- 
rent violentes ,  &  cauferent  beaucoup 
de  dommage  aux  Maifons.  On  compte 
trois  tremblemens   dans   chacune  des 
années  1690,   1754,  ^-^   ^743)  cinq 
grands  ,  &c  plufieurs  moins  conùdéra- 
bles  en   1742. 

Mais  il  n'y  en  eut  jamais  d'égal  à 
FittaVS^e^-^»  ^^  28  Octobre  174^,  puiiqu'il 
ruiné  ceue  câufa  pîus  de  mal  que  tous  les  ait» 
yiii«.         jres  enfemble.  A  di.'i  heures   5i  de*- 
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tnie  du  foir  ,  cinq  heures  &  trois  quarts    descriptI 
avant  la  pleine  Lune  ,  les  fecoufTes  com-  ^"  i'hb-ou. 
mencerent  avec  tant  de  violence  ,  que  climat.sai- 
dans  l'efpace  d'environ  trois  minutes  ,  ^"/TuYi^&e!. 
ECUS  les  édifices  furent  décruits  ,  &  les 
Habitans  ,  qui  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
fuir  ,  enfevelis    fous   leurs  ruines.  La 
tranquillité  ,  qui  fucceda  ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.   On  compta  jufqu'à 
deux  cens  fecouiïès  en   24  heures  ;  $>C 
jufqu'au  24  Février    de  l'année   lui- 
vante  ,  on  en  avoir  compté  ,  fuivanc 
la  dernière  Relation  ,  451  ,  dontplu- 
fîeurs  n'avoient  pas  été   moins  fortes 
que  les  premières  ,  quoiqu'elles  euf- 
fent  duré  moins. 

Dans  le  mlmi?  tems ,  le  Callao  éprou-  s„  f^ît^  f^ 
va  la  même  iniorrune  :  mais  la  perte  neftes. 
de  fes  édifices;  n^  fut  rien  ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  la  fuivit.  La  Mer, 
s'érant  retirée  ,  comme  on  l'avoir  vii 
dans  d'autres  tems  ,  revint  furieufe , 
en  élevant  des  montagnes  d'écume  ,  & 
tomba  fur  le  Callao  ,  dont  elle  fit  un 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  fécon- 
de fois  ,  pour  revenir  plus  turieufe  en- 
core ',  &  par  une  nouvelle  inondation  , 
elle  engloutit  fi  totalement  cette  mal- 
heureufe  Ville  ,  qu'il  n'y  refca  qu'un 
pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y  avoit  alors  2  j  Vailfeaux  ^ 
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dfsckipt.  }  ancre  dans  le  Port  :  dix-neuf:  furent 

DU  PiROU.       /-    u  '  O       I  1 

lubmerges  ;  oc  les  quatre  autres ,  enie- 

CllMAT,SAI-         ,  O  '  J 

soKs.TEMrE-  ves  par  la  force  des  eaux  ,  demeure- 
«.AxuRE,&c.  j-^j^j.  eijibourbés  dans  la  terre  à  une 
diftance  confîderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le 
même  fort  ;  entr'autres  Cavalla  &  Gua- 
napé.  Les  Villes  de  Chani:ay  &  de' 
Gaura ,  &  les  Vallées  de  la  Barranca  y 
de  Supé  Se  de  Pativilca ,  furent  rui- 
nées aullî  par  le  tremblenicnt  de  ter- 
re. Les  cadavres ,  qu'on  découvrit  fous 
les  ruines  de  Lima  ,  jufqu'au  3 1  du 
mois  d'Ocbobre  ,  étoient  au  nombre 
de  1 500  ;  fans  y  comprendre  une  infi- 
nité d'Eftropiés.  AuCalIao,  de  quatre 
mille  Habitans  qu'on  y  comptoit ,  il 
n'en  échappa  que  deux  cens  •,  Ôc  de  ce 
nombre  ,  21  furent  confervés  par  ce 
même  pan  de  mur  ,  qui  fert  comme 
de  monument  au  malheur  de  cette 
Ville. 

La  même  nuit  ,  un  Volcan  ,   qui 
s'ouvrit  tout-d'un-coup  à  Lucanas,  vo- 

Autres  éve        •  r  3  •    '    j> 

nemens  qui^'^^'^  ^^^  "  grande  quantiie  d  eau  ,  que 
l'àccompa-  toutes  les  Campagnes  voifines  en  fu- 
"  rent  couvertes.  Trois  autres  Volcans 
crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfioiies  de  Ca.xamarquil- 
la  ,  &  répandirent  aux  environs  la 
inèine  abondance  d'eau.  Quelques  jours 
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avant  ces  terribles    évenemens   ,   on     descmp*. 
avoir  entendu  à  Lima  ,  un  bruit  fou-  ^^  P'«-o"- 
terrain  ,  taiirôt  feSnblable  à  des  gémif-  jo^'s^tîmpi- 
femens  ,  tantôt  à  plufieurs    coups  de  b.atub.e,&c. 
Canon.  On  continua  de  les  entendre , 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremble- 
ment de  terre  ,  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
être  confondus  avec  d'autres   bruits  ; 
apparemment  parceque  la  matière  in- 
flammable n'étant  pas  tout  à-fait  étein- 
te ,  la  caufe  des  mouvemens  delà  terre 
n'étûit  pas  finie. 

Sans  s'écarter  de  l'opinion  commu-   opinion  Je 
ne,  fur  la  caufe  des  Trembiemens  de  J^-    «^'^'lo» 
terre  ,  M.  d'Ulloa  cherche  ,  dans  l'ex-  blemens    d» 
périence  ,  de  nouveaux  fecours  pour^"*^"' 
expliquer  ce  qui  les  rend  fi  fréquens 
au  Pérou.  Dans  cette  Région  ,  dit- il, 
on  apprend  plus  qu'en  nulle  autre  ,  par 
le  grand  nombre  de  Volcans  dont  les 
Cordillieres  font  remplies  ,  que  lorf- 
qu'un  Volcan  vient  à  crever,  il  donne 
une    fi  furieufe  fecouffe  à  la   Terre , 
que  les  Villages  voifi.ns  en  font  ordi- 
nairement détruits.   Cette    fecoufie  , 
qu'on  peut  déjà  nommer  un  tremble- 
ment de  terre  ,  n'arrive  pas  G.  ordinai- 
rement dans  les  éruptions  où  les  ou- 
vertures font    déjà  faites  5  ou  fi  l'orï 
fent  alors  quelque  tremouffement ,  il 
eft  léger.  Ainfi  dès  que  la  bouche ,  o\\ 


f)£     ,  H:  I  s  T  Ô  T  R  E    GtnttlAt'E 
""'desckipt.  le  foLipirail  du  Volcan  efl;  ouvert ,  le^ 
BU  tekou.  fécondes  celTent ,  quoique  la  matière 
Climat, sAi  recoiiimence  à  s'enflammer.  Perfonne 

SONS, TEMPE-        ,.  ,,,  ^j.     , 

jLATUkEj&c.  n  Ignore  aujoutd  nui  que  ces  Volcans 

font  caufés  par  les  parties  fulphureu-  i 
Tes ,  nitreufes  ,  de  autres  matières  corn-  ' 
buftibles  renfermées  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  ■■>  qui  s'étant  unies  ,  Ôc  \ 
formant  une  efpece  de  pâte  ,  préparée 
par  les  eaux  fouterraines  ,  fermentent 
.  Ôc  s'enflamment.  Alors  ,  le  vent ,  ou 
l'air ,  qui  remplifloit  leurs  pores  ,,  fe 
dilate  ;  ôc  fon  volume  s'accroît  excefli- 
vement ,  en  comparaifon  de  celui  qu'il  | 
avoir  avant  l'inflammation  ,  ôc  produit 
le  même  effet  que  la  poudre  qu'on  al- 
lume dans  une  Mine  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  néanmoins  ,  que  la  poudre 
difparoît  aulîi-tôt  qu'elle  eft  en  feu; 
au  lieu  que  le  Volcan  ,  une  fois  allu- 
mé ,  ne  cefle  de  l'être  qu'après  avoir 
confumé  toutes  les  matières  huileufes 
qu'il  conrenoit  en  abondance ,  Ôc  qui 
étoient  liées  avec  fa  mafle.  M.  d'Ul- 
loa  fe  figure  deux  fortes  de  Volcans; 
les  uns  contraints ,  ou  gênés  •■,  les  au- 
tres dilatés.  Les  premiers  ont  ,  dans 
un  petit  efpace,  quantité. de  matière 
inflammable  *,  ôc  les  autres  n'ont  qu'u- 
ne certaine  quantité  de  la  même  ma- 
iere  dans  un  larg  e  efpace.  Ceux.-U  f^ 
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trouvent   ordinairement  dans   le   feiii     i^escript, 

es  Montagnes  ,    qui   lont  les  dcpjli- 
taires  naturels  de    cette   matière.   Les  ci.imat,sai- 

.  ,         -  ,  SON'S  TEMPZ- 

leconds  ,  quoique  nea  louvent  des  pre-  p-atub.ejScc. 
miers  ,  ne  lalHent  pas  d'en  être  iudé- 
pendans  :  ce  font  des  rameaux  ,  qui 
s'étendent  de  divers  côtés  fous  les  Plai- 
nes ,  fans  aucune  correfpondance  avec 
la  Mine  principale.  Dans  ces  fuppofi- 
ti-ons  ,  il  paroit  certain  qu'un  Païs,  où 
les  Volcans  ,  c'eft-à-dire  les  grands  dé- 
pôts de  ces  matières ,  font  plus  com- 
muns ,  s'en  trouvera  plus  veiné ,  plus 
ramifié  dans  fes  Plaines  ,  &  que  par 
conféquent  il  fera  plus  fujet  aux  trem- 
blemens  de  terre  ,  par  la  fréquente  in- 
flammation qui  furvient  lorfque  ces 
matières  ont  alFez  fermenté  pour  s'en^ 
flammer. 

.  Outre  la    lumière   naturelle  ,    qui 
didte  qu'un  Païs  ,  où  les  Volcans  font 
en  grand  nombre ,  doit  contenir  aufîî 
beaucoup  de  rameaux   de  la  matière 
qui  les  forme  ,  l'expérience  le  démon- 
tre au  Pérou  ,  puifqu'on  y  rencontre 
à  chaque  pas  du  Salpêtre,  du  Soufre, 
du  Vitriol  ,  du  Sel  &  d'autres   Phlo- 
,   gitliiques.  Le   terrein  des    Valléôs  eft 
.   fpongieux  &  creux  ,  autant  ,  &  plus 
:.  jmême  ,  que  celui  de  Quito.  Ses  con- 
'  Icayjtés  ôc  it%  porcs  font  qu'il  eft  hii^ 


94       Histoire    générale 

— Ene6fcée ,  par  beaucoup  d'eaux  fourer- 

DU  PEROU,  raines.  Dailleitrs  les  eaux  des  glaces  , 
climat,saj- qui  fe  fondent  concinuellemenc  dans 
SONS, TEMPE-  jgg  Montagnes  ,  n'en  tombent  que  pour 
le  tiltrer  par  les  poroiites  de  la  terre  , 
ôc  pour  le  répandre  dans  fes  cavités , 
où  elles  humeétent ,  unilTent ,  &  con- 
vercifTent  en  pâte  les  matières  fulphu- 
reufes  &c  nitreufes  :  &c  quoique  ces 
matières  ne  foient  pas  là  auili  abondan- 
tes que  dans  les  Volcans ,  elles  le  font 
néanmoins  alTez  »  pour  s'enflammer  ôc 
poufler  l'air  qu'elles  contiennent.  Cet 
air,  aiant  la  facilité  de  s'incorporer  dans 
celui  des  pores  des  cavités  ,  ou  veines 
de  la  terre,  «Se  lecomprimant par foii 
exteniîon  ,  fait  effort  pour  le  dilater  , 
en  lui  communiquant  la  raréfadtioii 
donc  il  participe  ,  &  qui  eft  une  fuite 
naturelle  de  l'inflammation.  Il  fe  trou- 
ve trop, à  l'étroit  dms  fa  prifon  ,  il 
continue  fon  effort  pour  en  fortir  j  5c 
cette  action  même  ébranle  tous  les  ef- 
paces  par  lefquels  il  tâche  de  s'échap- 
per ,  jafqu'à  ce  qu'enfiu  il  fort  par 
l'endroit  qui  lui  réfifte  le  moins  ,  &c  le 
îaifle  quelquefois  ouvert ,  quelquefois 
fermé ,  par  le  mouvement  même  de 
îa  fecoufle  :  s'il  fort  par  divers  endroits , 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  trouve  partout 
la  même  réfiftance  ,  les  ouvertures  qu'il 
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fe  fait  font  ordinairament  plus    peti-     ofscript. 
tis  ;  Se  la   fecoLiife  n'en   laiire  aucun  °"  ^^'^°"- 
veCtiç^e.  D'autres  fois ,  quand  les  con-  climat,cai- 
Câvites   de   la   terre   lont  li  grandes ,  RATUfi.E,&c3i. 
<5a'elles  forment  de  fpacieufes  caver- 
nes,  non-feulement  il  crevaiïè  le  ter- 
rein  ,  &  le  gerfe  à  chaque  tremble- 
ment de  terre ,  mais  il  l'enfonce  mê- 
me en  partie.  Cette  Dodrine  ,  fondée 
fur  l'expérience  ,  fut  confirmée  pour 
M.  d'Ulloa  par    {qs  propres    obferva- 
tions  ,  près  du  Bourg  de  Guaranda , 
dans  le  Corrégiment  de  Chimbo.  Un 
tremblement  de  terre  y  enfonça  la  terre 
d'une  vare  de  profondeur  ,  d'un  côté 
de  la  crevalTe  ,  &c  laifla  ,  de   l'autre 
côté ,  le  terrein  plus  haut  de  la  même 
mefure  ,  mais  avec  quelques  inégalités. 
Jamais  cette  circonftance    n'avoit  été 
remarquée  dans  le  même  lieu. 

Le  bruit  qui  précède  les  tremble- 
mens  ,  femblabîe  à  celui  du  tonnerre, 
&  qui  fe  fait  entendre  à  une  grande 
diftance  ,  s'accorde  fort  bien  avec  leur 
caufe  Se  leur  formation.  Il  ne  peut  pro- 
venir que  de  cet  air  enflammé  Se  ra- 
réfié ,  qui  cherche  à  fortir.  On  obferve 

Ique  lorfque  la  terre  s'ouvre  ,  Se  que 
cette  quantité  d'air  comprime  s'échap- 
pe ,  on  ne  voit  ni  le  feu  ni  la  lumière 

fijjue  répandent  les  Volcans.  Ceit  qu« 


9^         H  I  s  T  0  I  R  E  'g  E  N  s  R  A  L  E 

*descb.ipt.  ce  feu  ,  OU  cette  lumière  ,  n'exi (le  qu'au 
uu  PEB.OU.  nioment  de  l'inflammacion  ,  &  que 
Climat.sai-  l'j^if  ^  rép-indu  par  touces  les  veines  de 

SONS, TEMPE-  ,  ^        ,/  '  ..-p  -         I    I 

*ah;».eA'c.  '^  terre  ,  s  evanouiUanc  par  la  diiata- 
cion  ,  la  lumière  devient  impercepti- 
ble. On  doit  fupporer  que  depuis  l'in- 
flammation jufqu'à  l'eftec ,  il  y  a  quel- 
que intervalle  de  tems,mais  fort  coure. 
Une  autre  raifon  du  peu  de  durée  de 
la  llamme ,  c'eft  que  la  matière  qui  s'al- 
lume contenant  moins  de  parties  fo- 
lides  &  huileufes  que  les  Volcans  , 
qui  en  ont  une  quantité  prodigi^ufe 
en  comparaifon  ,  celles  qui  s'allumeno 
en  etFec  ne  s'élèvent  pas  du  lieu  où 
elles  s'enflamment ,  jufqu'à  la  fuperfi- 
ficie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que 
ce  lieu  n'étant  pas  celui  où  la  matiè- 
re croit  renfermée  ,  mais  celui  par  le- 
quel elle  fe  fait  ouverture ,  pour  chaf- 
fer  la  quantité  d'air  qu'elle  raréne ,  la 
lumière  fe  perd  dans  les  efpaces  de  la 
terre  où  elle  fe  répand  ,  de  forte  qu'il 
n'eft  pas  polllble  de  la  voir  ,  lorfque 
le  vent  vient  à  s'échapper.  Cependant 
on  a  quelquefois  apperçu  de  la  lumiè- 
re ,  mais  plus  fouven:  de  la  fumée  ; 
quoiqu'il  fcit  aîTez  ordinaire  que  cette 
fumée  fe  confonde  avec  la  potifliere, 
qui  s'élève  delà  terre  dans  le  tremble-? 
naenc. 

L3« 
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Les  tremblemens  de  terre  font  ré-     descp.ipt. 
pétés  à  peu  de  diftaace  l'un  de  l'autre  ,  ^" 

*■,     r  \\  1      ■  ^     Climat, 5AI- 

&  le  renouvellent ,  peu  de  jours  après  sons.iemi-s- 
s'être  plufieurs  fois  fuccedés.  La  caufe  rature, stc 
en  eft  fenfible.  C'eft  que  la  matière 
€tant  répandue  en  divers  endroits,  en 
diverfes  portions  ,  avec  différens  de- 
grés d'aptitude  à  s'enflammer  ,  une 
portion  s'allume  avant  l'autre  ,  fuivanc 
que  chacune  eft  plus  ou  moins  prépa- 
rée *,  &  de-là  vient  aulîi  la  différence 
des  fecoulTes  ,  qui  fe  fuivent  à  diffé- 
rente diftance  ,  les  unes  plus  fortes  que 
les  autres.  Une  portion  de  matière  , 
qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres 
la  dernière  difpofition  à  s'enflammer  , 
s'enflamme  effectivement ,  6c  fa  cha- 
leur actuelle  hâte  la  difpofition  des  au- 
tres ,  qui  ne  l'avoient  point  encore. 
Ainfi  celles  qui  ne  fe  feroient  enflam- 
mées que  dans  plufieurs  jours  ,  ou 
quelques  femaines  ,  deviennent  pro- 
pres à  produire  leur  effet  en  peu  de 
jours ,  par  le  fecours  du  feu  qui  les 
perfectionne  en  les  touchant.  Les  fé- 
condes fecouffes  font  toujours  plus  for- 
tes &  font  plus  de  ravage  que  les  pre- 
mières \  parceque  fans  être  confidera- 
ble  ,  le  feu  de  la  première  matière  qui 
s'enflamme  fuffit  pour  hâter  la  fermen- 
tation d'une  grande  quantité  de  ma- 
Toms  LÎI,  E 
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Ds'cRiPT.  tiere  ,  6c  celle  qui  s'allume  enAiire  doic 
pv  iiRoy,    j^yQJj.  p^j.  conféquent  beaucoup  plus  de 
force. 

i     î  V. 

Mœurs  _,  Ufages  &  qualités  des 
Péruviens. 

»KT!LODuc-  J^'  Os  derniers  Voïageursrepréfentent 
*'°"'  les  Habitans  naturels  de  l'ancien  Em^ 

pire  du  Pérou  ,  fi  diftérens  aujourd'hui 
de  ce  qu'ils  étoient  au  cems  de  la  Con- 
quête ,  qu'on  a  peine  à  concilier  les 
peintures  modernes  avec  celles  des 
premières  Relations.  Les  Ecrivains  des 
derniers  rems  s'étonnent  eux-mêmes , 
de  fe  trouver  comme  en  contradidiori 
avec  les  anciens,  ^j  Je  ne  fais  que  pen- 
5>  fer ,  dit  M.  dUlloa  ,  en  voiant  les 
>y  chofes  fi  changées.  D'un  côté  ,  je 
?5  vois  des  débris  de  Monumens ,  des 
??  reftes  de  fuperbes  édifices  &  d'au- 
î»  très  ouvrages  magnifiques  ,  qui  ont 
»>  fignalé  la  police  ,  l'indufiirie  ,  la  le- 
s>  giilature  des  Péruviens.  &--qui  ne 
?»  permettent  pas  à  ma  railon  de  dour 
»»  ter  des  témoignages  hiftoriques.  De 
?>  l'autre  ,  je  vois  une  Nation  plon- 
?j  ^ée  dans  les  plus  profondes  ténèbres 
*»  de  l'ignorance  ,  pleine  de  rufticité , 


f 


eu  éloignée  de  cette   barbariç 


ô 
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R  qui  rend  les  Sauvages  à- peu  près  dï script. 
t>  femblables  aux  Bêtes  féroces  ;  &;  le"" 
»>  témoignage  de  mes  propres  yeuxusâ«i=s,  &c. 
M  me  fait  prefque  doifter  de  ce  que  ^''^  i'f«-u- 
«  j  ai  lu.  Comment  concevoir  qu  une 
"  Nation  ,  alTez  fage  pour  avoir  fait 
»  des  Loix  équitables  ,  &  formé  un 
»  Gouvernement  aulîi  fingulier  que 
"  celui  fous  lequel  elle  vivoit,  ne  con- 
M  ferve  plus  aucune  marque  du  fond 
«  d'efprit  &  de  capacité  ,  fans  lequel 
"  il  eft  évident  qu'elle  n'a  pu  régler 
»  avec  tant  de  fageiFe  toute  i'œcono" 
w  mie  de  la  vie  civile  (16)  «  ?  Sur  le 
récit  que  nous  avons  fait  de  l'origine 
de  ce  Gouvernement ,  on  pourroit  ré- 
pondre au  favant  Mathématicien  ,  que 
la  fagefle  nécelTaire  en  effet  pour  le 
former  ,  comme  pour  le  foutenir  ,  de- 
vant erre  uniquement  attribuée  aux 
Incas  ,  les  Sujets  peuvent  avoir  tou- 
jours été  fort  grofliers  ,  quoique  fou- 
rnis à  des  Loix  fages  ,  &  conduits  par 
des  Maîtres  éclairés  (2-7)  :  mais  fans 
s'arrêter  à  des  raifonnemens ,  dont  il 
y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que 

(16)  Voïage  au  Pérou  ,  tyrannie  avec  laquelle  ils 
Tom.  I  ,  Liv.  6  ,  ch.  6.  ont  été    traités  par   leur» 

(17)  Nous  nous  gar^ons  nouveaux  Maîtres  j  mai» 
bien  de  faire  remarquer  cet  aveu  n'éioic  il  pas  Ji. 
qu'ime  grande  parti;  du  gnc  de  l'eTpric  Pliilolbphi» 
ici»angein.ent  vieuc  de  la  que  de  M.  d'UUoa  î 
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«f de   la    fîmple   expoiîrion    des    faits    r 

p-j  per-oo".  '  o"  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux 

mœ-irs.  ,  Tablsaax  dont  la  différence  paroît  faire 

USAGES, Sec.  ui-,    f^jec    d'ét(fnnement   -,  c'eft-à-dire 

t'Es     PEB.UV.  ,  .  .  . 

qu  après  avoir  peint  les  Habitans  du 
Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïngeurs 
lèsent  vus  ,  on  donnera  fuccefîîvement 
l'ancienne  peinture. 

François  Correal ,  M.  Frezier&M. 
JolT».lir  'i'Ulloa  ,  les  plus  modernes  ,  &  fans 
contredit  les  plus  exads  des  Voïageurs 
modernes ,  auurent  également  que  dans 
l'itat  oii  font  aujourd'hui  les  Indiens 
du.  Pérou ,  il  eft  très  difficile  de  défi- 
nir leurs  véritables  qualités ,  ôc  de  fai- 
re une  hdelle  defcription  de  leurs  ufa- 
ges.  En  les  envifageant  comme  des 
créatures  humaines,  les  bornes  de  leur 
efprit,  dit  M.  d'Uiloa,  paroiflent  fore 
au-deflous  de  l'excellence  naturelle  de 
l'ame  ',  ôc  leur  imbécillité  e(l  fi  çxcef" 
five  ,  qu'à  peine  croit-on  les  pouvoir 
placer  au-aeiïlis  des  Bètes.  Quelque- 
fois même  l'inftinil  de  la  nature  leur 
manque.  D'un  autre  côté  ,  il  n'y  a  pas 
de  Peuples  au  monde  qui  aient  pius 
(de  compréhenfion  ,  avec  une  malice 
plus  réPiéchie.  Cette  inégalité  peut 
laiiîer  du  doute  au  plus  habile  Hom- 
me :  s'il  ne  juge  d'eux  que  par  les  pre- 
mières actions  qu'il  leur  veria  tairç , 


ôss  VoÏAGÊs.  Liv.  FI.     lui 
il  fera  porté  à  les  prendre  pour  des  .....^ 

gens  d  un  elpric  vit ,  mais  s  il  obierve  ^^  i>erou. 
leur  rufticité,  l'extravagance  de  leurs  mœurs, 
opinions,  &  leur  manière  de  vivre  ,  il  usages  ,  &g. 

r  I      ^       \  i       DES    Feruv. 

lera  tente  de  les  mettre  au  rang   des  modernes. 
Brutes. 

Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  LeurcaraOe- 
chofes  du  monde  ,  que  fl  elle  ne  s'é-  re  général, 
tendoit  pas  jufqu'à  celles  d'une  autre 
vie  5  on  pourroit  dire  que  le  1-iecIe 
d'or  n'a  jamais  exillé  plus  réellemenc 
que  pour  eux.  Rien  n'altère  la  tran- 
quillité de  leur  ame.  Ils  font  égale- 
ment infenfibles  aux  profpérités  èc  aux 
revers.  Quoiqu'à  demi  nus  ,  ils  paroif- 
fent  aullî  contens  ,  que  l'Efpagnol  le 
plus  fomptueux  dans  fon  habillement; 
&  loin  d'envier  un  habit  riche  ,  qu'on 
offre  à  leurs  yeux  ,  ils  n'ambitionnent 
pas  même  d'allonger  un  peu  celui 
qu'ils  portent,  quoique  fi  court,  qu'il  en. 
eft  choquant  pour  tout  autre  qu'eux. 
L'or ,  i'arcrenc ,  &  tout  ce  qu'on  nom- 
me richeue  ,  n'a  pas  le  moindre  attrait 
pour  un  Péruvien.  L'autorité ,  les  di- 
gnités ,  excitent  fi  peu  fon  ambition, 
qu'il  reçoit  avec  la  même  indifférence 
remploi  d'x\lcalde  &  celui  de  Bour- 
reau ,  fans  marquer  de  fatisfaélion  ni 
de  mécontentement ,  fi  on  lui  ôte  l'un 
pour  lui  donner  l'aucre.  Aufll  n'y  a-t'il 

Eiij 
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_  point  d'emplois ,  auxquels  ils  attachenï 

I3ESCB.IPT.  p[yg  Q^  moins  d'honneur.  Dans  leur» 

repas  ,  ils  ne  louhaicent  jamais  que  ce 

tr5/.GEs,&c.  qui  elt   neceliaire  pour    les    rallalier. 

TES  IEB.UV.  Leurs  mets  crrofîiers  leur  plaifent  au- 
*  tant  que  les  plus  exquis  :  M.  d  Ulloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix  , 
ils  préferaiïent  les  derniers  -,  mais  il 
alTuie  que  plus  un  aliment  efl:  llmple  , 
plus  il  eft  conforme  à  leur  goût  natu- 
rel. Rien  ne  peut  les  émouvoir  ,  ni 
changer  leur  naturel.  L'intérêt  a  fi  peu 
de  pouvoir  fur  eux  ,  qu'ils  refuCent  de 
rendre  un  petit  fer  vice  lorfqu'on  leur 
offre  une  grolfe  récompenfe.  La  crainte 
&  le  refpect  ne  les  touchent  pas  plus  : 
humeur  d'autant  plus  finguliere ,  que 
rien  ne  peut  la  fléchir  ,  de  qu'on  ne 
connoît  aucun  moïen  de  les  tirer  d'une 
indifférence  par  laquelle  ils  femblent 
déher  l'efprit  le  plus  éclairé  ,  ni  de 
leur  faire  abandonner  cette  profonde 
ignorance  qui  met  la  plus  haute  pru- 
dence en  défaut  ,  ni  de  les  corriger 
^'une  négligence  ,  qui  rend  inutiles 
tous  les  efforts  de  les  foins  de  leurs 
Guides. 
D'tail  fur  Mais  eutrous  dans  quelque  détail 
ît':rgcn.e,&  de  Icut  sénic  &  de  leurs  ufages-,  fans 

leurs  iifages.  ■  •  i 

quoi  ceux  ,  qui  nous  en  donnent  cette 
étrange  idée  ,  recomioiflenc  qu'il  fe- 
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roit   impoflfible   de   rien    comprendre    descri?7. 
à  leur  caradere.  En  général  les  Indiens °"  p^'"-'^"*- 
du  Pérou  font  fort  lents  ,  &  metcenr     ^ccur.?  * 

1  1  \    r  ■  VI    ^'SAGEs ,  Sec. 

beaucoup  de  tems  a  raire  tout  ce  qu  us  ©es  Pf  ruv. 
entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du'''''"^^""' 
Païs ,  pour  tous  les  ouvrages  qui  de- 
mandent du  tems  &  de  la  patience  ; 
c'efl.  un  Ouvrai^e  d'Indien.  Dans  leurs 
Fabriques  de  Tapis  ,  de  Rideaux  ,  de 
Couvertures  de  Lit ,  &  d'autres  étof- 
fes ,  toute  leur  industrie  conlifte  à  pren- 
dre chaque  fil  l'un  après  l'autre  ,  à  les 
compter  chaque  fois  ,  enfin  à  faire 
pailer  la  trame  •■,  &  pour  fabriquer  une 
Pièce  de  ces  étoffes  ,  ils  emploient 
ain fi  deux  ans  &  plus.  A  la  vérité  ,1e 
défaut  d'adrefle  Se  d'invention  n'y  con- 
tribue pas  moins  que  leur  lenteur  na- 
turelle. On  avoue  que  fi  l'on  prenoic 
la  peine  de  leur  enfeigner  les  mérho- 
des  qui  abrègent  le  travail  ,  ils  ont 
une  facilité  pour  l'imitation  ,  qui  leur 
feroit  faire  de  grands  progrès. 

A  la  lenteur  fe  joint  la  parefie  ;  vice  ^^y^  ^^^^^^^ 
enraciné  par  une  fi  longue  habitude  , 
que  ni  leur  propre  intérêt  ni  celui  de 
leurs  Maîtres ,  ne  peut  les  porter  vo- 
lontairement au  moindre  effort  pour 
le  vaincre.  S'ils  ont  des  befoins  indif- 
penfables  ,  ils  en  laifiènt  le  foin  à 
leurs  Femmes.  Ce  font  leurs  Femmes 

Eiv 
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^ qui  filent,  qui  font  les  chemifettes  & 

DESCB.ÎPT.  \q^    caleçons  ,    unique   vêtement  des 

IV    PEROU,      -.j,        '  J,,  ,  ^         , 

Mans.  Elles  préparent  leur  nourriture 
vs^G^"^&c'.  commune.  On  les  voit  moudre  l'Orge 
PEs  pfruv.  pour  la  Mâcha  ,  faire  griller  le  Maïz 
pour  la  Camcha  ,  &  préparer  la  Chi- 
cha  ,  tandis  que  les  Maris  ,  accroupis 
à  la  manière  des  Singes ,  les  encoura- 
gent parleurs  regards.  Ils  boivent  dans 
l'intervalle ,  fans  fe  donner  le  moin- 
dre mouvement  ,    jufqu'à    ce   que  la 
faim  les  prelTe  ,   ou  que  l'envie  leur 
prenne  de  vifiter  leurs  Amis.  L'unique 
travail  qu'ils  faffenc  pour  leur  famille 
eft  de  labourer  une  petite  portion  de 
terre    qui  forme   ce   qu'ils   nomment 
leur  Chacarite  ',  mais   ce  font  encore 
leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  qui  l'en- 
femencent  ,  &;  qui  ajourent    tout  ce 
qui  eft  nécelTaire  à  la  culture.   Lorf- 
qu'ils  font  une   fois  livrés    à   l'indo- 
lence ,   dans  la  pofture  qu'on  vient  de 
repréfenter  ,   nul  motif  n'eft  capable* 
de  leur  faire  quitter    cette    fituarion. 
Qu'un  Voïageur s'égare,  comme  il  ar- 
rive fouvent  au  Pérou  ,  &  qu'il  s'a- 
vance vers  une  Cabane  pour  s'infor- 
mer du  chemin  ,  l'Indien  fe  cache,  fait 
répondre  par  fa  Femme  qu  il  n'eft  pas 
au  Logis,  &  fe  prive  plus  volontiers 
d'une  réale ,  qui  eft  le  prix  ordinaire 
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dafervice  qu'on  lui  demande  ,  que    descript' 
d'interrompre  fon  oillveté.  Si  le  Voia- 
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geur  quitte  fon  cheval  pour  entrer  dans  ^5^^^^  ^^^ 
la  Cabane  ,  il  ne  lui  eft  pas  aifé  d'en  des  peruv, 
trouver  le  Maître  ,  parceque  cq^  mifé-  *'o"^'^'^^«* 
râbles  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  ,  &  qu'en 
venant  du  grand  jour  on  n'y  diftingue 
point  les  objets  :  mais  il  lui  feroic  inu- 
tile de  découvrir  l'Indien  vcar  les  priè- 
res ,  les  offres  &  les  promelTes  ne  peu- 
vent l'engager  à  forrir.  Il  en  efc  de 
même  de  toutes  les  occupations  qu'on 
leur  propofe  ,  'èc  qu'ils  ont  la  liberté 
de  ref-ufer.  A  l'égard  d-e  celles  aiu  leur 
font  prefcrites  par  leur  Maître  ,.  & 
pour  lefquels  ils  font  paies ,  il  ne  fuf- 
iit  pas  de  leur  dire  ce  qu'ils  ont  à  faire  ; 
on  eft  forcé  d'avoir  continuellement 
les  yeux  far  eux.  Si  l'on  tourne  uii 
moment  le  dos  ,  ils  s'arrêtent  ,  &  cef- 
fent  de  tiava^Lller  jufqu'au  retour  de 
celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  La 
feule  proportion  qu'ils  ne  refufent  ja- 
mais y  c'eft  celle  de  prendre  part  aujc 
danfes  &:  aux  Fctes  :  mais  il  faut  qu'el- 
les foient  accompagnées  du  plaifir  de- 
boire.  Cet  amufement  fait  leur  bon^ 
heur.  C'eft  par-lA  qu'ils  commencent 
-k  journée  &  qu'ils  la  finilTent.  Ils  ne 
çelTent  de  boire,  qu'après  avoir  perda^ 


io(j     Histoire     geniralî: 
descript.  l'ufage  de  leurs  fens  dans  l'ivrefle. 
DU  Pérou.         Qq  penchant  pour  l'ivrognerie  efl:  (i 
usASrr&c!  général  ,  que  la  Dignicé  de  Cacique, 
CES  peruv.  ni  l'Office  d'Alcalde ,  ne  font  pas  un 

MODERNES.       r  „•  •  /•  ^ 

rrein  pour  ceux  qui  en  lonc  revêtus. 
Leur  ivro-  Us  courent  avec  le  même  emporte- 
ment aux  Fêtes  folemnelles  •,  &  la  Chi- 
cha  met  au  même  rang  le  Cacique  , 
l'Alcalde  Se  leurs  plus  vils  Sujets.  Mais, 
ce  qui  doit  paroître  alTez  étonnant  , 
les  Femmes ,  les  Filles ,  ôc  les  jeunes 
Garçons  font  abfolument  exempts  de 
ce  vice.  Leurs  mœurs  ne  permettent 
qu'aux  Pères  de  Famille  dp  boire  juf- 
qu'à  l'épuifement  de  leurs  forces ,  par- 
cequ'il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  droit 
d'attendre  du  fecours  lorfqu'ils  ont  per- 
du toute  connoifîance.  La  manière 
dont  ils  célèbrent  leurs  Fêtes  mérite 
une  defcription. 

Celui  qui  la  fair  célébrer  invite 
î«ursfeftins.  ç[^q^  j^j  toures  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiiïànce ,  &  tient  prête  une  quantité 
de  Chicha ,  proportionnée  au  nombre 
de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir 
fa  cruche  ,  dont  la  mefure  eft  au  moins 
de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de 
la  Maifon  ,  fi  c'eft  une  grande  Bour- 
gade ,  ou  devant  la  Cabane  ,  Ci  c'eft 
en  pleine  campagne  ,  on  met  une  Ta- 
tle,  couverte  d'an  Tapis  de  Tucuyo, 


■DIS  VoÏAGEs.  Liv.  VL     107 


léfervé    pour   ces   occafions.    Tout  le  j^J^^"^""^'^- 
Feftin  fe  rédiÙ!:  à  la   Camcha   ,    avec     m^urs  , 
quelques  herbes  fauvages  ,    bouillies  à uçat.es.&c. 
l'eau.  L'Aflembiée  fe  Forme.  On  don- ^q^^J^^^'J* 
ne  à  chacun  deux   ou  trois  feuilles  de 
cette  décodlion  ,  à  laquelle    on  joint 
dix  à  douze  grains  de  Camcha.  Telle 
eft  la  bonne  chère.  Enfuite  les  Fem- 
mes accourent    &:  fervent    à   boire    a 
leurs  Maris  ,  dans  des  Gourdes  qu'ils 
nomment  Pilckes.    Ils  continuent    de 
boire  ,   jufqu'à  ce  que  la  gaieté  com- 
mence à  les  animer.  Alors   quelqu'un  LeurîDanfcs,' 
bat  d'une  main  une  efpece  de  Tam- 
bourin ,  &  de  l'autre  ,   joue  du  Fla- 
geolet •,  tandis  qu'une  partie  des  Afl^lf^ 
tans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  forment 
leurs  danfes ,  qui  confident  à  fe  mou- 
voir de  divers  côtés  ,  fans  aucune  forte 
d'ordre  &   de   mefure.  Quelques  In- 
diennes  y  mêlent   d'anciennes  Chan- 
fons ,  dans  leur  propre  Langue  i  &  les: 
grands    coups   de   Chicha   ne    cefTenc 
point   de  régner   entre  les    Hommes. 
Ceux  qui  ne  font  pas  de  la  première 
danfe  fe  tiennent  accroupis  ,    jufqa'a 
ce  que  leur   tour  vienne.  La  table  de- 
meure ;  mais  c'eft  pour  la  parade  ,  car 
il  n'y.  refte  rien  à  manger ,  &  les  Con- 
vives ne   font  plus  autour.    Lorfqu'à 
force  de  boire  ,  ils  ont  achevé  de  s'eni- 

£  vj 
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descript.  vrer  tons  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pluS 

DU  PEROU,    fefoutenir  fur  leurs  jambes,  ils  fe  cou- 

MœuRs  ,  chent  pêle-mêle ,  fans  fe  foucier  Ci  l'un 

USAGES,  &C.       n  v^      J        1         r  J        1' 

DES  peruv,  elt  près  de  la  Femme  de  1  autre,  près 
iioDERNEj.    jg  r^  propre  Sœur  ,  de  fa  propre  1  ille  , 
ou  d'une  Parente  plus  éloignée.  Tous 
les  devoirs   font  oubliés  dans  ces  oc- 
cafions  ,  qui   durent  trois  ou   quatiie 
jour.'; ,  jufqu'à  ce  que  les  Curés  pren- 
nent le  parti  de  fe  tranfporter  au  champ 
de  la  débauche  ,  de  répandre  les  rtftes 
de  Chicha  ,  qu'on  ne  peut  leur  déro- 
ber ,  &  d'emmener  eux-mêmes    cette 
troupe  d'ivrognes ,  dans  la  crainte  qu'ils 
n'en  aillent  acheter  d'autre.  Le  lender 
main  de   la  Fête  fe  nomme  Covxho  ; 
c'eft  à-dire  ,  le  jour  où  l'on  boit  ce- 
qui  eft  reflé  de  la  veille  au  fond  des 
cruches.  C'eft  par  cts  reftes  qu'on  re- 
commence ,  malgré  les  Curés  ;  &  fi  la 
chaleur   fe  rallume  ,  chaque  Convive- 
court  enfuite  à  fa  Cabane   ,.  pour  en 
apporter  les   cruches   de  fa  provifion. 
Quelquefois  ,  ils   en  achètent   à  frais 
communs.  Ainfi  c'eft  un  nouveau  Con- 
cho  qui  reftc  pour  le  lendemain  ,  & 
fucceflivement  d'un  jour  à  l'autre.  Ils 
ne  liniroient  ,  fi  l'on  ne  s'efforçoit  de 
les  arrêter  ,    que  lorfqu'il  n'y   auroic 
plus  de  liqueur  à  vendre  ,  ou  que  l'ar- 
gent leur  manqueroir  pour  en  acheter  ^ 
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&  qu'on  leur  en  reFuferoic  à   crédit. 

Leur  manière  de  pleurer- les  Mores  ,  pu  p^Ro"* 
c'eft  de  bien  boire.    La  Maifon   d'où     mocurs  , 
part  le  deuil  eft  remplie  de  cruches.  ^'^'^^'^  '  &<^' 
Ainli ,  nonleulement   ceux   qui   lont  MODtn.NEs. 
dans  l'affliâiion ,  &:  leurs  Amis  parti- 
culiers ,  noient  leur    chagrin  dans   la 
Chicha  ,  mais  les  derniers  forcent  dar>s 
la  rue  ,  arrêtent   tous  les  Palfans   de 
leur  Nation  ,  les  font  entrer    dans  la 
Maifon  du  Mort  ,  &c  les  obligent  de 
boire  à  fon  honneur.  Cette  cérémonie 
dure  trois  ou  quatre  jours ,  &  quel- 
quefois plus  long-tems.  Il  paroic  que  . 
les  Curés  font  alfez  contens  ,  lorfqu'ils 
y  voient  mêler  une  ombre  de  Chrif- 
tianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  Leurs  jcu»^ 
palîîon  pour  la  danfe  &  l'ivrognerie  , 
autant  font- ils  indifFérens  pour  le  jeu  ; 
on  ne  leur  a  jamais  remarqué  le  moin- 
dre goût  pour  cet  amufement.  Il  ne 
paroît  pas  même  qu'ils  connoilTenc 
d'autre  jeu  ,  que  celui  qu'ils  nomment 
Pofa  ,  c'eft- à -dire  cent  ,  parcequ'il 
faut  atteindre  à  ce  nombre  pour  gagner.^ 
Le  Pofa  s'eft  cenfervé  dans  leur  Na- 
tion ,  depuis  la  conquête.  Ils  y  em- 
ploient deux  inftrumens  :  l'un  efl:  une 
Aigle  de  bois  à  deux  têtes  ,  avec  dix 
^0115  dô  chaqiie  côté  y.  oii  les  points  fô 
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"desckipt.  marquent  par  dixaine  5  l'autre  eft  urt 
BU  l'EKou.  ^)(fgigj  ^  taillé  en  dez  ,  c'eftà-dire  àfix 
MCCUR.S  ,  faces  ,  dont  l'une  ,  diftinçiuée  par  une 
EPS  i' £  RU  V.  certaine  marque,  le  nomme  Guagro, 
WODEK.NES.    Pour  jouer  ,  on  jette  l'oirelet  en  l'air  ; 
il  retombe  ,  &  l'on  compte  les  points 
marqués  fur  la  face  d'enhaut.  Si  c'eft 
celle  qu'on  nomme  Guagro  ,  on  gagne 
dix  pomts  •,  &  l'on  en  perd  autant  ,  (\ 
c'eft  la  marque  blanche  oppofée.  Quoi- 
que ce  jeu  foit  particulier  à  leur  Na- 
tion ,  ils  ne  le  jouent  gueres  que  lorf- 
qu'ils  commencent  à  boire, 
leur  nourri-      Leur  nourriture  ordinaire,  comme 
îure ordinaire  on  ^  pu  le  remarquer  plufieurs  fois  , 
eft  le  Maïz  ,  changé  en  Camciia  &  la 
U  Mâcha     i':/<2cAtz.  La  préparation  de  celle-ci  con- 
fifte  à  faire  griller  l'orge  ,  qui  fe  ré- 
duit enfuite  en  farine  ;  &  fans  autre 
apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuil- 
lerées ,  par  deiïus  lefquelles  ils  avalent 
une  certaine  quantité  de  Chicha.  Quoi- 
la  Camcha ,  qu'ils  mangent  le    Maïz   de  plufieurs 
façons,  la  plus  commune  eft  de  le  faire 
rôtir  ,    &  c'eft  ce  qu'ils  nomment  la 
Camcha.   C'eft   de  ce    même  grain 
L  Chicha  •  ^^u'ils  compofent  la  Chicha ,  ancienne 
&  leur  corn-  boifTon  du  Païs ,  dont  ils  font  encore 
pofiao^.        £^j.j.  ayj.jes.  Pour  la  préparer  ,  ils  font 
tremper  le   Maïz  ,    &  lorfqu'il    com- 
jBcnce  à  pouiïer  un  peu  fon  germe? 
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ils  le  font  fécher  au  Soleil  •,  ce  qui  ne  ""dé.T^Tpt. 
les  empêche  point  de  le  rôtir  un  peu  ^^  i'eroui 
au  feu  ,  pour  le  moudre.  La  farine  fe     Mœu^s  . 
bralfe  d'abord  dans  une  certaine  quan- ^'^''j^pVi^uvr 
tité  d'eau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  modernes» 
de  grandes  cruches  ,  en  y  ajoutant  l'eau 
qu'ils  jugent  néceffaire   pour  le  degré 
de  force  qu'ils  veulent  lui  donner.  Cette 
eau  fermente  ,   le  fécond  ou  le   troi-     - 
fieme  jour.  On  lailTe  durer  la  fermen- 
tation à-peu-près  le  même  tems  :  après 
quoi  ,  l'on  trouve   une  liqueur  pota- 
ble. Le  îxoût  en  eil:  même  affez  bon  , 

....  . 

bc  tire  fur   celui  du  cidre  ;  mais  elle 

a  le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  confer- 
ver  plus  de  huit  jours  ,  au  bout  def- 
quels  elle  s'aigrit.  Elle  eftapcritive  & 
rafraîchilTanie  \  quoiqu'elle  enivre  , 
lorfqu'on  en  boit  avec  auHi  peu  de 
modération  que  les  Indiens.  On  lui 
attribue  l'avantage  dont  jouifTènt  tous 
les  Péruviens  ,  de  n'être  jamais  fnjets 
aux  fupprelîions  d'urine.  Elle  efi:  d'ail- 
leurs tort  nourrifTante  ;  &  l'on  obfer- 
ve  qu'avec  l'ufage  prefque  unique  de 
La  Camcha  ,  de  la  Mâcha  ,  &  de  la: 
Chicha  ,  ces  Peuples  font  robuftes  6c 
d'un  bon  tempéramment.  Le  Maïz  , 
cuit  à  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le  grain 
s'ouvre  ,  tient  lieu  de  Camcha  ,  fous 
le  nom  de    Maté  ,  &  fert   aulTi  d  la 
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p?'cKiPT.  noLirricure  ,  nonreuiemencdes  Indien^ 
eu  PEROU,  ^yy^i^  encore  des  pauvres  Habitans  de 
ws^r^E^r&c'.  "^oi-ites  les  races ,  furcoiu  des  Domefti- 
PE3  peruv.  ques ,  qui  étant  accoutumés  dès  leur 
MODERNES,    q^^ç^^^^q  ^  ^gj  aliment  ,    comme  à  la 

Camcha,  le  préfèrent  fouvent  au  pain. 

Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  divcrfes 

prép.racions    en  épis  ,   &  fe  nomms 

Faciii-éJes  c/j^W/cç.  Dans  leurs  voïa^es ,  les  In- 

voiagsr.  diens  du  Pérou  ront  peu  de  irais.  1  ou- 
ïes leurs  Provifions  font  renfermées 
dans  un  petit  fac  ,  qu'ils  nomment 
Gier'ua  ,  rempli  de  farine  d'orge  gril- 
lé ,  ou  Mâcha  ,  &  d'une  cuilliere.  Ce 
fecours  leur  fuffic  pour  un  voïage  de 
cent  lieues.  A  l'heure  du  repas  ,  ils 
s'arrêrenr  près  d'une  cabane  ,  où  ils 
font  toujours  fûrs  de  trouver  de  la 
Chicha  \  ou  près  d'un  ruilfeau  ,  dans. 
les  lieux  deferts.  Là  ,  ils  prennent  , 
avec  la  cuilliere  ,  un  peu  de  leur  fa- 
rine ,  qu'ils  tiennent  quelque  tems 
dans  la  bouche  ,  avant  que  de  pou> 
voir  Tavallcr.  Deux  ou  trois  cuillerées 
appaifent  leur  faim.Usboivenrà  grands 
traits  de  la  Chich  i ,  ou  de  l'eau  •,  &  fe 
trouvent  aflez  fortifiés  pour  continuer 
leur  route. 

fcJrSbants  ^^"""s  Habitations,  dans  les  Cam- 
pagnes ,  font  aufli  petites  qu'il  foit 
poflible  de  fe   1  imaginer.    C'eft  un& 
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Chaumière,  au  milieu  de  laquelle  on    descript. 
allume  du  feu.  Us  n'ont  point  d'autre  ^"  p^«-ou. 
logement  ,  pour  eux  ,   pour  leur   Fa-  usag'es'^,'&c'. 
mille  &c  pour  leurs  Animaux  domefti-  des  peruv. 

1  1  /"l    •  '•!  •      MODEB.NIS. 

ques  ,  tels  que  les  Chiens  ,  qu  ils  ai- 
ment beaucoup ,  &c  dont  ils  ont  or- 
dinairement trois  ou  quatre  -,  un  ou 
deux  Cochons ,  des  Poules  &  des  Oies. 
Leurs  Meubles  confiftent  en  diver$ 
vailTeaux  de  terre ,  furtout  des  Pilches 
&  d'autres  cruches  ,  ôc  le  cotton  que 
leurs  Femmes  filent  •■>  leur^  lits  »  en^-""^*^ 
quelques  peaux  de  Mouton  ,  étendues 
à  terre  ,  fans  couiîîns  Se  fans  couver- 
tures. La  plupart  ne  fe  couchent  point  3 
ôc  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux. 
Ils  ne  fe  deshabillent  jamais  pour  dor- 
niir. 

Quoiqu'ils  élèvent  des  Poules  8c 
d'autres  Animaux  dans  leurs  Chau- 
mières ,  ils  n'en  mangent  point  la  chair. 
Leur  tendrelfe  va  fi  loin  pour  ces  Bê- 
tes ,  qu'ils  4ie  peuvent  les  tuer  ,  ni  les 
vendre.  Un  Voïageur  ,  qui  eft  forcé 
de  palTer  la  nuit  dans  une  de  ces  Ca- 
banes ,  offre  envain  de  l'argent  pour 
obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  eft  de 
le  tuer  foi-même.  Alors  l'Indienne 
jette  des  cris,  pleure  ,  fe  défoie  ;  en- 
fin voïant  le  mal  fans  remède  ,  elle 
çonfent  à  recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 
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dksc».ipt.      Dans  leurs   voiases  ,  1  ufacre  ordf- 

»U    PEROU.  .  j  „  ,  .         '='       ■>',  O 

naire  des  Péruviens  elt  de  mener  avec* 
«sA^ï^s"^&c!  ^^^^  toute  leur  Famille,  Les  Mères  por- 
BEs  r-ERuv.  tent  leurs  petits  Enfans  fur  leurs  épau- 
MODiKNEs.    j^^^  ^^  Cabane  demeure  fermée  -,    &C 
comme  il  n'y  a  rien  de  précieux  à  vo- 
ler 5  une   fimple   courroie  fufïic  pour 
ferrure.  Les  Animaux  domefliques  de 
la  lamille  fonc  confiés  à  quelque  Voi- 
fin  ,  lorfque  le  voïage  doit  être  de  qusl- 
Comment  g^g  durce  *,  autrement ,  on  s'en  repofe 

kias Cabanes   ^  i       i        z^i  •  „  ^     - 

font  gardées  iur  la  garde  des  Chiens  -,  Se  ces  Ani- 
feniV'"'^  *''"  "^^^^  ^°^^  ^^  fidèles ,  qu'ils  ne  laiffertc 
approcher  perfonne  de  la  Cabane.  M, 
d'Ulloa  remarque,  comme  un  pliéno- 
Troprieté  fin-  mené  fort  fing  ilier  ,  que  les  Chiens  , 
Sîiètts!    "   élevés  par  des  Efpagnols  &  des  Metifs  , 
ont  une  (î  furieufe  haine  pour  les  In- 
diens ,  que  s'ils  en  voient  entrer  un 
dans    une  Maifon  où  il    ne  foit    pas 
connu  ,  ils  s'élancent  deffus ,  &  le  dé- 
chirent à  rinftant  ,    lorsqu'ils  ne  (ont 
pas  retenus  (i8)  -,  comme  d'un  autre 
côté  ,  les  Chiens  élevés  par  les  Indiens 
ont  la  même  haine  pour  les  Efpagnols 
ôc  les  Metifs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font 
pas  nés  dans  une  Ville,  ou   dans  une 

(1?-)  Cette  (îngularié  quîce  ,  les  chiens  F.fpa- 
jiaroîira  moins  furprenan-  pno!s  croient  drcfTés  1  fai- 
te ,  (1  l'on  fe  fouvi^nt  que  te  la  guerre  aux  Indiens» 
40ii!s  l'origiae  d;  !a  Coa- 
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grande  Bourgade  ,  ne  parlent  que  la  "iD^ITTr^ 
Langue  de  leur  Nation  ,  qu'ils  appel-  du  perou. 
lent  Quichoa,  &qui  fut  répandue  par     mœurs  , 
les  Incas  dans  toute  1  étendue  de  leur  u^'^'^"' ^'^• 

,  .  ,  ,  DES     PeRUV. 

vaite  hmpire,  pour  y  rendre  le  Com-  modernes. 
merce  plus  aifé  par  l'uniformité  du 
langage.  Quelques-uns  néanmoins  en- 
tendent Se  parlent  l'Efpagnol  ;  mais  ils 
n'ont  prefque  jamais  la  complaifance 
d'emploïer  cette  Langue  avec  ceux 
mêmes  qui  n'entendent  pas  la  leur. 
Ils  s'obftment  plutôt  à  fe  taire.  Dans 
les  Villes  &  les  Bourgs  ,  ils  fe  font 
honneur  ,  au  contraire  ,  de  ne  parler 
qu'Efpagnol ,  jufqu'à  feindre  d'ignorer 
la  Quichoa-  Ils  font  tous  fuperftitieux 
à  l'excès  ',  &  par  un  refte  de  leur  an- 
cienne Religion  ,  que  tous  les  efforts 
êiQS  Curés  ne  font  point  encore  par- 
venus à  détruire  ,  ils  ont  des  méthodes 
par  lefquelles  ils  croient  pouvoir  pé- 
nétrer dans  l'avenir.  Ils  en  ont  d'au- 
tres pour  fe  rendre  heureux  ,  &  pour 
obtenir  du  fuccès  dans  leurs  entre- 
prifes. 

Avec  de  (\  folles  erreurs  ,  leurs  no-  chriftianif. 
tions  de  Chriftianifme   font  très  foi-  medes  péni- 
bles -,  &  M.  d'UUoa  convient  qu'il  s'en  ^'^"*' 
trouve  fort  peu  qui  l'aient  (inceremenc 
"cmbralTé  (19).  S'ils  alîillent  au  Service 

(,i?  )  Ne  faifons  point  rimar^uer  cjuc    fuivant  les 
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desckipt.  Divin  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  ils 
ou  tKou.  y  ^^^^  forcés  par  la  crainte  des  châti- 
usAcEs""&c!  fi^ens  établis.  Pendant  que  les  Mathé- 
BEs  peruv.  maticiens  étoient  au  Pérou  ,  un  Indien 
MODERNES.  3j,^,^j  manqué  à  la  Med'e ,  pour  s'être 
amufé  à  boire  tout  le  matin  ,  tut  con- 
damné au  fouet  ,  qui  eft  la  punition 
ordinaire  dans  ce  cas.  Après  l'aVoir 
Xxemples.  fubie  fims  fe  plaindre  >  il  exécuta  une 
autre  partie  de  la  loi  ,  qui  eft  d'aller 
trouver  le  Curé  ,  &  de  le  remercier 
de  fon  zèle  pour  ceux  qu'il  eft  obligé 
d'inftruire  ;  car  on  a  mis  tout  en  œu- 
vre ,  pour  leur  donner  une  haute  idée 
de  la  Profelîion  Eccléfiaftique.  Le  Curé 
lui  fit  une  réprimande  ,  avec  une  ex- 
hortation affeébueufe  à  ne  pas  négli- 
ger les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine 
eut-il  celTé  de  parler  ,  que  l'Indien  , 
s'approchant  d'un  air  humble  &  naïf, 
le  pria  de  lui  faire  donner  encore  le 
même  nombre  de  coups  pour  ie  len- 
demain ,  qui  étoit  une  autre  Fête  ,paE- 
cequ'aïant  envie  de  boire  encore  ,  il 
prévoioit  qu'il  ne  pourroit  aflifter  à  la 
MefiTe.  Ce  qu'on  pourroit  prendre  pour 

Voïageurs     qui    ne    font  fau^e  tombe  fur  les  Ecclé- 

point  Efpagnols  ,    furtout  lîaftiqucs  iu  Païs  .  qui  dé- 

M.    Frezi.r  ,    &    fuivanc  créditent  leur  dodrine  par 

quclq'ics    Efpagnols    mê-  leurs  mœurs.  Les  exemples 

mes   ,    tels   que  François  en  font  odieux. 
Corrcal  j  uncpaaie  de  li 
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ïnaligniré  dans  une  autre  Nation ,  n'eft  descrut. 
ici,  fuivant  le  même  Voïaeeur,  qu'un  ^^  p^«-"w- 
excès  d  ignorance  oc  d  mibecillite.  L  in-  usages,  &c. 
différence  des  Péruviens  eft  égale  pour  i-^s  rtauv. 

1  „  1  '>-v       ^I  MODERNES. 

leur  ame  &  pour  leur  corps.  On  leur 
prodigue  les  inllrudions  :  ils  ne  dif- 
putent  jamais  ,  ils  accordent  tout  ; 
mais  au  fond  ils  ne  croient  rien. 
Sont-ils  malades  ,  &  menacés  de  la 
mort  ?  on  \qs  vifite  ,  on  les  exhorte 
à  faire  une  fin  chrétienne  :  ils  écou- 
tent ,  fans  donner  aucune  marque  de 
fenfibilitc.  Ces  prodigieufes  ténèbres , 
dont  on  défefpere  de  les  faire  fortir» 
ne  permettent  gueres  de  les  admettre 
à  la  participation  des  Sacremens.  Les 
Indiens  même  d'une  Paroilfe  n'aver- 
tiroient  pas  le  Curé  des  maladies  de 
leurs  Parcns  ou  de  leurs  Voifins  ,  s'ils 

_  n'y  étoient  forcés  par  les  loix  ;  &  mal- 
gré l'ordre  établi  ,  il  arrive  fort  fou- 
vent  qu'ils  les  lailfent  mourir  fans  les 
fecours  de  la  Religion. 

I    .  Dans  leurs  Mariages ,   le   Chriftia- 

'  r  »        «    1  '    •     j         I  Leurs  Mi'» 

mime  n  a  pu  les  guérir  du  plus  extra-  liages, 
vagant  de  tous  les  préjugés  ,  qui  eft 
de  fe  perfaader  que  la  Perfonne  qu'ils 
époLifent  a  peu  de  mérite  >  s'ils  la 
trouvent  vierge.  Auflicôt  qu'un  jeune 
homme  a  demandé  une  Fille  en  ma- 
^ia^e  ,  bz  qu'elle  lui  eft  accordée ,  1^- 
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"^descript.  deux  Fiancés  commencent  à  vivre  en- 

pv  PEROU,  femble   comme  s'ils   étoienr  déjà  ma- 

MœuB-s  ,  ries.  Après  s'être  alfurés    de  leur  écac 

«SAGES,  &:c.    j  r         K      •    '     I       1'       ^  1 

ms  peruv.  dans  cette ramiliante, le  degout  prend 
440DEB.NES.    quclquefois  au   jeune    homme  ,    qui 
abandonne  la  Fille  ,  fous  prétexte  qu'el- 
le ne  lui  plaît  pas  ,  ou  parcequ'il  ne 

Epreuve  j-  ■   '^  '     ]'  r  i  '• 

qu'ils  font  de  1 1^1  p  pomt  trouve  leipece  de  mente 
tcurs  femmes  qu'il  defire.  Il  fe  plaint  de  fon  Beau- 
pere  ,  6c  l'accufe  de  l'avoir  voulu  trom- 
per. Si  le  repentir  ne  vient  point  après 
la  fréquentation  ,  qu'ils  nomment  en- 
tr'eux  Amanarfe  ,  il  fe  marie.  Cet  ufa- 
ge  eft  tellement  établi  ,  que  les  Evê- 
ques  &  les  Curés  perdent  leurs  efforts 
à  le  combattre.  Auffi  la  première  quef-^ 
tion  qu'on  fait ,  à  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  pour  le  Mariage  ,  eft ,  s'ils  font 
Amanados  ,  c'eft-à-dire  Amans  éprou- 
vés ,  pour  les  abfoudre  de  ce  péché 
avant  que  de  leur  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Ils  ne  croient  pas  qu'un 
^  mariage  foie  bon  ,  s'il  n'eft  folemnel  *, 

&  ne  le  faifant  conflfter  que  dans  la 
bénédidion  du  Prêtre  ,dc;inée  devant", 
un  grand  nombre  de  Témoins ,  on  ne 
peut  leur  faire  entendre  qu'ils  foient 
engagés  ,  Cx  cette  circonftance  manque. 
On  les  voit  alors  changer  de  Femmes  , 
com.me  s'ils  n'éroient  retenus  par  au- 
cun lien,  L'incefte  ne  les  effraie  pa« 
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plus  ,  fiirtouc  dans  l'ivrognerie.  Envain     dfscript. 
ÏQS   corrections  font-elles  emploïées  ,  ""  l'i?-»». 
parcequ'aucun  châtiment  n'imprimant      Mœur^;  , 
parmi  eux  de  tache  honteule  ,  il   n  y  dfs  i>ERvr. 
en  a  point  d'affez  fort  pour  les  con-  *'odeb.>;e«. 
tenir.  Il  leur  eft  égal  d'être  expofts  à 
la  rifée  publique  ,  ou  de  danfer  à  leurs 
Fctes.  Ces  deux  (ituations  leur  paroif- 
fent  à-peu-près  les  mêmes  ,  parcequ'ils 
n'y  voient  qu'un  fpeûacle  qui  les  amu- 
fe.    Les  châtim.ens  corporels  leur  font 
plus  fenfibles  ,  par  la  feule  raifon  qu'ils 
font  douloureux  •,  mais  ,  un  moment 
après  l'exécution  ,  ils  oublient  la  pei- 
ne. L'expérience  aïant  fait  aflez  con- 
noître  qu'on  ne  peut  efpérer  de  chan- 
gement dans  leur  naturel  ,  on  a  pris 
la  réfolution  de  fermer   les  yeux  fur 
une  partie  de  leurs  defordres  ,  ou  d'em- 
ploïer  d'autres  voies  pour  y  remédier. 

Sur  les  pratiques  de  Religion  ,  fai-  ccmment  ik 
fons  parler  M.  d'Ulloa  ,  qui  cite  tou-  pratiquent  i» 

I         /         •  j        /^       '  T      Religion. 

jours  le  témoignage  des  Cures.  »  La  ° 
"  manière  ,  dit-il ,  dont  les  Indiens 
du  Pérou  confelTent  leurs  péchés  , 
paroîtra  fort  finguliere.  Lorfqu'ils 
entrent  au  Confeflionnal ,  oii  ils  ne 
viendroient  jamais  s'ils  n'y  étoienc 
1m  appelles  ,  il  faut  que  le  Curé  com- 
\i'  mence  par  leur  enfeigner  tout  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ,  ôc  qu'il  ait  la  par 


Tl(5        HiSTOI  RE   G  fiN  ER  AL  E  ' 

"  descript.  »  ciencc  de  réciter  avec  eux  le  Confia 
DU  PEROU-,,  teor ^  d'un  bouc  à  l'aurre  ;  car  s'il 
sA^'^^'v  '  "  ^'^"^^^  •>  l'InJiei'i  s'arrête  aulli.  Eu- 
des pe^uv!  »  fuite  il  ne  fuffic  pas  que  le  Confef- 
woiijft^MEs.    „  fç^j^  jyj  demande  s'il  a  commis  tel 
"  ou  tel  péché  ,  mais  il  faut  qu'il  af- 
"  firme  que  le  péché  a  été  commis  , 
»»  fans  quoi  l'Indien  nieroit  tout.   Le 
»  rifque  de  fe  tromper  n'efc  pas  grand  , 
»  lorfqu'il  s'agit  des  péchés  ordinaires 
»  à  la  Nation.  L'Indien  voiant  que  le 
»  Prêtre  infifte  ,  &  parle  de  certitude 
»»   &  de  preuves  ,  s'imagine  alors  qu'il 
»  eft  informé  par  quelque  moïen  fur- 
»  naturel  \  non  feulement  il  avoue  le 
5j  fait,  mais  il  découvre  les  circonf- 
w  tances   fur  lefquelles  il  n'ell  point 
31  interrogé  (30). 

L'idée  de  la  mort ,  &c  la  crainte  que 
infcnfibilué  ç^^  approche  imprime  naturellement 

«s  Péruviens  ^  Ti  i 

pour  la  mort,  a  tous  les  Hommes  ,  ont  beaucoup 
moins  de  force  fur  les  Péruviens  que 
fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes 
leurs  maladies  ,  ils  ne  font  abbattus 
que  par  la  douleur  ;  ils  ne  compren- 
nent point  que  leur  vie  foit  menacée  , 
ni  comment  on  peut  la  perdre  \  &  les 
exhortations  des  Prctres  ne  paroi(Tenc 
pas  les  toucher.  M.  d'Ulloa  ,  furpris 
dC'Cette  (lupide  indifférence,  &  croïant 

(30)  Voïage  du  Piiou ,  Toin.  I  ;  Liy.  6,  chap.  6. 
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ne  devoir  1  accribuer  qua  la  fore 2  du    descriiît. 

1  1  ■    r    I        1  •  i^u  Pérou. 

mal ,  eue  la  curiolue  ,  de  voir  ,  aux 

derniers  momens  de  leur  vie  ,   deux  usag'eT.'Ï^c* 

Criminels  en  bonne  fanté,  dont  la  Juf-  des  ifruv. 

tice  avoir  décide  le  lorf,  l  un  ,  Metit^ 

ou  Mulâtre ,  l'autre  ,   Indien.  »  Il  fe 

5»  fie    conduire  à  la  Prifon.   Le    pre- 

»>  mier  ,  que  plufieurs  Pierres  exhor- 

»  toienc  en  Efpagnol ,  faifoir  desAc- 

«>  res  de  Foi  ,  de  Contrition   ôc  d'A- 

»  mour  j  avec    route   la    traïeur   qui 

»i  convenoic    à  fa   fituarion.   L'Indien 

»  avoir  autour  de  lui  d'autres  Prêtres, 

*'  qui   lui  parloient    dans  fa    Langue 

"  naturelle.    Sa    tranquillité  l'empor- 

i>  toit  fur  celle  des  Alîiftans.  Loin  de 

»  manquer    d'appétit  ,    comme    fort 

•»  Compagnon  d'infortune  ,  l'approche 

f»  de  fa  dernière  heure   fembloir  re- 

I'  doubler  fon  avidité    à  prolicer   du 

>i  dégoLit  de  l'autre  ,  pour  manger  la 

portion  qu'il  lui  vuioit  rejetcer.  Il 
»»  parloir  à  tout  le  monde  ,  avec  la 
»>  même  liberté   que   s'il    n'eut    joué 

qu'une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  fai- 
»»  foient  quelque  demande  ,  il  répon- 
»»  doit  fans  aucune  marque  de  trou- 
»>  ble.  On  lui  difoit  de  s'agenouiller  , 
*>  il  obéilToic  :  on  lui  difoit  des  prie- 
|«  res  -,  il  les  répétoit  mot  pour  mot, 
|«>  jettanr  les  yeux  ,  tantôt  d'un  côté  , 
Tome  m.  F 
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Dï.cMrT.  «  tantôt  de  l'autre  ,  comme  un  Enfant 
M  Vit  ,  qui  ne  donne  qu  une  mediocrç 
USAGES ,  &c.  "  attention  a   ce  qu  on   lui  rait  raire 
PFs  l'EB-wv.  „  ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  in- 
»'  leniibilite  juiqu  a  ce  qu  il  rut  con- 
»  duit  au  gibet  ,  où  fon  Compagnon 
M  étoit  déjà  \  &  tant  qu'il  eut  un  ibuf- 
M  fle  de  vie  ^  on  ne  remarqua  poinc 
»  en  lui  ia  moindre  altération  (3 1). 
Ce  caraderc  eft  le  même  ,  lorfqu'un 
même  dans   Péruvien  s'expofe  à  la  furie  d'un  Tau- 
jeurs  combats  j-g^jj  ^  ç^xx^  autte  lufe  que  dans  la  ma- 
Hommes   &  nicte  dont  il  s'en  laifTe  frapper.  Il  eft 
ËesBcces.       '^oxik.  dans  l'air  ,   &  tout  autre  feroic 
tué  de  fa  chute  *,  mais  n'en  étant  pas 
même  bleflfé  ,  il  fe  relevé  fort  content 
de  fa  vidoirs  5  qu'on  appelleroit  plus 
juftement  celle  du  Taureau.  Lorfqu'ils 
fe  joignent  en   trouppes  ,  pour  com- 
battre  contre  d'autres  Hommes  ,  ils 
les  attaquent  ,  fans  aucun  égard  pour 
îa  fupériorité  du  sombre  ,  &:  fans  faire 
attention  à  leur  perte  -,  intrépidité  qui 
mériteroit  de  l'admiration  ,   iî  la  va- 
leur y  avoit  quelque  parr  ,   mais  qui 
îie  peut  paffer ,  dans  eux  ,  que  pour 
lin  brutal  emportement ,  fondé  fur  l'i- 
gnorance  du    danger.     Ils   font    forj 
adroits  ,  comme  les  Indiens  du  Chili, 
jà  palfer  un  laqs  au  cou  de  toute  forte 

^  I)  Ibidem^ 
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<î' Animaux  ,  encourant  à  toute  bride  j  descript. 
&:  ne  connoiffant  aucun  péril ,  ils  at-  ""  ^^^°^- 
taquent  ain(i  les  Bêtes  les  plus  féro-  mccurs  , 
ces ,  lans  en  excepter  les  Ours.  Un  bes  fesluv, 
Péruvien ,  à  cheval ,  porte  dans  la  main  ^io»^»-^"' 
une  courroie  fi  menue,  que  l'Ours  ne 
peut  la  faifir  de  iQ%  pattes ,  &  fi  forte 
néanmoins  ,  qu'elle  ne  peut  être  rom- 
pue par  l'effort  de  la  courfe  du  Che- 
val &  de  la  réfiftance  de  l'Ours.  Auf- 
fitot  qu'il  découvre  l'Animal  ,  il  pouf- 
fe à  lui  -,  &  celui-ci  fe  difpofe  à  s'é- 
lancer fur  le  Cheval.  L'Indien  ,  arri- 
vant à  portée  ,  jette  le  laqs  ,  faiiit 
l'Ours  au  cou  ,  l'autre  bout  du  lacqj 
étant  attaché  à  la  felle  du  Cheval ,  il 
tonrinue  de  courir  avec  la  plus  gran- 
de légèreté.  L'Ours  ,  occupé  à  fe  déli- 
vrer du  nœud  coulant  qui  l'étrangle  , 
ne  peut  fuivre  le  Cheval  ,  &  tombe 
€nûn  roide  nK)rt.  On  a  peine  à  déci- 
der qui  l'emporte  ,  dans  cette  a6tion  , 
-de  l'adrelTe  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d'Alaufi ,  vers  la  Cordilliere 
Orientale  ,  qui  eil  le  Païs  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus  ,  on  ne  leur 
fait  point  autrement  la  guerre. 

Au  refte  ,  l'abruciirement  des  Péru- ,      «    ... . 

A  •  1  ,     Lear  Hupidite 

•Viens  ne  paroit  venir  ,  que  du  peu  de  n'eii  pas  ui- 
i6\n  qu'on  prend  de  leur  cultiver  l'ef-  '^^"^le. 
prit ,  fur  tout  dans  l'enfance  ;  car  ceux 

Fij 
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'  DFscRirT.  qui  reçoivent  une  bonne  éducation  de- 

»t!  PEROU,    viennent  du  moins  capables  de  quel- 

MoeuRs       ^jg  difcernement  ,  &c  fe  rapprochent 
USAMES  .  &c.  T  .  .'  f  r  ^ 

ERS  peruv.  de  l'eipece   humaine  par  un  develop- 

penienc  fenlible  de  leurs  facultés.  Ce 
qui   réulFit  ,  dans  quelque   degré  ,  à 
l'égard  des  Enfans  les  plus  barbares» 
a  plus  de  fuccès  encore  fur  ceux  qui 
nailfent  d'un    Père  qu'on  a  déjà  raie 
inftruire.  Sans  citer  l'exemple  des  Peu- 
pies  du  Paraguay  (3  i)  5  dont  les  Jéfui- 
EfFets de  lé- tes   ont   fait    une  fociété   d'Hommes 
ducaaoa  &:    alTcz  raifonnables ,  on  reconnoît  que 
exemple,  j^^  péruviens  élevés  dans  les  Villes  êC 
dans  les  grands  Bourgs ,  fur-tout  ceux 
qui  exercent  quelque  métier  &  qui  fa- 
vent  la  Langue   Eipagnole  ,  ont   plus 
d'ouverture  d'efprit  &  moins  de  grof- 
{i2reté   dans  les  mœurs  ,  que  ceux  des 
Campagnes.  Ils  ont  une  forte  d'habi- 
leté ,  avec  beaucoup   moins  d'erreurs 
ôc  de  vicieufes  habitudes.  On  les  dif- 
tingue  par  le  nom  Efpagnol  de  Landi- 
710S  ,  qui  revient  à  celui  de  Prud'hom- 
mes, b'ils  co'ifervent  quelques  ufages 
Indiens  ,  c  eft  par  un  rede  de  commu- 
nication avec  ceux  qui  font  moins  po- 
licés ,  ou  par  d'anciens  préjugés,  qui 

(  îi  )  M.  d'Ulloa  rend  vé  aucune  difterence  en- 

témoisiiiag?  que  dans  tou-  cre  cous  les  In. liens  de  l'A* 

t -s  iîs  v.iiles  R.^gions  qu'il  mérique  méridionale  ,  ub^ 

a.  parvourues,  il  n'a  uou-  fiP'2-  J47» 
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les  arrachent  encore  à  l'imitarion  de    descmpt. 
leurs  Ancêtres.  Les  plus  fpiritiiels  font  °"    ^^^''' 
ceux  qui  exercent  la  profeflion  de  Bar-     ^'^'^'^l  » 

,    .  T,  .  '  I-  •  II       USAGES  ,  8CC. 

biers.  Us  y  joignent  ordinairement  celle  des  i  eruv. 
de  Chirurgiens  ,  du  moins  pour  la  m®'^^'^'^*^* 
faignée-,  &  l'on  nous  aflure  qu'au  ju- 
gement même  de  M.  de  JulTieu  &  de 
M.  de  Seniergues  (35)  ,  ils  peuvent 
aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlé- 
botomiftes  de  l'Europe.  C'eft  le  Com- 
merce ,  que  cette  profeffion  leur  pro- 
cure avec  les  premières  Perfonnes  du 
Pais  ,  qui  les  élevé  par  l'efprit  &  les 
manières.  au-deflTus  de  tous  leurs  Com- 
patriotes. On  ne  fauroit  douter  que  s'il 
y  avoit  des  Ecoles  ,  où  l'on  enfeignâc 
régulièrement  la  Langue  Efpagnole  aux 
Indiens  ,  comme  le  portent  les  anciens 
Réglemens  qui  concernent  les  Indes  , 
le  pouvoir  &  l'occafion  qu'ils  auroient 
de  converfer  avec  les  Efpagnols  ,  ou 
le  feul  avantage  de  les  entendre ,  fer- 
viroient  beaucoup  à  les  faire  fortir  des 
ténèbres  ,  où  la  négligence  qu'on  a  , 
pour  leur  inftrudlion  ,  les  tiendra  tou- 
jours enfévelis. 

Les   Péruviens  font   naturellement  Maladies  dej 
robuftes.  Le  mal  vénérien  ,  fi  commun 

(?5)  Chirurgien   Anaro-    on  a  vu  la    malheurtiire 
milte  de  MM.     les   Aca      fin  dans  le  Jsurnal  de  M. 
5j  dcinicicnï  François ,  doat    de  la  Condamine. 

F  iij 
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"  descript.  parmi  leurs  Maîtres ,  les  attaque  rare- 
ïu  PEROU,   ment  •,  foit  que  leurs  humeurs  en  foient 
MdURs  ,  moins  fufceptibles  ,  ou  que  l'ufage  de 
uÈrPERuv.  ^^  Chicha   les  en  garantiflè.   C'eft  la 
MoDEa.K£s.  petire  vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage 
dans  leur  Nation.   Elle  ne  règne  pas 
continuellement  j  &  quelquefois  il  fe 
pafie  fept  ou  huit  ans  ,  fans  que  per- 
fonne  en  revente  la  moindre  atteinte  : 
mais  lorfqu'elle  commence  à  paroître  , 
elle  répand  la  défolation  dans  les  Cam- 
pagnes. Outre   la  malignité  du   mal , 
on  rejette  une  partie  de  (es  malheu- 
reux effers ,  fur  le  peu  d'aiTillance  qu'on 
donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de 
tout.  On    a  vu  comment  ils  font  lo- 
gés ,  vêtus  8c  nourris.  Ceux  qui  échap- 
pent ,  ne  doivent  la  vie  qua  la  force 
de  leur  tcmpéramment. 

Ils  font  auflî  fort  fujets  au  mal  de 
la  Vallée,  qu'on  a  déjà  fait  connoître 
fous  le  nom  de  Bicho  :  mais  ils  ont 
des  pratiques  fimples  ,  qui  les  en  gué- 
riffent  promptement-  Quelquefois  ils 
font  attaqués  d'une  forte  d».  fièvre  ma- 
ligne ,  dont  la  auétifon  eft  éfjalemenc 
prompte  &  finguliere.  Ils  approchent 
.,  le  Malade  du  feu ,  &  le  placent  fur 

Comment  ils   ,  i       .  #  '•  i 

fe  guérifîent  deux  peaux  de   Mouton  •,  ils  mettent 

deiaficyre.    pj^s  de  lui  Une  cruche  de  Chicha.  La 

chaleur  du  feu  ôc  celle  de  la  Fièvre  lui 
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caufenc  une  foif  ,   qui   le   fair  boire     descmpt? 
fans  cefFe  -,  ce  qui  lui  procure  une  érup-  ^"  P^R-ev. 
tion  fi  décifive ,  que  dans  un  jour  ou      McéuR?  , 
deux  ,  il  elt  mort  ou  rerabii,  Ceux  qui  ^g,  peruv. 
échappent  de  ces   maladies   épidémi-  mod£b.»eî. 
gués  ,  jouilfent  long-tems  d'une  par- 
faite fanté.   Il  n'eft  pas  rare  de  voit 
des  Péruviens  ,  Hommes  &  Femmes , 
qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nour-    ij,  v;v«nt 
titure  fîmple   ,  &  toujours  la  même  long-wms. 
ne  fert  pas  peu  à  fortifier  leur  tempé- 
ramment.  Avec  les  alimens  qu'on  vienc 
de  nommer  j  ils  font  un  grand  ufage 
de  l'Aji  &  du  fel ,  c'eft-à-dire  qu'ils 
fe  mettent  en  meme-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d'Aji  &  quelques  grains 
de  fel ,  qu'ils  y  confervent  ,  en  aval- 
lant  de  la  Mâcha  ,  ou  de  la  Camcha  y 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  raiïafiés. 

Leurs  occupations  communes  fere-  leun  ©««- 
duifent  aux  Fabriques  ,  à  la  culture  pations» 
des  Plantations ,  Se  au  foin  des  Bef- 
tiaux.  Chaque  Village  eft  obligé,  par 
les  Ordonnances  ,  de  fournir  tous  les 
ans  aux  Haziendas ,  ou  Métairies  de 
fon  diftrid ,  un  certain  nombre  d'In- 
diens ,  auxquels  le  prix  de  leur  travail 
eft  adigné.  Après  une  année  de  fervi- 
ce  ,  ils  retournent  à  leurs  Cabanes  , 
&  d'autres  viennent  leur  fucceder. Cet- 
te répartition  fe  nomme  Mita.  Quoi- 

F  iv 
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descript.  qu'elle  regarde  aulîî  les  Fabriques,  on 
»u  PER.OU.    ^  renoncé  à  l'obferver  ,  parceque  n'é- 


u<;ag=s  &c'  ^^^^   P^^  ^^^^^    exerces  au  mener    c 
D^s  FiRuv.   TilFerands ,  il  y  auroit  peu  d'utiliré  à 
MoDEKNïs.    j-j.^j.  ^g  ^g^^  ^^j-  l'entendent  mal.  On 

fe  borne  à  prendre  les  plus  habiles  , 
qui  fe  Hxent  dans  les  fabriques  mêmes , 
avec  leurs  Familles  ,  &  qui  enfeignent 
le  même  Arr  à  leurs  Enfans.  Outre  le 
iiilaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d'Ou- 
vriers ,  les  Tvîaîtres  donnent  ,  à  ceux 
qui  fe  diftingnent  par  leur  industrie , 
des  fonds  de  terre  &  des  Bœufs ,  pour 
les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors,  ils 
labourent ,  ils  fement ,  pour  la  fubfif- 
tance  de  leurs  Familles  '•,  ils  bàtiflTent 
des  Cabanes  autour  de  la  Métairie  , 
qui  devient  ainfî  une  Maifon  feigneu- 
riale  ,  &  qui  forme  quelquefois ,  pac 
degrés  ,  un  Village  fort  nombreux. 
.£aSiTie/"C'eft  à  ces  Terres 'dcfrichées  ,  qu'on 
donne  le  nom  de  Chacare ,  ou  Chaca- 
rite. 

Avec  quelque  confiance  qu'on  ait 
fuivi  jufqu'à  préfent  M.  d'Ulloa  ,  oft 
a  déjà  fait  entendre ,  qu'en  déplorant 
avec  beaucoup  de  candeur  Se  d'huma- 
nité l'état  des  Indiens  du  Pérou  ,  il 
traite  toujours  les  Efpagnols  du  Païs 
avec  un  peu  de  faveur  ;  &  perfonne 
n'a  du  s'attendre  ,  en  effet ,  qu'il  ren- 
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dît  une  jurdce  trop  févere  à   fa   Na-    descsitt. 

M-      !       I  r  •  11-        DU  Pérou. 

ais  la  bonne-roi   nous  obliçe 

de  remarquer  qu'on  trouve  dans  quel-  ^^ 


MceuB-î 


&c. 


ques  autres  Voïageurs  ,  un  peu  plus  des  peruv 
d'explication   fur   divers   points    qu'il  ''^°^*^'^"- 
s'eft  cru  difpenfé  d'éclaircir.   M.  Fre-  deM."FSr 
zier ,  qui  avoir  fait  un  alTez  long   fé-  fur  quelques 

T^  /  O  •      '  •   *"  points      mal 

jour  au  Pérou  ,  ùL  qui  n  y  avoit  em-  éclairas, 
ploie  le  tems  qu'à  s'inftruire ,  nous  ap- 
prend ,  par  exemple  ,  pourquoi  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  qu'on  a  fait  em- 
bralfer  aux  Péruviens  ,  n'a  point  en- 
core pris  d'heureufes  racines  dans  le 
cœur  de  ces  Peuples.  C'eft  ,  dit- il  , 
parcequ'ils  confervent  une  forre  incli- 
nation pour  le  culte  du  Soleil  ,  qui 
éroit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les 
grandes  Villes  ,  où  l'on  doit  fuppofer 
qu'ils  ont  pris  plus  d'attachement  pour 
ie  Chriftianifme  ,  ils  ont  des  jours  où 
leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveil- 
le ,  avec  leur  amour  pour  leurs  an- 
ciens Rois  ,  &  leur  fait  regretter  un 
tems  qu'ils  ne  connoilTent  plus  que  par 
les  récits  de  leurs  Pères.  Tel  eft  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  Vierge  ,  auquel 
ils  célèbrent  la  mort  d'Atahualipa  ,  par 
une  efpece  de  Tragédie  ,  qu'ils  repré- 
fentent  dans  les  rues.  Ils  s'habillent  à 
l'antique  -,  ils  portent  encore  les  images 
du  Soleil  ôc  de  la  Lune  >  leurs  chères 

Fv 
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Divinités ,  ôc  les  autres  Symboles  dû 
r idolâtrie  ,  qui  font  des  bonnets  for- 
MœuRs  ,  mes  en  tête  d'Aigle  ou  de  Condor  , 
USAGES,  ôfc.  jgj  habits  de  plumes  ,  Ôc  des  aîles  fi 

DES    Peruv.  ,.  ,  ,r  ii-i  r 

MODÉKNEfc  bien  ordonnées  ,  que  de  loin  ils  rei- 
femblent  à  des  Oifcaux.  Dans  ces  Fê- 
tes ,  ils  boivent  beaucoup  ,  &  peut- 
être  n'ofe-t'on  leur  en  ôter  la  liberté. 
Comme  ils  font  extrêmement  adroits  à 
jetter  des  pierres  avec  la  main  Se  la 
fronde  ,  malheur  à  qui  tombe  fous 
leurs  coups  pendant  leur  ivrefle  :  les 
Efpagnols ,  fi  redoutés  de  leur  Nation  » 
ne  font  pas  alors  en  fureté  i  la  fin  de 
ces  jours  de  trouble  eft  toujours  fu- 
nefte  à  quelques-uns  ;  8c  les  plus  fages 
prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfer- 
més. On  s'efforce  de  fupprimer  ces 
Fêtes  5  Sç  depuixs  quelques  années  on  en 
a  retraiiché  le  Théâtre ,  où  ils  repré- 
fenroientla  mort  de  rincaC54). 
r>i.nacle  à  la  Mais  ,  fuivant  le  même  Voïageur  , 
(convernon  le  principal  obftacle  à  leur  parfaite  con- 
«jespéruviensye^non,  eft  qu'ils  font  fort  mal  inf- 
truits ,  &  que  la  Dodrine  qu'on  leur 
prêche  eft  fans  celfe  démentie  par  les 
exemples  {35).  «  Quel  moïen ,  dit  M. 

(54)  Relation  de  la  Mer  tie  ^  de  Tes  Voïagcï ,  ehap. 

du  Sud  ,  p.  149.  premier.  Benzoni ,  Italien-, 

(;^)  François  Correal ,  n'épargne  pas  plus  les  Prê- 

îfpa^nol  ,  fe  doone  car-  très  du   Pérou  ;  mail  c'eft 

ikie  iui  cet  aiiicte  ^  pat-  daas  les  preaueu  teœs  ,0^ 
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M  Frezier  ,  de  leur  interdire  le  com-  ~'^^^^^^Z^, 
»»  merce  des  Femmes  ,  iorfqu'ils  en  »"  peb-o». 
♦•  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ?  Mocurs  , 
ailleurs  chaque  Cure  elt  pour  eux ,  p^  s  peruv, 
»*  non  pas  un  Pafteur ,  mais  un  Ty-  modernes, 
î»  ran  ,  qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
M  verneurs  Efpagnols  ,  pour  les  fucer , 
s>  qui  les  fait  travailler  à  fon  profit 
»*  fans  les  récompenfer  de  leurs  pei- 
>»  nés  5  &  qui  les  roue  de  coups  au 
»•  moindre  mécontentement.  Il  eft  cer- 
»>  tains  jours  de  la  femaine ,  où  l'Or- 
j>  donnance  roïale  oblige  les  Indiens 
>»  de  Tenir  au  Cathéchifme  :  s'il  leur 
»j  arrive  dy  venir  un  peu  tard  ,  la 
"  corredlion  paternelle  du  Curé  eft  une 
»  volée  de  coups  de  bâton  ,  appliqués 
»  dans  l'Eglife  même  *,  de  forte  que 
»  pour  fe  rendre  le  Curé  propice  >  clia- 
»>  cun  d'eux  apporte  fon  préfent  ,  tel 
»  que  du  Maïz  pour  i^^  Mules  ,  ou 
"  des  fruits  ,  des  légumes  &  du  bois 
**  pour  fa  Maifon,  S'il  s'agit  d'enter- 
"  rer  les  Morts  ,  ou  d'adminiftrer  les 
»  Sacremens  ,  les  Curés  ont  plufieurs 
»>  moïens  pour  augmenter  leurs  droits; 
w  comme  de  faire  à^^  Patrons  de  di- 
»  vers  Saints  ,  ou  certaines  cérémo- 
»  nies  ,  auxquelles  ils  fixent  un  prix 

fa  licence  de  U  Conquête  rembloît  autorifer  le  dé" 
foidic. 

F  yj 
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"  arbitraire.  Ils   ont  même   confervé 

dfscript.  „  f^Q^  reftes  d'Idolâtrie,  tels  que  l'a n- 
.,  »   cienne  coutume  de  porter  des  vian- 

MOEUB-S  ,  o  1  1-  ri 

USAGES, &c.»  des  oc  des  liqueurs  lur  les  tom- 
mbdekTes^'  "  beaux  ,  parceque  cette  fuperftition 
»  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les  Moi- 
»  nés  vont ,  dans  les  Campagnes ,  fai- 
"  re  la  quête  pour  leurs  Couvens,  c'eft 
3>  une  expédition  vraiment  militaire  : 
«  ils  commencent  par  s'emparer  de  ce 
3>  qui  leur  convient-,  &  fî  l'Indien  pro- 
3>  priétaire  ne  lâche  point  de  bonne 
9>  grâce  ce  qui  lui  ell;  extorqué  ,  ils 
3)  changent  leur  apparence  de  prières 
j>  en  injures ,  qu'ils  accompagnent  de 
5»  coups  (j6).  «  M.  Frezier  rend  aux 
Jéfuites  un  témoignage  plus  honora- 
ble. Ils  favent  ,  dit-il ,  l'art  de  fe  ren- 
dre maîtres  des  Indiens  -,  &  comme  ils 
font  d'un  bon  exemple  ,  ils  fe  font  ai- 
mer de  ces  Peuples ,  ^c  leur  infpirenc 
le  goût  du  Chriftianilme.  C'eft  ainfî 
qu'ils  ont  formé  ,  près  de  la  Paz  ,  les 
]Vîi(îîons  des  Yungos  ôc  des  Moxas,à 
l'imitation  de  celles  du  Paraguay  (^7). 
Vexations  J-s  ^^^  Cutés  ,  contiuue  le  même  Voia- 
cotrégidors.  geut ,  ne  font  encore  que  la  moitié  du 

{^6)  Ibid.  Pag.  141.  connoît aucune  preuve,  p. 

(57)  M.  Frezier  p. ê:e  ici  145.  Ils  ont  expliqué  leur 

aux    Jéfuites  des  vues  de  conduite  au    Tome   VIU 

dDininacion ,  donciicon*  des  Lettres  édifiâmes, 
feife  lui  raêaie  qu'il    ne 
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malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  de-  descript.^ 
renies  de  la  Cour  d  tlpagne  ,  ces  Feu- 
pies  font  traités  fort  durement  par  les  us^g'es'^&c* 
Corréeidors  >  ou  Gouverneurs ,  oui  les  deî  f eruv. 
ront  travailler  pour  eux  5<:  pour  leur 
Commerce ,  fans  leur  fournir  même 
è.Q%  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucaman 
&  du  Chili  une  prodigieufe  quaniité 
de  Mules  ;  &  s'actt  ibuant  un  droit  ex- 
clufif  de  les  vendre  ,  ils  forcent  les 
Indiens  de  leur  diftrid:  de  \q?,  prendre 
d'eux  à  un  prix  exceflif.  Le  droit  que 
le  Roi  leur  accorde  aufîî  ,  de  vendre 
feuls  ,  dans  leur  Jurifdidlion  ,  les  Mar- 
chandifes  de  l'Europe  qui  font  nécef- 
faires  aux  Indiens  ,  leur  fournit  un  au- 
tre moien  de  vexation.  Comme  ils  les 
prennent  A  crédit  ,  &  par  conféquent 
pour  le  triple  de  ce  qu'elles  valent  , 
fous  prétexte  qu'au  Pérou  la  dette  coure 
grand  rifque  en  cas  de  mort  ,  on  peut 
juger  combien  ils  les  renchérilfentaux 
Indiens  \  Se  parceque  ce  font  des  afïbr- 
timens ,  il  faut  fouvent  que  ces  Mal- 
heureux fe  chargent  de  marchandifes 
dont  ils  n'ont  pas  befoin  ,  car  on  les 
oblige  d'acheter  la  portion  à  laquelle 
ils  font  taxés.  C'efl:  encore  un  ufage 
fort  ancien  ,  &  qui  n'en  fubfifte  pas 
moins  pour  avoir  été  mille  fois  défen- 
du ,  que  les  Marchands ,  ôc  autres  Efr 
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«— — pagnols  qui  voïagent ,  prennent  hardî- 

»u  1  ER.OV/.  ment ,  oc  le  plus  louvent  lans  paier  , 
Moeurs     ^^  ^^^  ^^  trouve  de  Icut  goûc  dans  les 
vsAGEs ,  &c.  Cabanes  des  Indiens.  Delà  vient  que 
mcbsÏÏbsJ"  ^^^  Peuples  ,  expofés  à  tant  de  pilla- 
ges ,  n'ont  jamais  rien  en  réferve  ,  pas 
même  de  quoi  manger.  Ils  ne  fement 
que  le  Maiz  nécefTaire  pour  leurs  Fa- 
milles ,  &  cachent  dans  des  Cavernes 
la  quantité   qui  leur    fuffit   pour  une 
année.  Ils  la  divifent    en  cinquante- 
deux  parties ,  pour  le  même  nombre 
de  femaines  ;  &  le  Père  ou  la  Mère  , 
feuls  PofTefïeurs  du  fecret ,  vont  pren- 
dre chaque  lemaine  leur  provilion  pour 
cet  efpace. 

Il  paroît  certain  à  M.  Frezier  que 
les  Péruviens   ,  poulTés  à  bout  par  la 
dureté  du  joug  Éfpagnol   ,  n'afpirent 
qu'au  moment  de  pouvoir  le  fecouer. 
Ils  font  même  de  tems  en  tems  quel- 
ques tentatives  à  Cufco  ,  où  ils  com- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  •,  mais  com- 
me il  leur  eft  défendu  de  porter  les 
armes  ,  on  les  app.iife  aifément  par  des 
menaces  ou  des  promefTes.  D'ailleurs 
Haine  entre  l^s  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  ren- 
Iss  Indiens  &  forcés  pat  le  grand  nombre  d'Efciaves 
^^^^"    Nègres  ,  qu'ils  font  venir  tous  les  ans 
de   Porto-Belo  ôc  de  Panama  où  font 
les  Bureaux  de  i'Aiîîento.  Comme  ii 
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tie  leur  eft  plus  permis  de  réduire  les    descm^t. 
Indiens  à  l'efclavage  ,  ils  onc  moins  ""  ^^"-"v* 
d  égards  pour  eux   que  pour   les  Ne-  usagS"  &c! 
grès  ,  qui  leur  coûtent  affez  cher ,  &  i^es  PERur. 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  leur  '*^"^*-^"' 
richefïe  &  de  leur  magnificence.  Ceux- 
ci  ,  faifant  fond  fur  l'affedion  de  leurs 
Maîtres ,  imitent  leur  conduite  à  l'é- 
gard des  Indiens  ,  &  prennent  fur  eux 
lin  afcendant  qui  nourrit  une  haine  im- 
placable entre  ces  deux   Nations.  Les 
Ordonnances  font  d'ailleurs  remplies  joîxqmeîîtfi 
de  fages  précautions  ,  pour  empêcher  pêehem   ea-; 
qu'elles  ne  fe  lient.  Il  eft   défendu  ,  'î^^^^^» 
par  exemple ,  aux  Nègres  &  aux  Ne-  d'Amour- 
greffes  d'avoir  aucun  commerce  d'a- 
mour avec  les  Indiens  &  les  Indien- 
nes ,  fous  peine  pour  les  mâles  ,  d'être 
mutilés  des  parties  naturelles  ,  &:  pour 
les  Negrefles  ,  d'être  rigoureufement 
fuftigées  (58).  Ainli  les  Efclaves  Nè- 
gres ,  qui  dans  d'autres  Colonies  font 
les  ennemis  des  Blancs  ,  font  ici  les 
Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant 
il  ne  leur  eft  pas   plus  permis  qu'aux 
Indiens  de  porter  les  armes,  parcequ'ils 
en  ont  quelquefois  abufé. 

(^8)Se>nandoque  para  Vndia  ,  fc  cortaffen  lof 

adelante  singuii  N«gro  ni  génitales  ;  y  fi  fe  /îrviefîc 

Negra  fe  pudicHe  fervir  de  de  Yndio  ,  cien  azotes  pa- 

Yndio ,  fo  pena  que  al  Ne-  ra  la  primera  vei.  Heit^ 

§(e,  que  fe  ^irvieiTe  <ie  »,  aon.  if}'* 
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Descript.  L'invincible  averfion  des  Péruviens 
PU  PEROU,    pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 

Mœub-s  ,  fnai  ^  q^j  j^'^  pj^5  çQf[£  depuis  la  con- 
DES  peruv.  quête.  Elle  rait  que  les  Trelors  en- 
MoDÊRNts.   fouis  ôc  les  plus  riches  Mines  ,  donc 

Mines  ca  jjg  qj^^  cntr'eux  la  connoilTance  ,  de- 

che  .s  aux  Ef-  i    '       o  T'  " 

pagnols.  meurent  caches ,  &  par  conlequenc  inu- 
tiles aux  uns  &  aux  autres  -,  car  les  In- 
diens mêmes  n'en  tirent  aucun  parti 
pour  leur  propre  ufage  :  ils  aiment 
mieux  vivre  de  leur  travail ,  &  dans 
la  dernière  mifere.  L'opinion  commu- 
ne des  Efpagnols  eft  qu'ils  les  enchan- 
tent. Ils  racontent  les  plus  étranges 
avantures  ,  de  ceux  qui  ont  entrepris 
de  les  découvrir  -,  telles  que  de«  morts 
fubites  ,  par  des  vapeurs  ,  des  éclairs , 
&  des  tonnerres  :  mais  entre  tous  ces 
prodiges  ,  il  n'y  adavéïéque  lesépan- 
chemens  d'eau  ,  dont  les  Mines  fe 
trouvent  quelquefois  inondées  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  des  cau- 
fes  furnaturelles.  Cependant  perfonne 
ne  doute  que  les  Péruviens  ne  con- 
noiilènt  plusieurs  belles  Mmes,  qu'ils 
ne  veulent  pas  découvrir  ,  autant  pour 
empêcher  que  l'or  ne  forte  de  leur 
Pais ,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  les 
force  d'y  travailler.  La  fameufe  Mine 
de  Salcedo  lui  fut  découverte  par  une 
Indienne  ?    qui  Taimoit   éperdument. 
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On  n'applique  point  les  Nègres  au  tra      de^cs-it-t. 
vail  des  Mines  ,   parcequ  :ls   y  men-     ^, 

,r  -1  «  '     ,         ,         Mœurs  , 

renc  tous.  Les  Indiens  mêmes  n  y  re-  usaci^s  ,  *c. 
fîftent ,  dic-on  ,  quavec  le  fecoUrs  de  °^-   ^""^1 
diverfes   Herbes  qui  augmentent  leur 
force.  Il  eft  certain  ,  par  l'aveu  des  Ef-      Principale 
pagnols ,  que  rien  n'a  tant  contribue  dimin.u  on 
que  ce  pénible  exercice    ,  à  diminuer  •i*'»'"^^»'^'^» 
le  nombre  des  Habicans   naturels  du 
Pérou,  qui  fe  comptoir  par   millions 
avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guan- 
cavelica  ont  eu  plus  de  parc  que  tou- 
tes les  autres   à  leur  deftru6lion.  On 
affure  que  lorfqu'ils  y  ont  paifé  quel- 
que tems   ,   le   vif'argent  les  pénètre 
avec  tant  de  force  ,  que  la  plupart  de- 
viennent tremblans  &  meurent  hébé- 
tés (39).  Les  cruautés  des  Corrégidors 
&  des  Curés  en   ont  aufîi   forcé   plu- 
sieurs de  s'aller  joindre  à  diverfes  Na- 
tions voifines  ,  qui  ont  toujours  rejette 
la  domination  Éfpagnole. 

M.  Frezier  nous  repréfente  Thabil-  Habillement 
lement  des  Vallées,  peu  d«ifférent  de  «i"  Vallées.  ^ 
celui  de  Quito  &  des  Montagnes.  Les 
Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d'c- 
roffe  du  Pais  ,  bigarrée  de  couleurs 
vives,  qu'elles  fe  mettent  quelquefois 
pliffée  fur  la  tère ,  &  quelquefois  fur 
les  épaules   comme  un  Amïch  ,  mais 

'  (3^)  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  iji. 
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descmtt.  plus  ordinairement  fur  le  bras ,  com- 
»v  pekou.    ^ç  j^^  Chanoines  portent  l'aumufTeé 
Mceuns  ,  Les  Hommes  ,   au  lieu  du  Poncho  , 
©ES  PER.UV.  ont  un  Sur- tout  ,  en  rorme  de  lac  , 
uotiKvii.    jJont  les  manches  ne  viennent  qu'au- 
deiTus  du  coude.   Elles  ont  été  ajou- 
tées depuis  la  conquête  j  car  dans  les 
figures  mêmes  des  anciens  Incas  ,   il 
n'y  a  limpiement  que  deux  trous  pour 
le  palTage  des  bras ,  comme  l'uGige  s'en 
conferve  encore  à  Quito.  M.  Ftezier 
prit  la  peine  de  delîiner  une  de  ces 
anciennes  figures ,  d'après  un  Tableau 
des  Ittdiens  de  Cu fco. 

Il  nous  apprend  auiTi  que  malgré  U 
deftrudion  des  Incas  ,  telle  qu'on  l'a 
iiie  dans  l'article  des  Vicerois  ,  une  li- 
gne ,  refiée  de  cette  race ,  jouit  d'une 
iînguliere  diftinâiion  à  Lima.  Le  Chef, 
qui  porte  le  nom  d'Ampuero  ,  eft  non- 
sîBgulietc  feulement  reconnu  du  Roi  d'Efpagne 
diftinaioD      pour  Defcendant   des   Empereurs  da 
accordeT^un  Pétou  ,  mais  en  cette  qualité  Sa  Ma- 
d-fcendant     jefté  Catholique  lui  donne  le  titre  de* 
ucas.       (3oufin  ,  Se  lui  fait  rendre  par  les  Vi- 
cerois une  efpece  d  hommage  public  , 
à  leur  entrée.  Ampuero  fe  met  dans 
un  Balcon  ,  fous  un  dais  ,  avec  fa  Fem- 
me ;  &  le  Viceroi ,  s'avançant  fur  un 
Cheval  drelTé  pour   cette  cérémonie  , 
fait  faire  à  fa  monture  trois  courbette» 
vers  le  Balcoi^c 
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Avant  que  de  pafler  au  fécond  ta-  crscRirr, 
bleau  des  Indiens  ,  on  ne  peut  refufer  ^"  p^kow. 
à  la  curiofité  du  Ledeur  ,  une  courte  u,At^^,'&c! 
efquifTe  des  mœurs  &  àts  ufages  de  bisCrioiei, 
cette  efpece  de  Péruviens  Efpagnols  , 
qui,  tirant  leur  origine  de  Parens  Eu- 
ropéens ,  font  ici  diftingués ,  comme 
dans  toutes  les  Colonies  de  l'Europe , 
par  le  titre  de  Créoles,  A  commencer 
par  la  Reiigion,  Corréal  &  M.  Frezîer  teutReligîoa 
leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire 
les  meilleurs  Chrétiens  de  l'Univers. 
Pendant  que  les  François  portoient  leur 
Commerce  à  la  Mer  du  Sud  ,  ils  pré- 
tendoient  fe  diftinguer'd'eux  par  cette 
qualité.  Un  Chrétien  ôc  un  François  , 
étoit  une  manière  de  parler  fort  en 
ufage ,  qui  (îgnifioit  un  Èfpagnol  ôc  un 
François  ;  mais  nos  Voïageurs  font  fort 
éloignés  de  leur  attribuer  cette  perfec- 
tion. L'abftinence  des  viandes  eft  fort 
altérée  chez  eux  par  l'ufage  de  U  Grof- 
Jîira  ,  qui  conlîfte  en  langues ,  en  tê- 
tes ,  en  pies  ,  entrailles ,  &  extrémités 
des  Animaux ,  dont  ils  mangent  ,  les 
jours  maigres  i-fans  y  comprendre  l'u- 
fage de  la  Manteca  ,  ou  grailfe  de  Porc 
&  de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu 
d'huile  &  de  beurre.  On  ne  connoît 
point ,  au  Pérou  ,  d'autre  Office  divin 
Ique  la  MeiTe.  Ceux  qui  font  à  plus  de 
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'^  descb-ipt.  trois  lieues  de  l'Eglife  Paroiiïiaie  ,  & 
Bv  PEROU,    les  Indiens  mêmes  ,  qui  n'en  fonc  point 
MœuRs  ,  à  plus  d'une  lieue  ,  ont  été  difpenfcs 
•ïsCreÔles!  d'entendre  la  Melfe  les  jours  de  Fête. 
A  Lima  ,  on   s'exempte  d'affifter  à  la 
MeHe  de  Paroilfe ,  parcequ'il  eft  peu 
de  bonnes   Maifons    qui    n'aient  leur 
Chapelle ,  où  elle  fe  dit  pour  la  com- 
modité des  Habitans. 

Il  paroît  que  toute  la  piété  des  Créo- 
les fe  réduit  à  la  dévotion  du  Rofaire , 
qui  fe  récite  publiquement  dans  cha- 
que Bourgade  jufqu'à  trois  fois  la  fe- 
maine  ,  ou  dans  les  Procédions  nodur- 
nes  ,  ou  en  Famille  ,  ou  tous  les  jours 
au  foir  en  pardculier.  Les  Religieux 
portent  le  Rofaire  au  cou  ,  ôc  les  Sé- 
culiers fous  leurs  habits.  M.  Frezier 
prétend  avoir  obfervé  ,  plulîeurs  fois, 
qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs 
intrigues  amoareufc?. 

Après  le  Rofaire  ,  fuit  la  dévotion 
du  Mont-Carmel ,  dont  les  Religieux 
de  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d'a- 
vantage ,  que  les  Domiriquains  du 
Rofaire.  Celle  de  l'Immaculée  Con-' 
ception  tient  le  troifieme  rang.  Les 
Cordeliers  8c  les  Jéfuites  l'ont  accrédi- 
tée ,  jufqu'au  point  qu'on  la  célèbre 
dans  les  actions  les  plus  indifférentes. 
Qn  ne  commence  point  le  dîner ,  on 
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ne  fe  levé  point  de  table  ,  on  n'allume    dkscrijt* 
point  le  foir  une   chandelle  fans  pro-  °"  per-ow. 
noncer  avec  emphafe  ;  »  Loué  foit   le     Mœurs  ^ 
»  très-faint  Sacrement  de  l'Autel ,  ôc  dbsc^eÔlei^ 
»  la    Sainte  Vierge  ,  Notre-Dame  , 
*»  conçue  fans  tache  &  fans  péché  ori- 
V  ginel ,  depuis  le  premier  inftanc  de 
%)   fon  exiftence  j  ^^^  el  primero  inf- 
tante  de  fufer  natiiral.  On  ajoute  aux 
Litanies ,  ahfque  labe  concepta'  Enfin 
cette  queftion  ,  pieufe  en  elle-même,» 
mais  qui  n'appartient  point  à  relfence 
du  Chriftianifme ,  entre  dans  tous  les 
évenemens  de  la  vie. 

Lafuperftition  des  Créoles  du  Pérou 
n'a   pas  de  bornes.  Ceux  qui  portent 
le  Rofaire  au  cou  ,  y  joignent  des  Ha- 
billas  ,  efpece  de  châtaignes  ,  &  un  au- 
tre fiuit    dont   la  figure  approche  de 
celle  d'une  poire  ,    avec  des  noix  muf^ 
cades  &  divers  Amuleres  ,  pour  fe  ga- 
rantir des  Sorciers  &  du  mauvais  air. 
Les   Uames  en  portent  d'autres  ,   au- 
tour de  leurs  colliers.  Ce  font  des  mé* 
dailles  fans  empreinte  ,  avec  une  pe- 
tite main  de  Jaiet ,  large  de  trois  li- 
gnes ,  ou  de  bois  de  Figuier  ',  fermée  , 
à  la  réferve  du  pouce  ,  qui  eft  élevé, 
La  vertu,  qu'elles  attribuent  tilZqs  Ar 
inuletes  ,  ell:  de  les   garantir    du  mal 
iqu'elles  craignent  de  ceux  qui  admi- 
Ifenf  leur  beauté  -,  elles  l'appellent  U 
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'CESCR.IM.  mal  des  yeux.  Cette   fuperftition  eft 
PU  PEROU,    générale.  Mais  celle  qui  l'emporte  fur 
McTURs ,  toutes  les  autres  eft  de  fe  munir  d'un 
»£sCMotEs.  habit  de   Moine  >   qu'on    doit   avoir 
acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  &  dans 
lequel  on  fe  fait  enterrer.  Les  Reli- 
gieux ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  , 
que  plus  ils  fe  font  enterrer  proche  de 
l'Ai' tel,  plus  ils  participent  aux  Priè- 
res ecclédaftiques.  M.  Frezier  aflure  que 
deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima , 
deux  Particuliers  ,  pénétrés  de  cette 
opinion  ,  avoient  donné    chacun    fîx 
mille  piaûres  ,  pour  être  enterrés  dans 
le  Caveau  à^s  Auguftins  de  Lima. 

Le  culte  des  Images  eft  poulfé  juf- 
qu'à  l'Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues ,  qu'on  prend  foin  d'orner  ,  & 
devant  iefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l'encens.  Dqs  Quêteurs  ,  à 
pied  &  à  cheval ,  en  portent  dans  les 
rues  ,  fous  un  veri^ ,  enchalTés  dans 
de  grands  cadres  ,  qu'ils  donnent  à  bai- 
fer  aux  PafTans  ,  pour  une  certaine  ré- 
tribution. Les  Religieux ,  furtout ,  abu» 
ient  là-deflus  de  la  crédulité  du  Peu- 
ple. Us  joignent  à  ce  profit  celui  du 
Commerce  ,  dont  ils  tirent  affez  de 
parti  pour  entretenir  chacun  lejur  Fem- 
jîîie.  Au  reproche  qu'on  leur  en  fait , 
ils  répondent  que  leur  Monaftere  ne 
Jipiir  fournilFant  que  la  nourriture  ,  û^ 


I 


D  «  s  V  o  y  A  G I  s.  Liv,  FL     141 

ne   pourroienc  vivre  fans  le  fecours    dhscr.pt. 
d'une  Amie  ,  qui  fournit  à  leurs  au-  ""  p^^^o"- 
très  befoins.  Cette  diffipation  ne  leur     ^=^""^5  » 
permettant  gueres  d  étudier  ,  la  plû-  «EsCiiEouî. 
part  ne  connoifTenc  que  le  Latin  du 
Miffel ,  &  ne  feroienc  point  en  état 
de  dire  la  Mefle  ,  s'il  falloir  expliquer 
ce  qu'ils  prononcent  (40). 

Dans  le  caradere  &  hs  inclinations  lewcarâ^ 
^Qs  Créoles  ,  on  trouve  ,  comme  en  ""• 
Europe  ,  un  mélange  de  bien  &  de 
înal.  Ceux  des  Montagnes  font  d'un 
alTez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres 
fe  donnent  pour  des  gens  de  diftinc- 
tion  ,  entre  les  Indiens ,  les  Nègres , 
les  Mulâtres  &  les  Metifs  -,  &  cette 
Noble^Te  imaginaire  devient  la  foarce 
d'une  infinité  de  bonnes  adions.  Ils 
exercent  l'Hofpitalité ,  fur-tout  dans  \q^ 
Campagnes ,  où  ils  reçoivent  fort  gé- 
Jiéreufemenc  les  Etrangers. 

A  l'égard  de  l'efprit ,  tous  les  Voïa-       Opînîoa 
geurs  en  accordent  aux  Créoles  de  Li-  ?"'*^*  °"^  ^^ 
ma  &  des  Vallées   ,  avec  de  la  viva-  '"' '^^"'' 
cité  même  de  de   la   difpofirion    aux 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  à^s  Mon- 
tagnes en  ont  un  peu  moins  ;  mais  que 
les  uns  &  les  autres  s'en  croient  plus 
^ue  les  Efpagnols  Européens  ,    qu'ils 
traitent  de  Cavallos ,  c'eft-â-dire  Bêtes  • 

440J  M.  Frezier,  ubi  fupri^ 
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~~ peut-être  par  un  effet  de  l'antipathie  qui 

»w  PERow.ne  celfe  point  de  régner  entr'eux  ,  &c 
MœuRs     ^^^^  ^^  principale  raiibn  eft   qu'ils  ne 
psA6Es,&c.  peuvent  voir ,  fans  une  mortelle  jalou* 
*"^"°"'-rie,  les  Charges  ôc  la  plus  belle  par- 
tie du  Commerce  entre  les  mains  de 
ces  Etrangers.  Ils  ont  peu  de  goût  pour 
la  guerre.  La  moUelfe  ,  dans  laquelle 
if"  vivent  continuellement  ,  leur  fait 
craindre  tout  ce  qui  menace  leur  re- 
pos. On  n'en  excepte  que  les  voïages  , 
dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.  Ils 
vont  d'une  extrémité  du  Pérou  à  l'au- 
tre ,  dans  une  partie  de   plaifir  ou  de 
curiofité.  On  les  trouve  aulîî  rufés  que 
les  Européens  ,  pour  toutes  les  prati- 
ques du  Commerce  ;  mais  leur  parede 
les  éloignant  du  travail  ,  du  moins  s'ils    , 
teur  parefle.  ^  Y  f^nc  engagés  par  l'elpérance  d'un 
gain  confidérable,  ils  laiflent  les  pro- 
fits ordinaires  aux  Erpagnols  de  l'Eu- 
rope. Les  Ouvriers  mêmes,  qui  n'ont 
que  leur  profeflîon  pour  vivre,  pouf- 
fent l'indolence  jufqu'à  dormir  régu-  i  |" 
liérement  au  milieu  du  jour-,  &  per-lf^ 
dant  ainfi  la  moitié  du  tems  ,  ils  ren- 
dent tous  les  Ouvrages  exceffivement 
chers.  Cert3  fainéantife    vient  peut- 
être  du  climat  ;  car  on  obferve  que  les 
plus  laborieux   Ouvriers    de  rEuropel.' " 
deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 


'p/j 
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En  général  ,    les  Créoles  ont  l'air     deîcmpt 
compilé  ,  &  p^^rJenc  dau'ant  moins ''"^'''^^"• 
cette  gravité  ,  qu'elle  leur  eft  naturel-      Mceuns 
le.  Ils  font  fobres  pour  le  vin.  On  a  pEtcKtoLEs 
déjà  remarqué,  d'après  M.  d'Uiloa  , 
que  leur  penchant  efl:  plutôt  pour  les 
hqueuis    fortes.    Ils    mangent   avide- 
ment ,  &  fans  aucun  goût  de  propre- , 

,  .       .  ^      .  r       r  Leur  maniet 

te  •,  ordinairement  en  portion  ,  comme  de  mangera 
les  Moines.  Dans  un  repas  d'appar_-il, 
on  fait  parter  fucceflîvement ,  devant 
chacun  des  Convives  ,  plufieurs  petits 
plats  de  ragoûts  ,  que  chacun  donne 
enfuite  aux  Domeftiques  ,  ou  à  divers 
Afliftans  qui  ne  font  pas  à  table  ,  fous 
prétexte  que  tout  le  monde  doit  par- 
ticiper à  la  fête.  M.  Frezier  raconte 
que  venant  quelquefois  manger  fur 
fon  Vaifleau  ,  où  ils  étoient  traités  à 
la  Françoife ,  dans  un  fervice  bien  or- 
donné ,  ils  enlevoient  les  plats  ,  quel- 
quefois avant  qu'on  y  eut  touché,  pour 
en  faire  part  à  leurs  Efclaves  -,  &  que 
les  Officiers  François  ,  n'ofant  leur  en 
faire  fentir  l'impolitefiTe  ,  lailîoient  aux 
Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plain- 
dre ,  qu'on  dérangeoit  l'Ordonnance 
du  Feftin  (41).  Les  Créoles  du  Pérou 
n'ont  pas  l'ufage  des  fourchettes  :  c'effc 
une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils 

(41)    Vhi  fup.    p.  12.8, 

Tome  LIL  G 
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dfscript  Çqj^^  obliciés  de  fe  laver  les  mains  à  la 

DU  l'ERou.     r       ^  >  1      r  i 

Mœurs  ^"  "^  repas  j  ce  qa  ils  ronc  dans  un 
usACEs,  &c.  même  Balîjn  ,  &  cette  eau  commune 
UESCB.EV.I.ES.  jgj^j.  j[-gj.^  ^^ij]  ^  ^g  laver  les  lèvres.  Leurs 

viandes  font  airaiTonnées  de  quantité 
d'Aji ,  épicerie  Ci  piquante  ,  qu'elle  eft 
infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce 
qui  rend  encore  leurs^^ragoùts  plus  mau- 
vais ,  c'efl;  un  goût  de  fuif ,  qui  vient 
des  grailFes  mal  aprêtées.  b'ailleurs  ils 
n'ont  point  l'art  de  faire  rôtir  de  gran- 
des pièces  -,  Ôc  leur  méthode  n'efl:  point 
de  \qs  faire  tourner  continuellement , 
comme  en  Europe.  Ils  font  deux  repas  i 
,  l'un  à  dix  heures  du  marin  i  l'autre  à 

Heures   de  ,  ,  .  .  '  .  , . 

leurs  repas,  quatre  heures  du  loir,  qui  tient  heu 
de  dîner  à  Lima  -,  ôc  une  colLtion  à 
minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font 
un  crand    ufa^ie  de  l'herbe  du  Para- 
ufaçe  deguay  ,  dont  on  donnera  la  defcriprion 
l'herbe  duPa- dans  un    autre   article.  Au    lieu  d'en 
"guay.        jjQire   féparément  la  teinture  .  comme 
nous  buvons  celle  du  Thé,  ils  met- 
tent l'herbe  dans  une  coupe  de  cale- 
baiïe  ,  ornée  d'argent ,  qu'ils  nomment 
Maté  \  ils  y  joignent  du  fucre  ,  &  ver- 
fan  t  l'eau  chaude  par  deiïiis  ,  ils  la  boi- 
vent auflitôt ,  fans  lui  laiifer  le  tems 
de   fe  ceindre  ,    parcequ'elle    noircit 
comme  l'encre.  Mais  ,    pour   ne  pas 
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avaller  l'iivibe  qui  fumage  ,  on  fi  ferc     de^critt. 
d'un  chalumeau  d'a'-g.nr,  terminé  en  ^^  pes.  u. 
globt:   percé  de  plufieurs  pecits  trous,  ^.jl^'fs^'^^c' 
Amfi   la  liqueur  ,  qu'on  fuce  par  un  dssCjliulis. 
b  HK  ,   fe  dégage  entieremenc  de  l'her- 
be. On  bjic  à  la  ronde  avec  le  même 
chalumeau  ,  qui  fe  nomme  Bombilla  , 
en  remettant ,  à  mefure  ,  de  l'eau  chau- 
de fur  la  même  herbe.  Quelques-uns 
écartent  l'herbe  ,  avec  une  petite  pla- 
que d'argent  ,   percée    aulîl   de  petits 
trous.  »   La  répugnance,  dit  M.  Fre- 
»  zier  ,    que    les  François  avoient  à 
i>  boire  après  toutes  fortes  de  gens  , 
î>  dans  un  Pais  où  le  mal  immonde. 
«  eft  fi  commun  ,  fit  alors  inventer, 
»  pour  chacun  ,  l'ufage  à^s  petits  cha- 
»  lumeaux  de  verre  C42)  «.  Aurefte, 
cette  liqueur  lui   parut  meilleure  que 
le  Thé.  L'odeur  en  eft  agréable.  On  f 
mêle  fouvent  du  jus  d'orange  amere  , 
ou  de   citron  ,  &  des  fleurs  odorifé- 
rantes (45).  L'ufage  en  eft  fi  général 
dans  toutes  les  parties  du  Pérou  ,  que 
les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins 
une  fois  le  jour. 

L'amour  ,  au  Pérou  ,  règne  avec  une 
puifTance  égale  fur  les  deux  lexes.  Les  ciio'.J. 

(411  Z'ht  ficp.  p.  119. 

(4î)  Voiaj;e  de  MM.  Juan  &  d'Ulîoa  ,  Tom.  I, 
Liv.  5.  ch.  {. 

Gij 
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— Hommes  facrihenc  librement ,  à  cette 

t)u  Pérou,  paffion  ,  la  plus  grande  partie  de  leur 
Mœurs  ,  bien.  Ils  ajoutent  à  leurs  plaiflrs  celui 
USAGES,  &c-  de  la  liberté  jc'eft-à-dire  que  n'aimant 
point  les  chaînes  indilfolubles  ,  ils  fe 
marient  rarement  dans  les  formes  ec- 
cléliaftiques  :  leur  méthode  ,  qu'ils  nom- 
ment Alariage  derrière  L'EgliJt  (44)  , 
conhfle  à  vivre  avec  une  Maîtrelfe, 
dont  ils  reçoivent  la  foi ,  comme  ils 
la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinai- 
rement de  la  fac^elfe  &  de  la  fidélité. 
Les  loix  du  Roïaume  leur  font  aUez 
favorables  \  elles  n'attachent  point  de 
honte  à  la  bâtardife  ,  &  les  Enfans 
de  l'Amour  ont  à-peu-près  tous  les  droits 
des  autres  ,  lorfqu'ils  font  reconnus 
par  le  Père.  Il  eft  allez  ordinaire  de 
voir  des  Hommes  mariés  ,  qui  aban- 
donnent leurs  Femmes ,  pour  s'attacher 
à  des  Maîtrefles ,  ou  même  à  des  Ef- 
claves  noires  \  mais  cttte  forte  d'incon- 
tinence paiïe  toujours  pour  odieufe  , 
d'autant  plus  qu'elle  entraîne  fouvent 
du  défordre  dans  les  Familles. 

Quoi  me  les  Femmes  ne   foient  pas 

j.^""*^""  gênées  au  Pérou  comme  en  Efpagne, 

Fe.namcs.       l'ufage  n'eft  point  qu'elles  fortent  le 

jour  ,  excepté  pour  la  Promenade  -,  5c 

l'on  a  vu  que  dans   les  grandes  Vil- 

(44)  Dccras  de  la  Yglçfia. 
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les  ,  il  eft  rare  qu'elles  fortenc  à  pié*    "dTI^ 


R;pT. 

EK.OU. 


Mais  c'eft  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  qu'el-  ^"  ^' 
\ts  font  leurs  vifices  :  &  fuivanc  le  ^'îœus-s  » 
témoignage  de  M.  rrezier,  on  les  trou-  desCksolss 
ve  fouvent  où  elles  ne  font  point  at- 
tendues. Les  plus  modeftes  ,  en  plein 
jour ,  font  \qs  plus  hardies  dans  l'obf- 
curité.  Le  vifage  couvert  du  Rabos  ou 
de  la  Mante ,  qui  les  empêche  d'être 
reconnues  ,  elles  font  les  démarches 
qui  ne  conviennent  qu'aux  Hommes. 
Leur  pofture  ordinaire  ,  dans  l'inté-^ 
rieur  de  leurs  Maifons  ,  eft  d'être  af- 
fifes  fur  des  carreaux  ,  les  jambes  cioi- 
fées  ,  fur  une  Eftrade  couverte  d'un  ta- 
pis à  la  Turque.  Elles  pafTent  ainfi  les 
jours  entiers  ,  prefque  fans  changer  ds 
iîtuation  ,  pas  même  aux  heures  du 
repas  •,  parcequ'on  les  fert  à  part  fur  de 
petits  coffres  qu'elles  ont  toujours  de- 
vant elles ,  pour  y  mettre  les  ouvrages 
dont  elles  s'occupent.  Delà  vient  que 
la  plupart  ont  une  marche  pefante  &: 
fans  grâce.  L'Eftrade  du  Pérou  efl  , 
comme  en  Efpagne  ,  une  marche  de 
fix  à  fept  pouces  de  haut ,  &  de  cinq 
à  fix  pies  de  large  ,  qui  règne  ordi- 
nairement de  tout  un  côté  de  la  falle. 
Les  Hommes  font  aflls  dans  des  Fau- 
teuils j  il  n'y  a  qu'une  grande  familia- 
jtité  (jui  leur  permette  i'Eftrade. 

G  iij 


150    Histoire   genîïiaie 


.de<cb.ipt.  On  voit  les  Femmes  chez  elles  » 
DU  iHKou.  avec  autant  de  familiariré  qu'en  Fran- 
MccuRs  ,  ce.  Elles  fe  font  un  plaifir  ,  dans  les 
ïEiCxEOLEs.  vifites  qu'elles  reçoivent,  de  jouer  de 
la  Harpe  ou  de  la  Guirarre ,  qu'elles 
accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe  ,  qu'on  a  déjà  remarqué  , 
les  di'pofe  toujours  aulîî  à  préfenter 
cet  amufemenr.  Leur  manière  de  dan- 
fer  eft  différente  de  la  nôtre  ,  où  l'on, 
eftime  le  mouvement  des  bras  ,  & 
quelquefois  celui  de  la  tête.  Elles  ont 
les  bras  pendans  ,  ou  plies  fous  un 
manteau  ,  dont  elles  font  enveloppées  *, 
de  forte  qu'on  ne  voit  que  les  infle- 
xions du  corps  de  l'agilité  des  pies. 
Dans  plufieurs  de  leurs  Danfes  figu- 
rées ,  elles  quittent  le  manteau  i  mais 
les  agrémens  ,  qu'elles  y  mêlent  ,  font 
plutôt  des  aâiions  que  des  geftes.  Les 
Hommes  danfent  à- peu- près  dans  le 
même  goût  ,  fans  quitter  leurs  lon- 
gues épées  ,  dont  ils  tiennent  la  poin- 
te en  avant ,  pour  n'en  être  pas  em- 
barraiïes  dans  leurs  fauts  ,  mais  fur- 
tout  dans  leurs  plies  ,  qu'on  prendroit 
pour  des  génuflexions. 

Ce  qu'on  a  dit ,  dans  la  defcription 
de  Lima  ,  des  Dames  Créoles  de  cette 
Capitale  ,  femble  convenir  à  toutes  les 
Villes  du  Pérou  ;   c'eft- à-dire  que  la 


DES    VoÏAGES.    LiV,    VI.     I  5  t 

plupart  des  Femmes  y  ont  de  l'agré-  "  pV^^^  „""' 
mène  dans  l'efpnc  &  dans  la  figure,  eu  iep.ou. 
mais  que  i'ufage  du  Fard  (45}  ne  don-  m  surs  , 
ne  point  un  long  règne  à  leur  beauté,  usages,  &c. 
M.  Frezier  ajoute  qu'elles  aiment  une 
galanterie  aifée  :  que  leur  entretien  eft 
fpirituel  ,  mais  qu'il  approche  un  peu 
du  libertinage  \  que  les  propofitions 
qu'un  Amant  n'oferoit  faire  en  Fran- 
ce ,  fans  mériter  l'indignation  d'une 
honnête  Femme,  ne  déplaifent  point 
à  celles  du  Pérou  qui  font  les  plus 
éloignées  d'y  confentir  ;  que  les  Co- 
quettes y  font  en  fort  grand  nombre  ', 
qu'elles  entendent  parfaitement  l'art 
d'abufer  du  foible  qu'on  a  pour  elles  , 
&  qu'elles  fe  font  une  gloire  d'avoir 
ruiné  plufîeurs  Amans:  enfin,  qu'avec 
la  fortune  ,  on  rifque  toujours  avec 
elles  de  perdre  fa  fanté ,  mal  encore 
plus  difficile  à  réparer  dans  un  Pais 
dont  les  Habitans  le  comptent  pour 
rien  ,  &  où  l'on  trouve  peu  de  Méde- 
cins. L'unique  refTource  des  Etrangers 
cft  dans  le  fecours  de  quelques  vieil- 
les Femmes  ,  qui  traitent  les  Malades 
avec  de  la  Salfe-pareille  ,  des  Tifan- 
nes  de  Mauves  &:  d'autres  herbes  du 

(4O  I-e  témoignage  de  re  que   le   Fard  n'eft  pa» 

M.  Ftezier ,  joint  à  celui  connu  des  Créoles  dsl'A- 

de  M.  dUlloa  ,   dément  méiiiiue. 
)|  '^exmelin  j  lorf^u'il  alTu- 

Giv 
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- — • Pais,  mais  fur-tout  par  de  profonds 

Bv    îKuu.    cautères ,  qui   paiicnt  pour  des  Ipeci- 

Mœ*R.s     hques  ,  dont  les  deux  Sexes  font  éga- 

\jsAGEs,  &c.  lement  pourvus,  8c  dont  les  Dames 

riiCRtoL-s.  £^j.|.  ^1  p^^  jg  myftere  ,  que  dans  leurs 

vifites  elles  fe  demandent  des  nouvel- 
les de  leurs  Fuentes  ,  qu'elles  fe  pan- 
fent  mutuellement. 

Nous  n'ajourerons  rien  à  la  defcrip- 
tion  de  leurs  habits.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée  ,  d'après  M. 
d'Ulloa  (46) ,  regarde  particulièrement 
Lima  &  Quito  ,  il  paroît  que  dans 
toutes  les  autres  Villes ,  les  ufages  font 
à  peu-près  les  mêmes  entre  les  Fem- 
mes de  diftindlion.  Cependant  M.  Fre- 
Habitî  des  ^gj,  obferve  ,  que  dans  les  Provinces 

FemmcsCreo-  /-     •  i  n        r  i  ' 

les  dans  les  troides  elles  lont  tou|ours  enveloppées 

S^Péxot^'^'^^^^^^,'  qui  n'eft  qu'un  fimple 
morceau  d'étoffe  d'un  tiers  plus  long 
que  large  ,  dont  un  des  coins  leur  tom- 
be en  pointe  fur  les  talons  :  &  que  la 
ilifférence  entre  les  Riches  &  les  Pau- 
vres ne  confifte  que  dans  la  richelïe 
<le  l'étoffe.  L'habit  de  cérémonie  eft 
celui  des  Efpagnoles  d'Europe  ,  c'eft- 
à-dire  une  Mante  de  taffetas  noir  ,  qui 
les  couvre  de  pié  en  cap.  L'habit  de 
parade  ,  que  le  même  Voiageur  diftin- 
gue  de  celui  de  cérémonie  »  eft  avifïï 

(4O  Voïez  TomeL  ,  pag.  448, 
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la  Mante  de  taffetas  noir ,  mais  avec    descritt, 

1       r>  ■       n  •  r  '  EU   Pérou. 

le  Saya  ,  qui  elt   une  Juppé  rermee, 

couleur  de  mufc  ,  à  petites  fleurs,  fous     ^^^^^'^j  » 

'        r  r  '         USAGER,  &;c. 

laquelle  elt   une  autre    jupe  rermee  ,  DEsCu-EOLis, 
d'étoffe  de  couleur  ,  nommée  Pollera. 
Elles  n'ont    point  d'ornement    fur  la, 
tête.   Leurs  cheveux  pendent  par  der- 
rière en  trelfes  \  quelquefois  elles  fe 
font  un  tour  de  tète  ,   d'un  ruban  or 
&  argent  ,  appelle  Valaça  au  Pérou  ,. 
Haque  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  large  y 
orné  de  dentelles ,  &  couvre  le  front 
de  deux  tours  ,  il  fe  nomme  Vincha» 
Elles  ont  le  fein  &  les  épaules  à  moi- 
tié nus,  à  moins  qu'elles   n'aient  urji 
grand  mouchoir ,  qui  leur  tombe  par 
derrière  jufqu'au  milieu  des  jambes  , 
&  qui  leur  fert  comme  de  Mantille,, 
On  n'examine  point  en  quoi  confiftenc 
ici"  les  différences  des  habillemens  de 
Lima  &  de  Quito  :  mais  M.  Freziec 
nous  affure  que  les  Dames  Créoles  dit 
Pérou  ne  blelFent  point  la  bienféance 
par  leurs  nudités  d'épaules  ,  parceque; 
les  Efpagnols  y  font  peu  d'attention.. 
Ils  font  plus  de  cas ,  dit-il  ,  des  petits 
pies  •,  ôc  la  coquetterie ,  à  qui  rien  n'é- 
chappe ,  oblige  celles  à  qui  la  nature 
a  fait  une  (î  grande  faveur  ,  de  cacher 
foigneufement  cette  partie  d'elles-mê- 
mes j  on  de  ne  la  montrer  qu'avec  aru 
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deccmpt.      Dans  les  Vallées,  comme  à  Lima> 
»u   EKou.    jg^  Hommes  font  habillés  à  la  Fran- 

vs!?^^^&c!  Ç'^^^'^  >  ^^  P^^^  fouvent  en  habits  de 
»isCKEoi.is.  foie  j  avec  un  mélange  de  couleurs  vi- 
ves. Cet  ufa^e  ne  s'eft  introduit  que 
depuis  le  règne  de  Philippe  V  :  mais 
pour  déguifer  fa  fource  ,  les  Créoles 
le  qualifient  d'habit  de  guerre.  Les 
Gens  de  robbe  ,  à  l'exception  des  Pré- 
fîdens  &  des  Auditeurs  ,  portent  , 
comme  en  Efpagne  ,  la  Golile  &  l'é- 
pée.  L'habit  de  voiage  du  Pérou  eft 
un  julVau-corps  ,  fendu  des  deux  cô- 
tés fous  les  bras  ,  avec  les  manches 
ouvertes  delTus  ôc  delTous ,  &c  des  bou- 
tonnières. On  le  nomme  Cafotillo  de 
dos  faldas. 
Leur  Archi-  A  l'exception  de  Lima  ,  où  les  Maî- 
fons  font  fort  belles  ,  le  logement  des 
Créoles  ne  répond  point  à  la  richefle 
de  leurs  habits.  C'eft  ordinairement  un 
rez  de  chauflfée  »  de  quatorze  ou  quin- 
ze pies  de  hauteur.  Les  plus  magnifi- 
ques ont ,  à  l'eHtrée ,  une  cour  ornée 
de  porches  de  charpente ,  le  long  du 
Bâtiment  ;  auquel  on  donne  toute  la 
profondeur  que  l'on  veut  ,  parceque 
nVianc  point  à  craindre  de  pluie  ,  on 
lire  du  "our  des  plat- fonds  >  îorfqu'on 
n'en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce 
6Qn?rée  eft  une  grande  Salle  3   à'o.n.' 


uâuce. 
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viron    dix  -  neuf  piéj  de   large  ,    &     ofscmpït. 
longue  de  trente  à  quarante  ,  d  où  l'on  °^  t^Row . 
paffe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  au-     Mœurs  , 

*  „,  ,  •  n.  11       USAGES,    &c. 

très  Chambres.  La  première  eit  celle  desCsholi:^ 
de  TEftrade  ,  &  le  lit  efl:  placé  dans 
un  coin  en  forme  d'Alcove  ,  dont  la 
principale  commodité  eft  une  faulTe- 
porte  ,  pour  admettre  ou  renvoïer  les 
Etrangers  ,  fans  qu'ils  puiffent  être  ap- 
perçus.  Les  Maifons  ont  peu  de  lits, 
parceque  les  Domeftiques  couchent  à 
terre   fur    des  peaux   de  Mouton.  La 
hauteur  &  l'étendue    des  Pièces  leur 
donneroisnt   un  air  de  grandeur ,  fî 
elles  étoient    régulièrement  percées  t 
rnais  les  fenêtres    y  font  en   fi  petit 
nombre ,  que  l'obfcurité  y  règne  fans 
celfe.  D'ailleurs  ,  elles  font  fermées  , 
au  lieu  de   vitres  ,  avec  des  grilles  de 
bois  tourné,  qui  diminuent  encore  le 
jour.    Lej    meubles   ne   leur   donnent 
point  plus  d'éclat.  L'Eftrade  feile  eft 
Couverte  de  tapis  ,  8c  de  carreaux  de 
velours  pour  les  Femmes.  On  ne  voit , 
pour  tapilTerie  ,  qu'une  grande  quan- 
tité de  mauvais   Tableaux,  qui  font 
l'ouvrage   à^s  Indiens  de  Cufco.   Les 
thaifes  ,  qui  fervent  aux  Hommes  , 
io^K^  revêtues  de  cuir ,  eftampé  en  de- 
tni  relief*,  &  le  plus  fouvent  ces  Salles 
font  fans  plancher   6c  fans  carellage^ 

G  vj 
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'  df^cript.  L^^  matériaux  ordinaires  des  Bârimens 

DU  PEROU,    particuliers  font  des  Adores  ,  efpece 

MœuRs  ,  de  brique  cuite  ,  ou  de  la  terre  fîmple 

USAGES  ,  &C.   ,  ^  j  1  ,  •    ^     n 

»isCR{OLEs.  battue  ,  entre  deux  planches,  qui  eifc 
apparemment  ce  que  M.  d'Ulloa  nom- 
me Brique  crue ,  &  qui  dans  un  Païs 
où  il  ne  pleut  jamais ,  dure  des  fiecles 
entiers.  On  a  vu  ,  dans  la  deicription 
de  Lima  ,  quelle  eft  l'Architecture  de 
cette  Ville  ,  Ik.  celle  des  édifices  pu- 
blics. 

Si  l'on  fe  fouvient  que  ,  fur  le  té- 
cérémonics  moignage  de  M.  Frezier  ,  nous  n'a- 
"*des"vi-  vons  pas    fait  difficulté    de   rapportes 


tion 


eeroiî.  ç^^  l'entrée  du  Duc  de  Palata  ,  iorf- 
qu'il  prit  poffeffion  de  la  Viceroiauté  , 
en  i68z  ,  les  deux  rues  ,  par  lefqueU 
les  il  devoir  palTer  pour  fe  rendre  au 
Palais,  furent  pavées  de  lingots  d'ar- 
gent, jufqu'à  la  valeur  de  trois  cens 
vingt  millions  de  nos  livres  ,  on  ne 
fera  pas  fans  curiofité  pour  les  circonf- 
tances  ordinaires  d'une  Fête  où  les 
Créoles  du  Pérou  fe  plaifenc  à  faire 
éclater  tant  de  magnificence. 

Auflitôt  qu'un  nouveau  Vice  roi  eft 
débarqué  au  Port  de  Payta ,  qui  eft  à 
deux  cens  qua*K)rze  lieues  de  Lima  ,  il 
dépêche  à  ceue  Capitale  un  OfficieE 
iîe  diftin6lion  ^  honoré  du  titre  de  fon 
j^a;baJ3âdeura,  arec  des  lettres  qui  ppi- 


b"ïs   VoÏages.  Liv.  VÎ,     157 
tenc  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  L'an-  .^ 

eien  Viceroi ,  à  qui  elles  font  remifes,    descript, 
fait  partir  auliuoi:  un  Courrier  ,  qui     _ 

r        ^  r-L    r     •  n'  MœuRS  » 

ie  nomme  Lhajqia  au  Ferou  ,  pour  ujages,&c<. 
complimenter  fon  Succeiïeur.  Enfuice,^""^^'^"^ 
congédiant  l'AmbalTadeur  ,  il  lui  don- 
ne ,  à  fon  départ ,  un  riche  préfent  y 
auquel  il  joint  un  ou  deux  Corrégi- 
mens ,  avec  la  liberté  de  les  faire  exer- 
cer en  fon  nom  ,  s'il  a  des  liens  qui 
l'attachent  à  quelque  autre  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  ,  à 
Payra  ,  par  le  Corrégidor  de  Piura  ,  qui 
lui  fournit  les  litières  &  les  autres 
voitures  nécelTaires  ,  jufqu'à  la  Jurif- 
diélion  d'un  autre  Corrégidor.  Ainfi  , 
de  Corréçiment  en  Corré^iment  y  il 
cft  accompagné  ,  fervi  d<.  défraie  juf- 
qu'à Lima.  En  y  arrivant  ,  il  traverfe 
la  Ville  y  fans  s'y  arrêter  ,  &  comme 
incognito  ,  pour  fe  rendre  au  Callao. 
Là  il  eft  reçu  &  reconnu  par  un  Al- 
calde  ,  envoie  de  la  Capitale  ,  &  pac 
les  Officiers  Militaires.  On  le  loge 
dans  le  Palais  du  Fort  ,  qui  eft  meu- 
blé pour  cette  occafion.  Dès  le  joue 
fuivant  ,  tous  les  Tribunaux  féculiers 
&  eccléfiartiques  de  Lima  viennent  le 
jçomplimenter  ,  &  c'eft  fous  un  Dais  , 
Uju'il  les  reçoit.  L'Audience  arrive  Lii 
[première  -,  eiifwuce   la  Chambre  de^ 
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^  DïscRiPT.  Comptes  ,Ie  Clergé  ,  le  Corps  de  Vil" 

P.U  PEROU,   le  ^  le  Confulat  ,  Vlnquifition  ,  le  Tri- 

MccuRs  ,  bunal  de  la  Croifade  ,    enfin  les  Su- 

BEtcu-ïoiEs".  périeurs  d'Ordres  ,  les  Collèges  &  les 

Perfonnes  de  marque.  Le  même  jour  , 

l'Alcalde  lui  fait    fervir  ,  aux  dépens 

du  Pa'is  ,  un  magnifique  dîner  ,  où  il 

n'a  que  les  Auditeurs  pour  Convives; 

&  toutes  les  autres  Perfonnes  de  dif- 

tindtion  rendent  le  même  honneur  à  fa 

Famille.  Le  foir  ,  il  y  a  Comédie  , 

&  toutes  les  Femmes  ont  la  liberté  d'y 

aflifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  »  il 
fort  ,  dans  un  carofiTeque  la  Ville  tient 
prêt  pour  lui  ,  6c  fe  rend  à  la  Cha- 
pelle de  la  Légua  ,  ainfi  nommée  par- 
cequ'elle  eft  à  la  moitié  du  chemin,  en- 
tre le  Callao  &  Lima.  Il  y  trouve  le 
Viceroi  qu'il  vient  relever.  Tous  deux 
fortent  de  leurs  Voitures.  Le  dernier 
remet  à  l'autre  le  Hâton  de  comman- 
dement. Ils  fe  féparent  au{ïitôt ,  ôc  cha- 
cun s'en  retourne  par  le  même  che- 
min. Cependant  ,  lorfque  les  prépara- 
tifs de  l'entrée  folemnelie  demandent 
encore  quelque  tems ,  au  lieu  de  re- 
tourner au  Callao,  le  nouveau  Viceroi 
va  loger  tout  de  fuite  dans  le  Palais 
de  Lima  ,  pour  y  attendre  le  jour  f^ont 
on  convient  aveclui.  C'eft  le  plus  jeu- 
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ne  des  Auditeurs ,  ôc  Je  plus  jeune  des    descxipt. 
Alcaldes  ,  qui  prennent  là-deflus  Ces  ^ 

C^^^^^'  .      ^  USAGES.  &C. 

Le  jour  arrive,  toutes  les  rues  de  la  «esCreoles. 
Ville  fe  trouvent  foisneufement  net- 
loïées ,  &c  tendues  de  riches  TapifTe- 
ries ,  avec  des  arcs  de  triomphe  ,  oii 
l'art  &  la  richeiïè  brillent  à  l'envi.  Le 
Viceroi  fe  rend  incognito  ,  vers  deux 
heures  après  midi  ,  à  l'Eglife  du  Mo- 
naftere  de  Monferrat,  qui  eft  féparé 
de  la  rue  ,  où  doit  commencer  la  mar- 
che ,  par  un  arc  de  triomphe  ôc  par 
une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cor- 
tège eft  raflfemblé  ,  il  monte  ,  lui  ÔC 
toute  fa  Famille  ,  fur  les  Chevaux  que 
la  Ville  fournir.  La  Porte  s'ouvre.  On 
voit  défiler  d'abord  les  Compagnies  de 
Milice-,  enfuite  les  Collèges,  &  l'Uni- 
verfiré  ,  dont  les  Douleurs  font  en  ha- 
bits de  leur  Ordre.  Ces  premiers  Corps 
font  fuivis  du  Corps  de  Ville ,  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,  ôc  de  l'Au- 
dience roïale  ,  fur  des  Chevaux  fuper- 
beoient  équipés.  Les  habits  du  Corps 
de  Ville  font  des  robbes  de  velours 
cramoifi  ,  doublées  de  brocard  de  la 
même  couleur  ,  avec  de  grands  Bon- 
nets fur  la  tête  ;  ôc  cet  habillement 
n'cil  emploie  dans  aucune  autre  occa- 
fion.  Quelques    Membres  du  même 
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ûEscRirr.  Corps  font  a  pie  ,  &c  portent  le  Dai$ 
ious  lequel  on  voit  eniuite  avancée 
os^G°ïs^&c'  ^^  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires, 
f  1SCK.EOLES.  à  pié  auffi  ,  lui  fervent  de  Palfreniers  , 
ôc  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bri- 
de du  Cheval.  Au  refte  ,  M.  d'Ulloa 
remarque  que  cette  cérémonie  eft  dé- 
fendue par  les  Ordonnances  ,  mais 
qu'elle  ne  s'en  obferve  pas  moins  ;  par- 
cequ'étant  fort  ancienne ,  la  crainte  de 
déplaire  aux  Vicerois  ,  ou  de  diminuer 
le  refpeét  qui  leur  eft  dû  ,  n'a  permis 
à  perîbnne  de  tenter  l'innovation. 

La  marche  ,  qui  fe  fait  dans  cec 
ordre  ,  dure  affkz  longrems  par  diffé- 
rentes ru^s  qui  conduifent  le  Viceroi 
fur  la  Place.  A  fon  arrivée,  le  Cor- 
tège fe  trouvant  rangé  devant  la  Ca- 
thédrale ,  il  y  defcend  à  la  Porte ,  oïl 
l'Archevêque  le  reçoit  à  la  tête  de  fon 
Chapitre.  Il  entre  dans  l'Eglife.  On  y 
entonne  les  Hymiirts  de  joie  ,  tandis 
qu'il  fe  place  avec  les  Tribunaux  ,  fur 
des  Sièges  d'une  richefle  éclatante»^ 
Après  la  Mufique,  il  remonte  à  Che- 
val ,  &  fe  rend  droit  au  Palais  ,  ac- 
compagné jufqu'au  Cabinet  par  le  Tri- 
bunal de  l'Audience.  On  y  fert  une  ma^ 
gnifique  collation  ,  à  laquelle  toute  la. 
Nobleffe  eft  admife- 

Le  lendemain ,  il  retourne  à  la  Ca?- 
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:hedra!e  ,  mais  dans  Ton  earofTe  ,  avec     descrist, 

1      ^  /  •    ,     •     1,  j  DU  PfpoU.  ; 

le  Lorreae  qui  doit  i  acconipa'7ner  dans 
toutes  fes  fondions  publiques  ;  c'eft-à-  u-^gf^^c! 
dire  qu'il  eft  précédé  de  fa  Compagnie  desCb-eoles, 
des  Gardes  à  cheval  ,  &c  dQs  Tribu- 
naux en  carolTe  ,  après  quoi ,  il  mar- 
che lui-même,  fuivi  de  fes  Hallebar- 
diers.  L'Archevêque  officie  pontifica- 
lement ,  &  l'Orateur  du  Chapitre  pro- 
nonce un  Sermon.  Enfuire  le  Viceroi 
retourne  à  fon  Palais  ,  fuivi  de  renne 
la  Noble  (Te  ,  qui  n'oublie  rien  pour  y 
paroître  avec  éclat.  Le  foir  de  ce  jour 
&  les  deux  fuivans  ,  on  fert  Aqs  rafraî- 
chifleniens  en  abondance.  Les  confi- 
tures &  les  glaces  font  préfentées  dans 
la  plus  riche  vailfelle.  Il  efl"  permis, 
pendant  ces  trois  jours  ,  à  toutes  les 
Femmes  de  venir  au  Palais  ,  &  d'y 
faire  admirer  leur  efprit  &  leur  beau- 
té  ,  dans  les  Salions ,  les  Galeries  &C 
les  Jardins. 

A  ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de 
Taureaux  ,  qui  font  données  par  la 
Ville.  Elles  durent  cinq  jours  -,  les  trois 
premiers  pour  le  Viceroi ,  &  les  deux 
autres  pour  l'Ambafladeur  de  qui  l'on 
a  reçu  la  nouvelle  de  fon  arrivée* 
L'honneur,  qu'on  rend  a  cet  Officier, 
n'efl:  qu'une  fuite  de  fa  première  en- 
trée i  6c  n'en  eft  féparé ,  que  pour  évif 
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~  Df^cript.  ter  l'embarras  de  donner  deux  tois  le 
ru  iERou.  ,i-j^n-,e  fpedtacle.  Après  cec  ainufement 
U5AGES,  &c'  tumukueux,  on  y  voit  lucceder  la  ce-- 
jjEsCxEOLEs.  rémonie  de  l'Univerlité  ,  des  Collè- 
ges ,  &  des  Couvens  de  l'un  &  de  l'au- 
tie  Sexe  ,  qui  reconnoilïent  le  Viceroi 
pour  leur  Protedeur.  Elle  eft  d'une 
magnificence  qui  ne  cède  rien  à  tou- 
te' les  autres.  Les  louanges  du  Vice- 
roi  font  célébrées  par  des  Ouvrages 
d'efprit ,  &c  l'on  accorde  des  prix  pu- 
blics ,  aux  Pièces  qui  fe  font  diftin- 
guer.  C'efl:  l'Univerfité  qui  commence. 
Le  Redleur  prépare  un  Combat  poé- 
tique ,  dont  il  publie  les  fujets.  Les 
Prix  font  ranimés  dans  une  grande  Sal- 
le ,  &  les  fujets  affichés  aux  Piliers  , 
dans  des  cadres  fort  ornés.  Le  Redeur  , 
placé  fur  un  Siège  ,  vis-à-vis  du  Vice- 
roi  ,  prononce  un  difcours  à  fon  hon- 
neur ,  Si  lui  prèfente  le  Recueil  des 
Pièces ,  relié  fi  magnifiquement,  qu'on 
en  fait  monter  la  valeur  à  mille  écus. 
Tous  les  prix  font  d'argent  ,  &  plus 
riches  encore  par  le  travail. 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  Sc 
de  Saint  Martin  prononcent  des  dif- 
cours ,  avec  les  mêmes  cérémonies, 
mais  n'ont  point  de  Combat  poétique. 
Los  Religieux  foutiennent  des  Thefes 
ôc  font   aufli  des   Panégyriques.   Les 
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Supérieures  des   Religieufes  font   des     de<cript. 
complimens ,  des  collarions  ,   6c  cies°"  ^'^'°"* 
concerts  de   Mufique.  Le  Viceroi    ne     Mœurs  , 

i>     -r-n         r  t  USAG    s     &C. 

manque  point  d'alîifter  fuccellivement  DEiCREOLEs. 
à  toutes  ces  Fêtes  (47). 

>^joutons  à  cet  article,  l'état  de  la  ,_ 

Milice  que  les  Créoles  de  la  Capitale  ic. 
entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle 
eft  compofée  de  Trouppes  Bourgeoi- 
fes  ,  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi , 
à  l'exception  des  Officiers  Généraux  & 
des  Sergens.  Quatorze  Compagnies 
d'Infanterie. Sept  Compagnies  du  Corps 
de  Commerce  ,  qui  ont  ,  de  plus  que 
les  précédentes,  un  Sergent  Major  & 
deux  Aides  de  camp.  Huit  Compa- 
gnies d'Indiens  ,  qui  outre  leurs  Offi- 
ciers ordinaires  ont  encore  un  Mertre- 
de-Camp,  un  Major  &  un  Aide-Ma- 
jor. Six  Compagnies  de  Mulâtres  &  de 
Noirs  libres  ,  qui  ont  un  Major  ,  deux 
Aides-Majors,  ôc  un  Lieutenant  Gé- 
néral :  toutes  ces  Compagnies  font  de 
cent  hommes  chacune  ,  éc  n'ont  pour 
Officiers  qu'un  Capitaine  ,  un  Enfei- 
gne  Se  un  Sergent.  Dix  Compagnies 
de  Cavalerie  ,  de  cinquante  hommes 
chacune  ,  dont  fix  font  de  la  Ville  mê- 
me ,  &  quatre  des  Métairies  du  can- 
ton :  chacune  de  ces  Compagnies  a  foa 

(47}  BicUcion  de  U  Mec  du  Sud  ,  p.  i«;» 
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""DtscRifT.  Capitaine,  fon  Lieutenant  &fon  Cof- 
BuPts-ou.    netue. 

MœLTR5  ,      Qjj  prétend  que  dans  le  befoin  ,  un 

vsAGEs ,  &c.      .  •    j       n  '  r         ■  ' 

desCreoles.  Viceroi  du   Pérou  peut   rpettre  iur  pie 

r-  u  cent  mille  hommes  d'Infanterie  &  vingt 

vic.roi  peut  mille  Chevaux.  Mais  les  informations 
fu'pir"''  4^^^  ^^-   F^ezier  tira  de  diverfes  per- 
fonnes  qui  avoient  parcouru  l'intérieur 
du  Pais  ,  le  mettent  ,  dit  il ,  en  état 
d'alTurer  qu'on  n'y  troaveroit  pas   de 
quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce 
nombre.  Les  Officiers  Généraux ,  nom- 
més &  paies  par  le  Roi ,  font  le  ^Vi- 
ceroi ,  dont  les  appointemens  réguliers 
montent  à  40000  p:aftres  \  le  Général, 
qui  en  a  7000  \  le  Lieutenant  Général 
de  la  Cavalarie  ,   1500',  le  Commit- 
faire  Général  ,    1^00  -,  le  Lieutenant 
de  la  Meftre  de-Camp  ,  1200  ;  &  le 
Lieutenant  du  Général ,   1  200.  Le  Vi- 
ceroi nomme  quelquesautres  Officiers, 
qui  reçoivent   aud^   leurs  gages  de  la 
Cour  :  un  Capitaine  de  la  Salle  d'ar- 
mes ,   1200  piaftres  ,  un    Lieutenant 
d'Artillerie  ,   1200  ;  deux  Aides  d'Ar- 
tillerie ,  chacun  300  \  quatre  maîtres 
Canoniers  ,  chacun  544  ;  un  Armu- 
rier principal  ,  1500  ;  quatre  Armu- 
riers ordinaires ,  chacun  ^00  -,  un  maîr 
tre  Charpentier,  1000  {C>G), 

(4S;  Ihid,^.  1778c  178» 
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En   171 5,  le  Roi  d'Efpagne  entre- 


tenoit  ,  au  Caliao,  Iix  cens  hommes  du  perou. 
d'Infanterie  ,  qui  compofoient  la  Gar-  mœurs, 
nifon  ,  &  donc  la   paie  étoic  de  240  u5age<^,&c. 

.     ~  r-  y"  •  ue^Creoles. 

pialtres   ;   avec  lix  autres  Compagnies,  .,    „ 

^,  j  ,  ^    ^   A  GarnifonôC 

chacune  de  cent  hommes  ,  pour  ecre  autres!  roup- 
emploiées  fuivanc  les   occafions.    Il  y  pesduCaiiao, 
avoir  dans  le  même  Port  un  Générai 
de  la  Mer  ,  &  un  Amirauté ,  nommés 
tous  deux  par  le  Roi  ;  le  premier  avec 
les  mêmes   honneurs  que  le  Général 
des  Galions  ,    &  3600   piaftres  d'ap- 
pointemens  ;  le  fécond,  avec  Z20o; 
fans  compter  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers fubalternes  ,  d'Artillerie  &  de 
Marine.    La   Bourgeoifie  écoit  divifée 
en   trois   Compagnies  ,    fans  gages  ; 
l'une ,   de  Gens  de  Mer  -,  l'autre  ,  de 
Marchands  \  la  troifieme,  de  maîtres 
Charpentiers  ,  Calfateurs ,  &  d'autres 
Artifans  emploies  dans  les    Atteliers 
du  Roi.  Les   Indiens  des  deux  Faux- 
DOurcTS  &  des  Métairies  voifines  for- 
noient  aum  quatre  Compagnies  ,  avec 
eurs  Officiers  de  la  même  Nation  , 
eus  obligés  de  s'afTembler  au  premier 
gnal  du  canon ,  &  deftinés  au  tranf- 
ort  des  munitions  de  guerre  ôc  de 
ouche. 


i 


i6<j     Histoire   générale 


DFscR'ïT.      VrNONS  aux  anciens  l-'éruviens  ,  & 

eu  f  B-ou.    commençons    par    la  torme    de    leur 

MocuB.5  ,  Gouvernement.  On  a  vu  ,  dans  l'arci- 

IJSACEs  >  Sic.  /  ,  , 

DE'  ANCIENS  cle  de  ion  origine  ,  qu  il  e^oïc  veiita- 
Fs».uviE>s.  blgfnent  Mo. .arc hi que.  Les  Rois  ,  ou 
les  Empereurs  du  Pérou  ,  avoienc  di- 
vifé  leur  Empire  en  quatre  parties  , 
qui  répondoient  à  celles  du  Monde. 
La  partie  Orientale  fe  nommoit  ^/z- 
ti/uzo  ,  Se  tiroit  ce  nom  de  la  Pro- 
vince A'Anti  ,  qui  le  communiquoic 
audl  à  cette  vafte  chaîne  de  Moi  ta- 
gnes  ,  que  les  Efpagnols  ont  appeliée 
Cord'dliere.  La  partie  Occidentale  ti- 
roit celui  Condifuïo  ,  d'une  autre  Pro- 
vince nommée  Conci.  Chincafiào  ,  qui 
étoit  la  partie  beprentrionale  ,  devoir 
le  fien  a  la  Province  de  Chinca  \  ôC 
CoUafuïo  ,  partie  Méridionale,  le  pre-» 
noie  du  Pais  de  CoUao  (49). 
©miîondu      Lg  Peuple  étoit  diviféen  Décuries, 

Peuple  enDe-  r  •     r         i     c  ■ 

curies.  dont  chacune  avo:r  ion  cher.  De  cinq 

en  cinq  Décuries  ,  il  y  avoir  un  autre  | 
Officier  fupérieur  •,  un  autre  de  cent 
en  cent  ,  de  cinq  en  cinq  cens  ,  ÔC 
de  mille  en  mille.  Jai.iais  les  Dé- 
partemens  ne  palFoienr  ce  nombre» 
L'Office  des  Décurions  étoit  de  veil- 

<4<))  Garcilafro  ,  L.  II,  cliap.  ii.  On  ne  fauroit 
(iîffirer  ici  lie  meilleur  Guide ,  puif4u'il  écoic  du  iang 
àts  Incas ,  ci  11c  au  Pérou. 
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1er  à  la  conduite  «Se  aux  befoins  de  ceux  descript. 
qui  ecoient  lous  leurs  ordres ,  d  en  ren- 
dre compte  à  rOfHcier  fuoéneur,  deusAc^EîTicc! 
l'informer  des  defoidres ,  ou  des  plain-  des  anciens 
tes  ,  ùC  de  tenir  rôle  des  noms  6l  du 
nombre  des  Nouveaux  -  nés  &  èiQ% 
Morts.  On  leur  donnoic  le  titre  de 
Chunca-Camayu ,  de  deux  mots  ,  donc 
le  premier  ilgnifie  dix,  &  l'autre ^uf- 
minijlrateur  ou  Procureur.  Le  titre  àts 
Officiers  fupérieurs  étoit  auffi  Camay u, 
avec  le  nombre  qui  répondoit  à  celui 
de  leurs  Centuries.  Les  Officiers  de 
chaque  Bourgade  jugeoient  tous  les 
différends  ,  fans  appel  :  mais  s'il  naif- 
foit  quelques  difficultés  entre  les  Pro- 
vinces ,  la  connoinfance  en  étoit  réfer- 
vée  aux  Incas.  Les  anciennes  loix  éroienc 
généralement  refpeârées.  On  ne  fouf- 
froit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens 
oififs.  La  vénération  pour  l'Empereur 
ailoit  jufqu'à  l'adoration.  Outre  les  lu- 
mières qu'il  recevoir  chaque  mois  fur 
le  nombre  ,  le  fexe  ,  &  l'âge  de  fes 
Sujets,  il  envoioit  fouvent  dQs  Vi(î- 
teurs  ,  qui  obfervoienr  la  conduite  des 
Chefs ,  avec  le  pouvoir  de  punir  les 
coupables  \  ôc  le  châtiment  des  Offi- 
jciers  éroit  toujours  plus  rigoureux  que 
celui  du  Peuple  (50), 

(jo)  Ibld.   ch,  li. 
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DU    PER.L.U.  I  ■     '  'Il         '  '  J     ■  n 

peu  limitée  ,  qu  elle  s  etendoit  aux  l^er- 
MœusLs  ,  fQpij^gg  comme  aux  biens.  Noa-ieule- 

VSACES  ,  (XC. 

DES  A-ciENs  ment  ils  avoient  le  choix  des  terres  ÔC 

Peroviens.  j^^  autres  polfelTions  ,  mais  ils  pou- 

Autoritedes  y   -gj^j.  prendre  les    jeunes    Filles  qui 

Empereurs.  i   ^r   •  /-^  i 

leur  plaiioient ,  pour  Concubines  ou 

Ordre  de  leur  pour  Servantes.  A  l'exemple  du  Fon- 
$uccelIioii.      *,  J     1     X  <  1  "LJ  '       •  ' 

dateur  de  la  Monarchie,  i  Héritier  pre- 
fomptif  du  Trône  prenoit  en  mariage 
fa  bœur  aînée;  &  s'il  n'en  avoit  point 
d'Enfans  ,  ou  s'il  la  perdoit  par  la  mort, 
il  prenoit  la  (econde  ,  ôc  fucceffive- 
ment  toutes  les  autres.  S'il  étoit  fans 
Sœurs  ,  il  époufoit  fa  plus  proche  Pa- 
rente. Les  autres  Incas  prenoient  auÛi 
des  Femmes  de  leur  fang  •,  mais  leurs 
Sœurs  étoient  exceptées ,  afin  que  ce 
droit  fut  propre  à  l'Empereur  &  à  l'aî- 
né de  fes  Fils  ;  car  c'étoit  toujours  l'aî- 
né qui  lui  fuccédoit  ,  Ôc  GarcilalTo  af- 
fûte (51)»  contre  le  témoignage  du 
Père  d'Acofta  ,  que  cet  ufage  étoit  aulîî 
ancien  que  la  Monarchie.  Entre  les  Ca- 
racas,  c'ert-à  dire  les  Seigneurs  ,  la 
Succertion  varioit  ,  fuivant  les  divers 
ufiges  des  Provinces.  Dans  les  unes , 
c'étoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit  , 
fans  partage  ;  dans  les  autres ,  tous  les 
frères    y  avoient  la  même   part  j  & 

(ji)  Le  même,  Liv.  IV  ,  chap  ;>. 

d'eux 
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d'eux  elle  paflbit   aux  Neveux  :  dans     DiscRjyT 
quelques-unes  ,  l'Héricier  ,  entre  plu-'^"  ^'"'^"- 
lieurs  Frères  ,  étoit  nommé  par  le  Peu-„,.vf,"^„!  ' 
pie  :  &  delà  vient  apparemment  1er- des  anciens 
reur  d'Acofta  ,  qui  attribue  l'ufage  des ^^•^"'""**  ■ 
Grands  de  l'Empire  à  la  Famille  roïa- 
le.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu'à  l'âge 
de  deux  ans  •,  &  c'étoit  l'occafion  d'une 
grande   Fête  ,  dans  laquelle  on  leur 
coupoit  les  cheveux ,  en  leur  impofanc 
un  nom.  Cette  cérémonie    fe  faifoic 
par  un  Parrein  ,  qui  étoit  choifi  entre 
les  Perfonnes  du  même  fang  :  mais  , 
pour  le  Fils  aîné  de.  l'Empereur ,  c'é- 
toit toujours  le  Grand-Prêtre  du  So- 
leil. 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  Divîdon  d4 
les  Incas  ajoutoient  à  l'Empire  ,  ils  Terres, 
apportoient  leurs  foins  à  Faire  cultiver 
foigneufemenr  les  terres  &  femer  beau- 
coup de  grains.  Comme  Peau  y  man- 
que fouvent  ,  ils  y  avoient  fait  conf- 
truire  ,  en  mille  endroits  ,  ces  fameux 
aqueducs,  qui  ,  malgré  les  injures  du 
tems  &:  la  négligence  des  Efpagnols  , 
rendent  encore  témoignage  ,  dans  leurs 
ruines  ,  à  la  magnificence  de  l'ouvra- 
ge. Les  Champs  avoient  été  applanis 
dans  la  même  vue.  Ceux  donc  on  en- 
tretenoit  la  culture  étoient  div.fés  en 
trois  parties  -,  la  première  pour  le  Sq- 
Tomc  LU,  H 
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PEscy.irT^  leil ,  une  autre  pour  1  Empereur ,  &c  I3, 

»U    PEROU.  • /•  •    t  1     ■  • 

rroilieme  pour  ceux  qui  la  cukivoient, 
";A^^rs"  &  '  ^^^  parties  du  terrein  ,  qui  ne  pou- 
FEs  ANCIENS  voient  être  arrofées  ,  étoienc  plantées 
k-LB-uviENs,  (J'arbres  ou  de  racines  utiles  ,  Ôc  l'on 
en  faifoit  la  même  divilion.  Dans  l'or- 
Regiemcnt  dre  de  la  culture  ,  les  champs  du  So- 
poui  la  cul-  leil  avoient  le  premier  rang  -,  enfuite  , 
ceux  des  Veuves  de  des  Orphelins  ; 
puis  ceux  des  Cultivateurs  :  ceux  de 
TEmpereur ,  ou  du  Curaca ,  venoient 
les  derniers.  Chaque  jour  aufoir,un 
Officier  ,  nommé  Liacla  Çamayu  jmon- 
roit  fur  une  petite  Tour  ,  qui  n'avoit 
pas  d'autre  ufage  ,  pour  annoncer  à 
quelle  partie  du  travail  on  devoir  s'em- 
ploier  le  jour  fuivant.  La  mefure  de 
cerre,  affignée  aux  befoins  de  chaque 
perfonne  ,  éroit  ce  qu'il  en  faut  pour 
y  femer  un  demi  boiffeau  de  Maïz. 
On  engraifloit  les  terres  inférieures 
avec  la  fiente  àQS  Animaux  \  &  ver$ 
îa  Mer  ,  avec  celle  des  Gifeaux  ma- 
rins. Le  Prince  n'exigeoit  de  (qs  Peu- 
ples ,  aucun  autre  tribut  que  fa  parrie 
de  leurs  Moi(îbns  ,  qu'ils  éroient  obli- 
gés de  tranfporter  dans  des  Greniers  , 
àor\i  chaque  Bourgade  éroit  fournie 
pour  cet  ulage  ,  avec  des  habits  &:  des 
^rmcs  pour  fes  Trouppes  {52}.  Toute 

jffij  Le  même  y  Lii'.  V>  ch,  «. 


DES  V  o  ï  A  G  E  S,  Lrv.  yi.     ÎJÏ 
h  race  des  Incas ,  les  Officiers  &  les  '  descr,p7 
Domeftiques  du  Palais,  les  Caracas,  eu  plrou. 
les  Juges  &c    les  autres  Miniftres  de     m^urs  , 
i'autoricé  Impériale  ,  les  Soldats  ,  les  "'*«^'^' ^cc. 
Veuves  &  les  Orphelins  etoient  exempts  péruviens. 
de  toute  efpece  de  tribut.  L'or  6c  l'ar- 
gent ,  qu'on  apportoit  au  Souverain  &: 
aux  Curacas ,  étoit  reçu  à  titre  de  pré- 
fent  ,  parcequ'il  n'étoit  emploie  qu'à 
l'ornement  des  Temples  &  des  Palais  , 

Se  que  dans   tout  l'Empire  on  ne  lui  „.     , 

^      rr-  J'  r    '    /-i  Ufageiupr»» 

connoilioit  pas  d  autre  uiilKe.  Chaque  duk. 

Canton  avoit  fon  Magafin  pour  les  ha- 
bits &  les  armes  ,  comme  pour  les 
grains  (5  5)  i  de  forte  que  l'Armée  la 
plus  nombreufe  pouvoir  être  fournie , 
en  chemin  ,  de  vivres  &  d'équipages  , 
fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple. 
Tous  les  tributs  qui  fe  levoient  autour 
de  Cufco ,  dans  une  circonférence  de 
cinquante  lieues  ,  fervoient  à  l'ufage 
du  Palais  Impérial  6c  des  Prêtres  du 
Soleil. 

La  forme  6c  la  nature  des  Edifices 
Toiaux  reront  le  lujet  d  un  article  par-  paiais  sda 
ticulier  :  mais  les  Hiftoriens  de  la  Con-  Temple». 


ff  ^  )  C'eft  ce  qu'on  nom- 
Œoit  Tambo  C'écoit  ,  en 
même  tems  une  efpece 
4'tiôtellcri-  ,  cù  1 -s  Voïa- 
g^u  s  de  que  q'ie  diftinc- 
«ion  éioiem  reçus  gratis. 


Le  même,I.iV.  VI ,  ch.  7. 
l'ictre  d-  Cieca  ,  cb.  11  , 
57  &  41.  karaté,  Liv.  I  , 
chdp.  14.  Gomara  chap, 
iiç. 
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'"DE!cB.iPT.quèce  (54)  affiirenc  que  rien  n'appro^ 
PU  PEROU,    choit  de  la  magnificence  de  leurs  or- 
v^^zs^&cc.  ^^^^^^  >  ^  1'""  d'entr'eux  ajoute  que 
PEs  ANCIENS  les  Efpagnols  ,  après  avoir  enlevé  l'or  iic 
fi^vYiius.  l'argent  dont  les  Palais  &  les  ^Temples 
étoient  incruftés ,  démolirent  jufqu'aux 
pierres, pour  en  tirer  le  ciment,  qui  éroic 
iTiêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Ce- 
pendant CQS  avides  Conquérans  demeu- 
lerent  peifuadés  qu'après  la  mort  d'A- 
tahualipa  ,  les  Indiens  avoient   enfé-^ 
yeli ,  dans  les  Montagnes ,  une  gran- 
de partie  des  trélbrs  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richefle 
des  Temples  du  Soleil  ,  dont  le  nom- 
bre étoit  infini  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d'or  ,  depuis  le 
rez-de-chaulfée  jufqu'au  fommet.  La  fi- 
gure du  Soleil  ,  telle  que  nos  Pein- 
fres  la  repréfenrent ,  étoit  d'or  maffif , 
^vec  fes  raïons,  <?<'  d'une  monftrueufe 
grandeur.  On  raconte  qu'un  Efpagnol, 
qui  s'en  étoit  faifi  ,  la  perdit  au  jeu  dès 
ta  première  nuit.  Ce  Temple  ,  donc 
les  murs  fubfiftenr  encore  ,  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Couvent  de  Saint  Do- 
minique. Vis-à-vis  du  Temple  du  So- 
leil,  il  y  en  avoit  quatre  autres ,  donc 
j[e  premier  étoit  confacré  à  la  Lune  , 

Jf4)  Cieca,  chjp.  41,  jç,  ac^^. 


Torn  JOD 


:f'.'  ir. 
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a  Femme  Se  fa  Sœur  :  les  portes  ôc     descript, 

,  ,        .  A  1         1  I^^'  P£R.oU. 

les  murs  en  etoienc  revêtus  de  lames 
d'argent.  Le  fuivant ,  dédié  à  l'Etoile  usages, gcc*. 
de  Venus,  que  les  Péruviens  nornmoient  J'^'  anciens 
Chajca  ,  ortroit  la  même  richelie.  Le 
troilîeme  étoic  confacré  au  Tonnnerre 
&  aux  Eclairs  -,  &  le  quatrième  ,  qui 
étoit  entièrement  revêtu  d'or  ,  ci  Cuy- 
chu  ou  l'Arc-en-ciel.  Une  grande  Sal- 
le voiline  ,  où  les  Prêtres  s'afTembloienc 
pour  leurs  conférences  de  Religion  , 
étoit  incruftée  auffi  du  même  métal. 
Quoique  les  Provinces  afpirafTtut  cn- 
tr 'elles  à  fe  diftingaer  par  leurs  Tem- 
ples ,  ils  étoient  moins  magnihqucs 
que  celui  de  Cufco  ,  à  l'exception  , 
peut-être  ,  de  celui  du  Lac  de  Titi- 
caca ,  que  tous  les  Péruviens  s'étoienc 
efforcés  d'enrichir  ,  parcequ'ils  en 
croioient  leurs  Rois  fortis.  Outre  for 
&  l'argent  dont  fes  parties  étoient  or- 
nées ,  ils  y  en  avoienc  ama(fé  une 
quantité  11  furprenante  ,  qu'on  la  foup- 
çonneroit  volontiers  d'exagération. 

On  doit   avoir  obfervé    plus  d'une  Rch"g'o"<î«* 

f.  ,  ,    .  I     I  \  >•!     anciens  Pcrit- 

ois ,  dans  les  reçus  precedcns  ,  qu  ils  viens. 

n'adoroient  pas  d'autre  divinité  que  le 
Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou- 
tes fortes  d'Animaux  -,  &  leurs  offran- 
des étoient  aufîi  toutes  fortes  de  grains, 
de  légumes ,  de  liqueurs  &:  d'étoffes. 

Hiij 
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CEcRiPT.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
9t7 1  tKou.    yi^iriigj  humaines  ,  &  n'étoient  pa$ 
USAGES,  &c.  moins  éloignes  d  en  taire  leur  alinrienr, 
^^^'  ANCIENS  quoique  pluiieurs  Efpagnols  leur  aient 
attribue  ce  barbare  ulage  (55).  Le  bo- 
leil  avoir  plufieurs  Prêtres  ,  tous  du 
Sang  roïal,  &  pour  chef  du  Sacerdo- 
ce ,  un  Grand  Pontife ,  diftingué  pat 
h:  titre  de  Vïllouna  (  5  ^) ,  qui  fignifie 
Devin  ou  Prophète  \  leur  habillement 
ne  difFeroit  point  de  celui  des  Grands 
de  l'Empire.  On  confacroit  au  Soleil , 
vierges  con-  dès  l'âge  de  huit  ans  ,  des  Vierges  , 
ficrécs  auSo- qui  écoient  renfermées  dans  des  cloî- 
tres ,  où  les  Hommes  ne  pouvoienc 
entrer  fans  crime  \  comme  c'en  étoit 
un  pour  les  Femmes  d'encrer  dans  les 
Temples  du  Soleil  :  ainfi  c'eft  encore 
une  erreur  de  quelques  Efpagnols, d'a- 
voir écrit  que  les  Vierges  s'empîoïoient 
avec  les  Prêtres  au  fervice  de  l'Autel. 
'Leur  miniftere  n'étoit  qu'extérieur  ,  ô^ 
confiftoit  à  prendre  les  Offrandes.  Le 
nombre  de  ces    jeunes  Filles  montoit 
à  plus  de  mille  ,  dans  la  feule  Ville 
de  Cufco.  Elles  étoient gouvernées  par 

(55  )    Particulièrement  Relations    du     Mexique. 

Zarace  ;  &  Ton  TraJuft'ur,  GarciisfTo  réfute  vivement 

quia  donné  d'affez  mau-  l'accurai.oii. 

Taifes  figur  s,  paroitavoir  (^6^ D'autres  difeaifiZ» 

emprunté  celle  qui  repré-  lacunui 
ti^aie  ces  SAcriàces  ,  iss 
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<îe  plus  vieilles  ,  qui  porcoienc  le  nom     DE^cRii-Ti 
de  Mamacunas.  Tous  les.  vaies  ,  qui 
fervoienc  à  leur  ufage  ,  étoient  d'or  ou  usages','&c! 
•d'argent  ,  comme  ceux   du  Temple,  ^^s  anciens 
Dans  l'incervalle  des  excercices  de  Re-    ^^^'  ^^' 
ligion  ,  elles  s'occupoient  à  filer ,  pour 
le  fervice  du  Roi  &c  de  la  Reine.  L'ha- 
billement  des  Monarques  du   Pérou 
•étoic  une  forte  de  chemife  ,  qui  leur  ^"j^^'^^^^J^^ 
defcendoit  jufqu'aux  genoux  ,  avec  un  reurs. 
Manteau  de  la    même  langueur  ,    & 
une  bourfe  quarrée  ,  qui  tomboit  de 
l'épaule  gauche  vers  le  côté  droit,  dans 
laquelle  ils  portoient  leur  Coca  ,  her- 
be qui  fe  mâche  dans  celle  contrée  , 
comme  le  Bétel  aux  Indes  Orientales ^ 
•&  qui  éfoit  alors   réfervée  aux  feuls 
Incas  (57).  Enfin  ils  avoient  la    tête 
ceinte  d'un  diadème  ,  nommé  Llautu  y 
qui  n'écoit  qu'une  bandelette  d'un  doigc 
de  largeur  ,  attachée  des  deux  côtés  , 
fur  les  Temples  ,  avec  un  ruban  rou- 
ge. C'efl  ce  que  la   plupart  des  Voïa- 
'geiïrs  &  des  Hiftoriens  ont  nommé  la 
Frange  impériale^ 

Toutes  les  autres  parties  de  l'Em- 
pire avoient  aufii  des  Monafi:eres  ,  où 
les  Filles  des  Curacas  &  toutes  celles 

(«7)  On  a  déia  remarqué  ou'elle  fait  aujourd'hui 
l'oKiet  d'un  commerce  confidcrable.  Voïezl'IIift,  iiau 
^cccd. 

Hiv 
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'^dhscr.ipt.  qui  palToient  pour  belles  étoient  ren- 

cu  PEROU,  fermées  \  non  pour  fervir  le  Soleil  & 

MœuRs  ,  pom:  vivre  chaftes  ,  mais  pour  deve- 

rsAcHs,  &C.  1  .       ,  ^  ,•  j       r  •         -ri 

BHs  ANCIENS  nir  les  Concubines  du  Souverain.  El- 

PEjiuviENs.  |e5  fortoient  ,  lorfqu'il  les  faifoit  ap- 

peller  -,  &  leurs  Mamacunas  les  occu- 

poient  ,  dans  leur    clôture  ,  à  filer  oa 

à  faire  des  écoffes  ,  que  le  Roi  diftri- 

buoit  aux  Courtilans  &  aux  Soldats  , 

comme    une    récompenfe     diflinguée 

pour  les   belles    aélions.    Celles   qu'il 

avoir  une  fois  emploïées  à  fes  plaifirs, 

ne  retournolent  jamais  au  Monaftere  ', 

elles  palfoienr  rai  fervice  de  la  Reine, 

Se  quelques-unes  étoient   renvoices  à 

leurs  Parens  :  mais  après  avoir  eu  les 

bonnes  grâces  du  Roi  ,  elles  ne  pQU- 

voient  être  ,  ni  les  Femmes ,   ni   les 

Concubines  de  perfonnes.  Le  refpedt 

alloit  li  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoic 

appartenu  ,  que  celles  qui  fe  laiflToient 

corrompre  étoient  enterrées  vives  yàz. 

que  la  même  loi  condamnoit  au  leu  , 

non-feulement  le  Corrupteur  ,    mais 

tous  (qs  Parens  &  tous  les  biens. 

Têtes  péru-      Entre  plufieurs  Fêtes  que  les  Incas 

Tiennes  ,    &  avoicnt    établies   à  CufcO  ,    la    plus  fa- 
leurs  céréiXiO-  r       '      •  11  ■  r  ■     T 

jjijs^  meule  etoit  celle  qui  le  nommoit  irt- 

tip  Ray  mi ,  ou  plus  fimplement  Ray^ 

mu  C'éroit  proprement  la  Fête  folem- 

celle  du  Soleil.  Elle  fe  célébroit  aur 
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mois  de  Juin  ,  immédiatement  après     descr.pt. 
le  Solftice.  Tous  les  Curacas,les  Grands,  ^"  ^^  '^°"' 
&:  les  Officiers  Militaires  de  l'Empire  ,  usacTs,  &<;! 
fe  raifembloient  dans  la  Capitale.   Ils  »"  anciens 

y  •  1  ,..'■.  ,     Péruviens. 

le  paroient  de  ce  qu  ils  avoient  de 
plus  riche  ,  &  les  ornemens  étrangers 
y  étoient  emploies  comme  ceux  du 
Pais.  Le  Monarque  étaloit  lui-même 
toute  fa  magnificence  ,  en  qualité  de 
Fils  du  Soleil.  On  fe  préparoit  à  la  (o- 
lemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  , 
qui  renfermoit  la  privation  du  com- 
merce des  Femmes.  Il  n'étoit  pas  per- 
mis, pendant  ce  tems  ,  d'allumer  du 
feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La 
dernière  nuit  étoit  emploïée ,  par  les 
Prêtres  à  purifier  Aqs  Brebis  &  (\qs  A- 
gneaux  qui  étoient  les  vidimes  du 
facrifice,  &  par  les  Vierges  confacrées 
au  cuire  du  Soleil ,  à  préparer  le  pain 
&  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  In- 
cas ,  après  l'offrande  qui  s'en  faifoir  à 
l'Autel.  D'autres  Femmes  ,  nommées 
dans  cette  occafion  ,  en  préparoient 
pour  le  refte  de  l'Affemblée. 

Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour , 
le  Monarque  ,  avec  tous  les  Incas  , 
fuivant  l'ordre  de  l'ace  &  de  la  diani- 
te  ,  marchoit  en  proceflion  iufqu'à  la 
grande  Place  de  la  Ville.  Là  ,  pies 
nùs  ,  de  le  vifage  tourné  vers  l'Orient, 

Hv 
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descript.  lis  attendoient  en  (îlence  que  le  Sof"' 
DwPEKou.  i^jI  ^y^^A^  ç^^^  l'horifon.  Lorfqu'ils 
MœuRs  ,  commençoient  à  l'appercevoir  ,  ils  s'a- 
BFs  «NciENs  croupiiroient  à  terre  ,  ils  étendoient 
FixuviïNs.  jj_>5  bras  ,  ils  ouvroienc  les  mains  •,  6C 
les  approchant  en  fuite  de  leur  bouche  , 
ils  en  preffoient  leurs  lèvres ,  comme 
s'ils  eulFent  voulu  baiier  Tair  &c  les 
premiers  raïons  qui  fortoient  de  leur 
brillante  Pivinité.  Après  cette  céré- 
monie ,  ils  honoroient  leur  Dieu  &C 
leur  Père  ,  par  d'anciens  Cantiques. 
D'un  autre  côté  ,  les  Grands  lui  ren- 
doient  le  même  hommage  ,  dans  la 
féconde  Place  de  Cufco.  On  appor- 
toit  alors  ,  dans  les  deux  cercles  ,  les 
liqueurs  deftinées  aux  libations.  Le* 
Monarque  fe  levoit  au  milieu  du  fien, 
&  prenoic  deux  grands  Vafes  d'or  , 
tous  deux  pleins.  Il  offroit  au  Soleil 
celui  qu'il  tenoit  dans  la  main  droite, 
Ôc  verfoit  la  iiqueui  dans  une  coupe 
d'or,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné 
vers  le  Temple ,  ahn  que  le  Soleil  en 
parût  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gau- 
c*he  étoit  offert  aufîi ,  par  une  libation 
de  quelques  gouttes  :  mais  enfuit^e  le 
refte  de  la  liqueur  étoit  verfé  dans  de 
fort  petites  coupes  ,  qui  étoient  an 
iTiême  nombre  que  les  Incas  ;  &  cha-  • 
cun  avalloit  fa  pordon ,  d'un  feul  craie» 


i 
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Les  Grands  faifoient  de  leur  côcé  la 

même  cérémonie  :  après  quoi ,  les  deux  p^p^^ôuT* 
Trouppes  fe  rejoignoient  dans  un  me-     mœurs 
me  lieu  ,  pour  prendre  enfemble   le  usagjs  ,  &c. 

ht  T^  ^    1  -t   r      •        •!  '  •       O^*     ANCIENS 

emm  au   lemple.  Mais  11  ny  avoir  pEj^uvit^s^ 

<]ue  le  Monarque  &  les  Incas ,  aux- 
quels il  fut  permis  d'y  encrer  •,  &  l'Em- 
•pereur  s'avançoit  feul  au  pié  de  l'Au- 
tel ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Va- 
fes  des  Libarions.    Les  Grands  ,  qui 
étoient  demeurés   devant  la  porte  du 
Temple  ,  remettoient  leurs  Vafes  aux 
Prccres  &  les  offroient  par  leurs  mains, 
avec   diverfes  figures    d'Animaux    en 
or.    Après  les  oblations  ,   les  Prêtres 
faifoient    amener    une    multitude    de 
Brebis  &c    d'Agneaux  ,    qu'ils  confa- 
croient  par  de   myftérieufes    cérémo- 
nies. Ils  choifilfoient  ,  dans  ce  nom-   Sacrifices  & 
1  .  •  1  Coufultation? 

bre  ,  un  Agneau  noir ,  pour  les  con- 

fultations  qui  regardoient  l'avenir.  On 
l'érendoit  à  terre ,  la  tète  tournée  vers 
l'Orient  5  &  le  Sacrificateur  lui  oavroic 
le  côté  gauche ,  par  lequel  il  fe  hâtoic 
de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  &c  les 
poumons.  Si  ces  parties  fortoient  vives 
&  palpitantes  ,  l'augure  écoit  fort  heu- 
reux :  mais  fi  l'on  y  remarquoit  quel- 
que apparence  de  langueur  ,  ou  fi  la 
viftime  fe  levoit  fur  fes  pies  avant 
que  d'être  frappée  ,  on  fe  croïoit  me- 

Hv) 
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.. nacé  de  quelque  mal  ;  5c  pour  le  dé- 

descrift.  tourner   ,    on    continuoit    d'immoler 

ru  lEKOL.  .    ,    ,  ,  . 

quantité  de  Brebis  &c  a  Agneaux  ,  donc 
vsAGfs',^&c'.  o"  confumoit  le  cœur  &  le  fang  ,  dans 
DES  ANcihNs  les  flammes   dun  feu  que  les  Prêtres 
avoient  lare    d  ernprunter   du  Soleu,, 
Les  chairs  éroienc  rôties  en  public  ,  Sc 
mangées  joieufement ,  avec  une  pro- 
fufion  de  liqueurs.  La  folemnité  du- 
roit  neuf  jours  entiers  ,  mais  ne  con- 
fiftoit  plus  qu'en  feftins ,  après  Icfquels 
chacun  retournoit  dans  fon  canton. 
Culte  de  la       Outre  la  figure  du  Soleil  ,  on  voïoit 
«aaLf  '^"<Jans    les  Temples  celle  de  la  Lune  , 
qui  recevoir  une  partie  des  honneurs. 
Il  y  avoir  auiîi  diverfes  figures  de  pier- 
res ,  auxquelles  on  rendoit  une  forte 
de  culte  ,  mais  fur  la  fignification  def- 
quelles    leurs  Adorateurs    mêmes    ne 
s'accordoient  point.  Ils  les  nommoient 
Guacas  ;  Se  pour  réponfe  ,  a  ceux  qui 
leur  en   demandoicu   l'origine  &   la 
nature ,  ils  airuroient  que  leurs  Pères 
leur  avoient  appris  à  les  honorer. 
On  n'a  jamais  bien  connu  quelle  idée 
«ccircouftan-  ils  Ic  rormoient  d  une  autre  vie.  Les  l.n- 
«**•  cas  étoienc  portés   ,  après  leur  mort  , 

dans  un  lieu  vouré  ,  affis  ,  &  revêtus 
de  leurs  plus  précieux  orr.emens.  On 
y  renfermoit  ,  avec  eux  ,  une  ou  deux 
de  leurs  Femmes.  Souvent ,  cet  hoa- 
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heur  étoit  contefté  entre  celles  qui  leur  '~d^cT7s' 
avoienc  été  les  plus  chères  -,  &  delà  vint  du  perou. 
une  loi  ,  qui  obligeoit  les  Maris  de  Mœurs  , 
régler  ce  pomc  en  expirant.  On  afllire  EE's^Atcit^Ns 
qu'on  enterroit  aulli ,  avec  eux  ,  deux  péruviens. 
ou  trois  jeunes  gens  ,  du  nombre  de 
leurs  Domeftiques  ,  avec  toute  leur 
vaiflelle  d'or  &  d'argent  -,  Ôc  que  cet 
ufage  étoit  fondé  fur  l'elpérance  d'une 
réfurreâiion  ,  dans  laquelle  ils  ne  vou- 
loient  pas  paroître  fans  cortège  (5  8): 
mais  Zarate  n'explique  point  Ci  ces  mi- 
férables  victimes  é'oient  enterrées  vi- 
ves ou  mortes  -,  &  l'on  ne  trouve  pas 
plus  de  lumières  fur  l'état  dans  lequel 
on  enfévelifîbir  les  Femmes.  Le  même 
^Ecrivain  ajoute  feulement  qu'en  voi'an-t 
-entrer  les  Efpagnols  dans  les  fépultu- 
res ,  pour  en  tirer  l'or  &c  l'argent  dont 
elles  étoient  remplies  ,  les  Péruviens 
leur  demandoient  en  grâce  de  ne  pas 
difperfer  les  os  ,  dans  la  crainte  que 
la  réfurredion  des  Morts  n'en  fut  plus 
lente  ôc  plus  difficile.  On  mettoit ,  fur 
les  tombeaux  ,  de  grandes  Statues  qui 
les  repréfenroient  -,  &c  fur  ceux  des 
Morts  du  commun  ,  les  marques  de 
leur  ProfelTion  ou  de  leur  Emploi. 
■  Dans  la  cérémonie  des  Funérailles,  les 
Parens  verfoient,  fur  la  fépuUare  ,une 

(5j)  Zarate ,  ubifup.  L,  I ,  ch.  i. 
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certaine  quantité  de  leur  liqueur  fa-» 
Descr-ipt.  vorite  ,  dans  un  tuïau  ,  qui  répondoit 

»»   PER.OU.     V    ,       ,  L         1        x^  /         ^  ^ 

a  la  bouche  du  Mort  (59). 
rsAGEs,&c!      Les  Péruviens  ,  de  tous  les  ordres, 
BEs  ANCIENS  élcvoicnt  leurs  Enfans  avec  une  extrê- 

PER.UY1ENS.  .  .  j        , 

me  attention.  Au  moment  de  leur 
ics^iSffanT"  "^i^^^"ce  ,  ils  les  plongeoient  dans  de 
l'eau  froide  •,  8c  chaque  jour  ,  avant 
que  de  renouveller  leurs  langes  ,  ils 
les  mettoient  un  moment  dans  le  mê- 
me bain.  Ils  ne  leur  laifToient  les  bras 
libres  qu'à  l'âge  de  trois  mois  ,  dans 
l'opinion  que  rien  ne  fervoit  tant  à 
les  fortifier.  Leurs  berceaux  étoient  de 
petits  Hamacs  ,  dont  on  ne  les  tiroic 
que  pour  les  foins  nécelTaires  à  la  pro- 
preté. Jamais  les  Mères  ne  prenoient 
leurs  Enfans  entre  leurs  bras  ,  ni  fur 
leurs  genoux  :  elles  fe  baiiroient  fur  le 
Hamac  ,  pour  leur  donner  le  lait  i  & 
jamais  plus  de  deux  ou  trois  fois  pat 
jour. 

L'honnêteté  publique  étôit  obfervée- 
âvec  une  extrême  rigueur.  On  ne  fouf- 
froit  point   de  Courtifannes  dans  les- 
Villes  &c  dans   les    Bourgades  :   elles" 
avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Ca- 
banes au  milieu  des  champs  :  &  quoi- 
que   leur    commerce  fût    permis   aux; 
Hommes  ,   les    Femmes  fe   deshona-; 
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«  Il    II    irn 

toienc  à  leur  parler.  On  a  vu  ,   qu'a    descmpt, 
Cufco  ,  les  Mariages  fe  faifoient  par 
l'Empereur  même  (^o).  Dans  les  Pro-  usage';,&c! 
vinces  ,  cet  office  appartenoic  aux  Cu-  ^^^  anciehs 

.    ,,  '.  *^  r  Pekoviens. 

racas^  ,  qui  icxerçoienc  en  lo«i  nom. 
Aufli  l'étac  conjugal  écoic-il  fi  refpec-  Mânagei»^ 
té  ,  que  dans  chaque  Maifon  la  Fem- 
me légitime  avoir  toute  la  diftinjftion 
d'une  Reine  ,  au  milieu  des  Concu- 
bines de  fon  Mari  ,  dont  le  nombre 
n'étoit  pas  borné.  Elles  ne  laifToienc 
pas  de  s'emploïer  enfemble  aux  Ou- 
vrages qui  convenoient  à  leur  fexe.  El- 
les taifoienr  des  toiles  &  des  étoffes 
pour  les  habits  ,  comme  les  Hommes 
préparoient  les  cuirs  pour  la  chaulTure. 
L'ancien  Pérou  n'avoit  pas  de  Profef- 
fions  publiques  de  ce  genre.  Chaqus 
Famille  travailloit  pour  elle-même  , 
avec  un  partage  fort  égal  entre  les  deux 
fexes  :  mais  ils  s'emploïoient  de  concert 
a  l'af^riculture.    Les  Femmes  étoient  fi   Oeejrpaiîora 

11        •       /•  j  1  ,-  lalioti.-ufcs 

aborieules  ,que  dans  leurs  amuiemens  des  deux  fcxsf 

mêmes  &  leurs  vifites ,  elles  avoienc 
toujours  les  inftrumens  du  travail  en- 
tre leurs  mains.  A  l'égard  des  Hom- 
mes ,  quelque  pareffe  qu'on  leur  repro- 

(6o)  Il  eft  vraifembla-  comme    des    Provinces  » 

ble  qu'il  ne  faifoic  ,  com-  éioient  faits  par  les  OfS- 

me  on  l'a  dit ,  que  les  Ma-  ciers.  Voïez  la   figure   C»^ 

xiagts  des    Iiiras  ;  8c  que  delTus,  pag.  lo, 
«eux  du  Peuple  de  CuTco  | 
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DEscRiPt.  che  aujourd'hui ,  il  efl:  difficile  de  ne 
EU  l'ERou-  p^5  ^g  former  une  autre  idée  de  leurs 
.,..*^fc"\'-'  Ancêcres  ,  à  la  vue  de  divers  Monu- 
DES  ANCIENS  mens   qui  font  leur  ouvrage.  Zarate 
PERUVIENS,  compte  leurs  grands  Chemins  ,  entre 
les  merveilles  du  monde.  Cette  gran- 
Gran.^sche-  de  cutrcprife  fut  commencée  fous  le 
mms  du  Pe-  j^eane  de  Huaynacapac  ,  à    Toccafion 
de  les   Conquêtes  ,  ex  pour    raciliter 
fon  retour  :  cinq  cens  lieues  de  Mon- 
tagnes ,  coupées  par  des  rochers ,  des 
vallées  &c  des   précipices ,  offrirent  en 
peu  d'années  une  route  commode  ,  de- 
puis la  Province  de  Quito  jufqu'à  l'au- 
tre extrémité    de   l'Empire.    Quelque 
tems  après ,  &  fous  le  même  règne  , 
on  en  vit  de  routes  parts  dans  les  Plai- 
nes &  les  Vallées.  C'éroient  de  hau- 
tes levées  de   terre  ,  d'environ   qua- 
rante piés  de  largeur  ,  qui  mettant  les 
Vallées  au  niveau  des  Plaines  ,   épar- 
gnoient  la  pjine  i^e   defcendre   5c  de 
monter.  Dans  les  Deferts   fabloneux  ^ 
le  chemin  éroit  marqué  par  deux  rangs 
de  pieux  ,  ou  de  paliirades  ,  plantés  au 
cordeau  ,  qui  ne  lai(ToienL  plus  au(.une 
crainte  de  s'égarer.  Une  de  ces  routes 
étoitdecinq  cens  lieues  ,  comme  celle 
des  Monrngnes.   Les  levées   fubfiftent 
Cl  cote  ;  quoiqu'elles  aient  été  coupées 
en  divers  endroits ,  pendant  les  guer- 
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res  civiles  des  Efpagnols ,  pour  rendre  descript, 
le  palTaae  plus  difficile  à  leurs  Enne-  ^"  P'"""' 

•  ^-    *■  Mœurs    , 

mis  :  mais,  en  paix  comme  en  guer-y.^j.,j  ^J^ 
re  ,  ils  ont  enlevé  une  grande  partie  i^^s  ahciens 
des  pieux  ,  lans  aucre   vue  que   den  ^ 

emploier  le  bois  à  faire  du  feu ,  ou  à 
d'autres  befoins  (61). 

La  Langue  commune  des  Péruviens 
étoic  celle  de  Cufco  ,  que  les  Incas  s'é- 
toient  efforcés  d'introduire  dans  toutes 
les  Provinces  conquifes.  Garcilaifo , 
qui  devoir  juger  mieux  que  les  Efpa- 
gnols  de  fa  Langue  naturelle,  lui  re- 
proche de  manquer  d'abondance  ,  quoi- 
que d'autres  Ecrivains  lui  en  attribuent 
beaucoup.  Elle  n'a  fouvent  qu'un  feul 
terme,  répere-t'il  plulîeurs  fois  ,  pour 
exprimer  différentes  chofes  {61).  Il  fe 
plaint  auffi  qu'elle  manque  de  plufieurs 
Lettres  des  Alphabets  Latins  &  Caftil- 
lans  ,  telles  que  b  ,d,f,  g,  i,  Ij 
quoiqu'elle  ait ,  dit-il  ,  11 ,  ou  double  1  -,  Langue  co«c 
X  &  r  fimples  ,  jamais  doubles  ;  ce  qui  '^^'^^' 
eft  aflez  difficile  à  comprendre ,  pour 
ceux  qui  n'en  connoilTent  point  l'ufa- 
ge  ,  &  ce  que  l'Inca  prétend  auffi  que 
les  Efpagnols  ont  mal  rendu  dans  uq 
grand  nombre  de  noms  ,  que  cette  rai- 
fon  leur  a  fait  corrompre  ou  défiga- 

(6i)  Zarate  ,  ubt  fup.  ch.i^. 
(6z;Garcila(ro,L.  11,  ch,  17. 
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df.scs.ipt.  rer.  Il  ajoute  que  la  Langue  de  Cuf^ 
♦a  PEROU.  ^^  ^  ^^^  ^^^  Inc:;S  ,  a  trois  fortes  de  pro- 
«„^.^y*^lr'  nonciacion  ,  qui  fervent  à  varier  la  Ci- 
»£<;  ANCIENS  gnincation  des  rnocs  ;  une  des  lèvres , 
PExuviENs.  ^j^g  j^  ^^^j  p^j^.^  ^  ^  i^  troifieme  dii 

roHer.  Enfin  ,  il  n'y  trouve  point  de 
lyll'ibes  qui  aient  deux  confonncs  i  oU 
une  mute  avec  une  liquide  ;  &  s'il  y 
a  quelques  mois  qui  paroiffent  avoir 
des  iyliabes  de  cette  nature ,  il  nous  ap- 
prend que  dans  la  prononciation  la  mute 
doit  être  féparée  de  la  liquide  •,  comme 
dans  les  mots  fuivans  ,  Pûpri  j  Pocra  y 
Ckocra,  qu'il  faut  prononcer  Pap-ri  , 
Poc-ra,  Choc-ra ,  &c. 
Jugement  de  M.  de  la  Condamine ,  doilt  on  fait 
M.deiaC)ii- q^je  le  jugement  n'eft  pas  moins  éclai- 

damine    fur    ^,   ^        ,'    "     .  i      ^  o     J" 

les  Langue»  fc  'Ut  les  poinrs  de  Grammaire  &  de- 
d'Auierique.  loquence  qu  ■•  fur  les  Sciences  les  plus 
profondes,  6c  qi;'un  long  ufageavoic 
rais  en  état  de  connoître  les  Langues 
de  l'Amérique  Méridionale  ,  nous  four- 
nit ici  quelques  réflexions  utiles.  »>Tou- 
»  tes  les  Lanc;ues  ,  dit  il  ,  dont  j'ai 
«  eu  connoitfance  dans  C'^tte  patrie  du 
»>  Monde  ,  font  fort  pauvres.  Plufieurs 
«  font  énergiques  &  fufceptibles  d'é- 
»  légance  ;  fingulierement  l'ancienne 
»  Langue  du  Pérou  :  mais  toutes  man- 
«  quent  de  termes  pour  exprimer  les 
«  idées    abftraitês    èi   univerfelles  j; 
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'»*  preuve  évidence  du  peu  de  progrès    dfscrift. 
a  de  refpric  dans  toutes  ces  Contrées. ''^  ^'^rou. 
»>  Tems  ,  durée ,  efpace  ,  être  ,  fubf-  usAG^^r&c! 
»'  tance  ,   matière  ,   corps  \  tous    ces  ^^s  anciems 
i>  mots ,  &  beaucoup  d  autres ,  n  ont 
M  point  d'équivalent  dans  leurs  Lan- 
»  gués.  Non-feulement  les  noms  des 
»  Etres  métaphyfîques ,  mais  ceux  des 
«   Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre 
»  chez  eux  qu'imparfaitement ,  &  par 
»  de  longues  périphrafes.  Il  n'y  a  point 
»  de  mots   propres  ,    qui    répondent 
»  exademenc  à  ceux  de  vertu  ,  jufti- 
»  ce  ,  liberté  ,  reconnoiffance  ,  ingra- 
»j  tirude  :  tout  cela  paroît  difficile  à 
«  concilier   ,   avec  ce  que  GarcilalTo 
»i  rapporte  ((^3)  delà  Police,  de  l'in- 
»  dutirie  ,  àç.s  Arts  ,    du  Gouverne- 
M  ment  &:  du  Génie  des  anciens  Pé- 
»  ruviens.  Si  l'amour  de  la  Patrie  ne 
M  lui  a  pas  fait  illufion  ,  il  faut  con- 
»  venir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
»»  dégénéré   de    leurs    Ancêtres   (^4). 
»>  Quant  aux  autres  Nations  de  l'A- 
»  mérique  ,  on  ignore  qu'elles  foient 
M  jamais  forties  de  la  Barbarie  ((^j). 

(6?)  Il  n'eftpas  le  leul .  temi. 
Zaraie  ,  Acofta  ôc  Goma-         (6^)  M.  delà  Condamî- 

la  tendent  le  même  cémoi-  ne   lemble   oublier  ici  les 

ifjcii^t.  progrès  de  la  Religion  ,  de 

«4)  CVft  dequoi  Garci-  la  raifon  ,  de  la  politeire 

^llo  couveiioit  déjà  de  foa  fie  des  boiiaes  laeeuis  dani 
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i— L'Académicien  dreffa  un  vocabulaire 

PO  PEROU,    des  mors  les  plus  uficés  ,  dans  les  di- 

M«:'!R.s  ,  veries   Langues   indiennes.  Il  prérend 

«SAGES, Sec.  q,^£  la  comparaifon  de  ces  mots  avec 

iitS    AKCIENS      i  .  i      ,  ^  ~  .  ^  . 

FtRuviENs.  cdux  qui  ont  la  même  lignihcation  en 
d'autres  Lingues  de  l'intérieur  des  Ter- 
res ,  peut  non-feulement  fervir  à  prou- 
ver les  diverfes  tranlmiirracions  de  ces 
Peuples,  dune  extrémité  a  l'autre  de 
ce  vafte  Continent  ,  mais  que  lorf- 
qu'elle  pourra  fe  faire  avec  diverfes 
Langues  d'Afrique  ,  d'Europe  &c  des 
Indes  Orientales  ,  elle  eft  peut-être 
l'unique  moicn  de  découvrir  l'origine 
des  Amériquains.  Une  conformité  de 
Langues  bien  avérée  lui  paroît  capable 
de  décider  la  queftion  :  »  le  mot  ^è^ 
i>  ba  j  B.aba  j  ou  Papa ,  &  celui  de 
«  Marna  ,  qui  des  anciennes  Langues 
»  d'Orient  femblenr  avoir  paiTé  ,  avec 
5j  de  légers  changemens  ,  dans  celles 
3j  de  l'Europe  ,  font  communs  à  un 
w  grand  nombre  de  Nations  de  l'A- 
j>  mérique ,  dont  le  langage  eft:  d'ail- 
>j  leurs  très  différent.  Si  l'on  regarde 
»y  ces  mots  comme  les  premiers  fons 
»»  que  les  Enfans  peuvent  articuler  ,  & 
»j  par  conféquent  comme  ceux  qui  ont 

le  Paraguay  ,  &  tout  ce     dîence  ^es  Charcas.  Voïe»  \ 
q'i'ona  rapporté  dans  un.     ci  delTus,  ' 

article  particulier  de  l'Au^ 
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**   du  ,  par  tout   Pais  ,   être    adoptés    i^escript^ 

w  pretcrablement  par   les   Parens  qui 

»   les  entendoienc  prononcer ,  pour  les  yj/cfs"  &c! 

j>  faire  fervir   de  lignes  aux  idées  de  des  akciens 

»  Père  &   de  Mère  -,  il  refte  à  fa  voir  ^'^""^'•■*'* 

ï»  pourquoi  ,   dans  toutes  les  Langues 

3;  d'Amérique  où  ces  mots  fe  rencon- 

>i  trent  ,  leur  fignification  s'eftconfer- 

j*  vée  lans  fe  croifer  'i  Par  quel  hazard , 

M  dans  la  Langue  Omogua  par  exem- 

«  pie  ,  au  centre  du  Continent  >  ou 

>;   dans  quelque  autre  pareille  ,  où  les 

i!  mots  de  Papa  &:  de  Marna  font  en 

>*  ufage  ,  il  n' eft  pas  quelquefois  airi- 

V  vé  que  Po^^  fignifiât  Mère,  6c ^la- 

V  ma  Père  -,  mais  qu'on  y  obferve  conf- 
>»  tamment  le  contraire  ,  comme  dans 
w  les  Langues  d'Orient  &  d'Europe. 
w  II  y  a  beaucoup  de  vrai-femblance 
t>  que  parmi  les  Naturels  d'Amérique, 
9>  il  fe  trouveroit  d'autres  termes ,  donc 
i>  le  rapport  bien  conftaté  avec  ceux 

V  d'une  autre  Langue  de  l'ancien  Mon- 
>»  de,  pourroit  répondre  quelque  jour 
M  fur   une    queftion  abandonnée  juf-" 

Iv  qu'ici  aux  conjectures. 

J      Mais  ce  qui  reç;arde  la  Lanczue  des     ,    r 

m  ,       ^  ^,  ^  ^         1       .  ^^  Langue 

lincas ,  dans  ces  Oblervations ,  tombe  àes  incas  çft 
laujourdhui  avec  cette  Langue  même  ,  ^''"^^'^°^' 
Iqui  s'évanouit  par    degrés    depuis    la 
Con<jiiî:te  >  ôc  fjui  fait  place  de  jou£ 
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"dË^crTpt.  en  jour  aux  anciennes  Langues  de  cha»* 
eu  PEB.OU.  ^^^.g  Province  du  Pérou,  jufqu'à  faire 
^.^!^J^^Lr'  remarouer  aux  Miiîionnaires  que  ce 
PEs  ANCIENS  changement  nuic  beaucoup  à  la  pro- 
P.KuviENs.  p^g^^^o^  j^,  Chriftianifme. 

il  n'en    paroît  pas  moins  vrai  que 

cette  Langue  commune  avoir  été  fore 

Elle  avoK  été  cultivée  par  les  Poètes  &  les  Philofo- 

cuhivee    par  j       n    •        t  r 

les  Poètes  &  pues  QU  Pais.  Les  premiers  le  nom- 
les  Pbilofû-  j^Qien{;  Havarac  j  &  les  féconds.  Aman.' 
tas.  On  nous  a  confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poéfie  Péruvienne  \  l'un  qui 
n'efi:  qu'une  Chanfon  galante  ,  &  qui 
(ignifie  :  mon  chant  vous  endormira  ^  & 
Exemples  de  7^  Viendrai  vous  furprendre  au  milieu 
la  poeiie  pé-  de  la  nuit  [66)  :  l'autre  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  Cantique  Reli- 
gieux ,  parcequ'il  contient  un  point  de 
la  Mythologie  du  Pérou.  C'étoit  une 
ancienne  opinion  qu'une  jeune  Fille  de 
la  Famille  du  Soleil  avoit  été  placée 
dans  la  haute  région  de  l'air  ,  avec 
un  vafe  plein  d'eau  ,  pour  en  répan- 
dre fur  la  terre  lorfqu'il  en  étoit  be- 
foin  i  que  fon  Frère  trappoit  quelque* 
fois  le  vafe ,  d'un  grand  coup  ,  &  que 

{6^)  On  donne  les  vers  Péruviens  en  termes  LatîiiSji,. 
à\x  même  nombre  de  fylkbes. 

Cayla  Llapi  Ad  Canricura 

Punnuncjui  ;  D  ^rmies  j 

Cliaiipituta.  Ms.iid  noue 


cuYiennc. 
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4elà  venoient  le  tonnerre  &  les  éclairs,     descrift. 
Cette  efpece   d'Hymne  rignitie  (67)  \  "''  '''''°"- 
"  Belle  Nymphe  ,  votre  Frère  vient  yç^^fj"'^^/^ 
w  de  frapper  votre  Urne  ,  &  fon  coup  ^e^-  anciens 

r   •  1  o,   I  '     1     •  PERUVIENS. 

»  rait  partir  le  tonnerre  &  les  éclairs. 
»  Mais  vous  ,  Nymphe  Roïale  ,  vous 
»*  nous  donnez  vos  belles  eaux  par  des 
M  pluies  ;  &  dans  certaines  faifons  , 
»»  vous  nous  donnez  de  la  nége  &  de 
*»  la  grêle.  Viracocha  vous  a  placée  , 
j>  &  foutient  vos  forces ,  pour  cet  of- 
w  fice. 

GarcilafTb  y  joint  une  forte  de  Com- 
mentaire (<jS)  j  &  vante  la  force  des 

{6^)  On  nous  donne  ici  deux  interprérations    ;  l'une 
Jta  même  nombre   de  fyllabes  ,    pour  faire  fentir  la 
Biefure  Péruvienne,   &  l'autre  exaftemenc  littérale , 
l^our  confecver  tout  le  fens  des  mois  : 


€umac  Nufta 
Torallayquin 

Piinnuy  qiiita 
Paquiz  Cayau 
Hina  Mantir 
Ciinnun  NunuQ 

YUapaiitac. 

Camri  Nufta. 
|Unuy  quita 
jPara  Miinqui 

Bi.i  Mur. qui 
'Pacha  Ruine 
'Paclia  Camac. 

Vir.irocha 

'  V  Hinapac, 
i.:m  Sunqui 
naa  bunqiii. 


Pulchsa  Nyrapha. 
Fratcr  mus. 

Urnam  tuam 
Nunc  infringit  ; 
Ciijusiclus 
Tonat  ,  Fulget , 
F'.ilminatque. 

Sed  m  Nympha. 
Tuam  Lynipham 
Fuiidcns  plliis, 
Iii'erduinque 
Giandincm  ("eu 
Nivcm  mictis. 
Viracocha 
Ad  hoc  munus 
Te  pr.vfccit 
Ac  fufîicit. 


Formofa  Domicella. 

Aqua  implcvit  Gct- 
maiius  tuus 

Cantharu  11  tuum  ; 

Quem  nunc  frangit  : 

Qua  ex  caufa 

Cum  ftiepiru 

Tonat-  fulgurat  -  ful- 
minât. 

Tu,  Regia  Domicella, 

Tua<;  plilchrasaquas 

Nobis  da.  |>!uendo  ^ 

Et  ceitis  vicjbus 

Ningcs  nobis 

Et  grandi  nom  fundcS 

Viiacociia 

Ad  hoc  oficium 

Te  coll'  cavit 

Et  te  animavit. 


(«8)  y/^apanMC,  dit-il,  re  du  bniit   ;   Unu  ,    de 

""uHe  ,  d  un  fc-ul  mot ,  le  l'eau-,   Para   ,   pleuvoir; 

inerre    ,    la  fi)udre   &  C/ii'fi  ,  grêler  j  ^iri  ,    nê^ 

^.diiifCunnununiyiii-  ge.  Ckura  y  placer,  msj? 
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Agronomie. 


"Descrtpt.  expreflions.    Il  aiouce  que   hs  Poètes 

BU  PEROU,      n  ■  r  •  n-    1       r^ 

Péruviens  compoloienc  aulli  desDra- 

Mœus-s  ,  j  irii  //- 

wsAGEs,&c.  mes,  dans  leiquels  ils  lepreienroienc 
PEs  ANCIENS  içg    arandes    adions   des    Empereurs 
morts. 

Les  Amanras  n'ignoroienc  pas  ab- 
folument  l'Aftronomie  :  mais  ils  ne 
diftinguoient  que  trois  Aftres  par  des 
noms  propres  :  le  Soleil ,  qu'ils  nom- 
moient  Yun  \  la  Lune ,  qui  portoit  le 
nom  de  Quil'a  ,  ôc  Venus ,  qu'ils  nom- 
moient  Ckafca  :  toutes  les  Etoiles 
écoient  comprifes  fous  le  nom  com- 
mun de  Coyllur.  Ils  obferv  oient  le 
cours  de  l'année  •,  &:  les  moiflbns  leur 
fervoient  à  diftinguer  les  faifons.  Les 
Solftices  entroient  auflî  dans  leur  cal- 
cul du  tems  :  ils  avoient  à  l'Orient  & 
à  l'Occident  de  Cufco  de  petites  Tours, 
qui  fervoient  à  leur  Aftronomie  •,  mais, 
Acofta  &  GarcilalTo  ne  s'accordent  , 
ni  fur  le  nombre  ,  ni  fur  leur  ufa^e» 
Garcilaiïb  en  compte  douze  ,  qui  mar- 

M 

tre  ;   &  Ccma  ,  animer  ,  lent  entr'eux //««JMjwe  ,8Ç-j 

donner  de  la    force.   O^i  les  Soirurs  A'cn/îa  :  mais  on  | 

iîous  donne  ,  à  cette  occa-  Frère  appelle  fa  Sœur  Pcm-  i 

fion  ,  quelques  autres  mots  mû  ,  &  une  Sccur  nomme  I: 

de  la  Langue  Péruvienne,  fon  Frerc  Tona.  Ainfî  fans 

Les  Pltês  donnent  à  leurs  voir  la  ferfonne  qui  par- 

Entans  le  nom  de  Churi  ,  le  ,  on  diftingiie  ion  fexe  ... 

ic.  ks  Mères  celui  de  Va-  à  rtutendie.    Garcilajja  ,Ma.- 

pa.   Le   fexe  fe  diltingue  Ihidem,  Laet  ,L,  XI  Qhif'^ 

par  l'adjcciion  d'une  Par-  i^. 
li^aie.  î-es  fferes  s' appel- 


Ile 


quûientj' 


t 
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-quoient,  dit  il,  le  nombre  àt^  rr\6\s[G^).     descmpt- 
Acofta   en  met  huit    d'un  côté    de  Ja  ^"  p^»-»^- 
Ville  &  huit  de  l'autre  ;  difpolees  de      Max-R.?  , 

,  ,  ^  .  USAGES      &C. 

manière  ,  que  les  quatre  plus  petites ,  dks  anciens 
qui  occupoient  le  milieu  ,  étoient  pes-u^iets. 
éloiiznées  entr'elles  d'environ  vinec 
pies ,  &  que  les  phis  grandes  en  étoienc 
à  une  même  diftance  des  deux  côtés  > 
l'ombre  des  petites  marquoit  le  Solf- 
tice.  Les  Equinoxes  s'obfervoient  à- 
peu-près  de  même,  par  des  colomnes> 
érigées  devant  le  Temple  du  Soleil  , 
&  par  un  cercle  tracé  d  l'entour  (70). 
Mais  rien  n'approchoit  de  l'attention 
des  anciens  Péruviens  pour  les  éclip- 
{ç,sà^  Soleil  ou  de  Lune  ,  quoiqu'ils 
en  ignoralTent  les  caufes  ,  &  qu'ils  .  ïi^ctàcâ 
leur  en  attribualTenc  de  ridicules  :  ils  ^  '^  ^'* 
croïoient  le  Soleil  irrité  contr'eux,  lorf- 
qu'il  leur  déroboit  fa  lumière  ,  &■  tou- 
te la  Nation  s'attendoit  aux  plus  terri- 
bles difgrâces.  La  Lune  éroit  malade  , 
lorfqu'elie  commençoit  à  s'éclipfer  -,  Ç\ 
l'Eclipfe  étoit  totale  ,  elle  étoit  mor- 
te ,  ou  mourante  :  &  leur  crainte  éroic 
alors  qu'elle  n  ecrafât  tous  les  Humains 
par  fa  chute.  Ils  Te  livroient  aux  cris 
&  aux  larmes  \  ils  faifoient  fortir  leurs 
chiens  ,    &  les  forcoient  d'aboïer,  à 

(69)  Garcilado  ,  uhi  fup. 
(70]  Acofta  ,  L.  VI  ,   ch. }. 

Tome  III.  l 
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~DEscRirT.  f^orce  de  coups  ,    dans  1  opinion  que  la, 
EU  Pérou.    Lune  aimoic  parciculiereraem  ces  Ani- 

McEUB-s  ,  maux. 
deTanci^ns      Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne 
PEB.UVIEKS.  leur  donnoienc  point  d'autre  nom  qu'à 
Divifion  du  Jj^  Lunc ,  c'eft-à-difc  celui  de  Quilla  : 
mais  ils  les  divifoient  en  quatre  par- 
ties ,  qu'ils  diftinguoient  par  des  noms 
S>c  par  une  Fête.  Dans  l'origine  de  la 
Monarchie  ils  commençoient  leur  an- 
née par  Janvier  j  mais  depuis  le  règne 
de  Pachacutec  ,  qu'ils  nommoient   le 
Réformateur  ,  ils  avoient  pris  i'ufage 
de  commencer  par  Décembre. 
,,   .  Quoiqu'ils  n'eulTent  aucuns  princi- 

pes  de  Medecme  ,  1  expérience   leur 
avoir  fait  connoître  la  vertu  de  certai- 
nes herbes  ,   ôc    ceux   qui    fe  diftin- 
ruoient  par  cette  connoilfance  étoient 
dans  une  haute  faveur  à  la  Cour.  D'ail- 
leurs ,  ils  n'avoient  que  deux  remèdes; 
l'ouverture  de  la  v.  ine  ,  qui  fe  faifoic 
ordinairement  dans  la  partie  afFedée  ; 
Ôc  la  purgation  ,  qui  confiftoit  à  pren- 
dre deux  onces  d'une  racine  ,  alTez  vio- 
lente pour  leur  procurer  des  vomifïè* 
mens  &  des  felles.    On  remarque  , 
comme  un  ufage    digne  d'attention  i 
.qu'ils  ne  preuoient  jamais  de   reme- 
jdes  qu'au  commencement   des  mala- 
die»), 6c  qu'enfaite  ils  emploioienc  uni-  j . 
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qaement  la  diète  ,  ou  la  privation  ab-  DEsc5.n>r. 
foluc  de  toutes  fortes  d'alimens.  Dans  ^"  ^^^^' 
leur  régime  ,  ils  s  entenoient  fcrupu-  ysJl^'Js^'^^^c! 
leufement  aux  nourritures  fimples ,  (oit  i^es  anciens 
parcequ'ils  craignoient  les  mélanges  ,  i'^p-uviens. 
ou  parcequ'ils  les  ignoroient. 

Ils  avoient  quelques  idées  de  Géo-  Géométrie  sc 
metrie ,  mais  groflieres  ,  S>c  fans  mé-  ^''%'^=- 
thodc.  Leur  Mufique  inftrumentale 
n'étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con-' 
(îlloit  dans  l'ufage  de  quelques  Tam- 
bours &c  de  quelques  Fluttes  de  Can- 
nes ;  les  unes  doubles  ou  triples  ,  à 
divers  tons  ",  d'autres  fimples  ,  dont  le 
fon  n'avoit  aucune  variété. 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  ils  Hîilakc^ 
n'avoient  aucune  connoiffance  de  l'E- 
criture. Cependant  ils  avoient  trouvé 
le  moïen  de  conferver  la  mémoire  de 
l'Antiquité  ,  &  de  fe  former  une  for- 
te d'Hiftoire  ,  qui  comprenoit  tous 
les  évenemens  remarquables  de  leur 
Monarchie.  Premièrement  ,  les  Pères 
étoient  obligés  de  tranfmettre ,  aux  En- 
fans  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  appris  de 
leurs  propres  Pères  ,  par  des  récits  qui 
fe  renouvelloient  tous  les  jours.  En  le- 
xond  lieu  ,  ils  fuppléoient  au  défaut 
•des  Lettres,  en  partie  par  des  peintu-  Qufpposqw 
-res  alTez  informes,  comme  les  Mexi- f"P! '^*^""'* 
jguains ,  oc  beaucoup  plus  par  ce  qu  us 


1^6      Histoire  générale 
"de SCRIPT,  nommoient  Quippos,  C'étoient  des  re- 
i-u  PEROU.    CTitres  de  cordes ,  où  par  divers  nœuds 

Mœurs  ,  ^  j  •         r  i  ■  i 

usAGEs,&c!^  P^î^  ûiverles    couleurs  ,    lis    expri- 
TjEs  ANCIENS  ixioient  une  variété  furprenante  de  faits 

TtRUviENS.    o      J       1     r         An.'  • 

&  de  choies.  Acoita  ,  qui  en  avoir  vu 
plufiears  ,  &  qui  fe  les  étoit  fait  expli- 
quer ,  n'en  parle  qu'avec  une  extrême 
admiration.  Non-feulemcnc   tout     ce 
qui  appartenoit  à  l'Hiftoire  ,  aux  Loix, 
aux  Cérémonies ,  aux  comptes  àts  Mar-: 
chandifes  &c  ,  étoic  exaélement  con- 
servé par  ces  nœuds  ,  mais  les  moin- 
dres circonftances  y   trouvoient  place 
par   de  petits  cordons  ,   attachés  aux 
principales  cordes.  Des  Officiers,  ét^-^ 
blis  fous  le  titre   de  Quippa-Camavo  , 
étoient  les  dépofitaires  publics  de  cette 
efpece  de  Mémoires,  comme  les  No- 
taires le  font  de  nos.  Aétes  •,  de  l'on  n'a^ 
voit    pas  moins   de    confiance  à  leur 
bonne  foi.  Les  Qni.ppos  étoient  difFé#J 
rens  ,  fuivant  la  natjre  du  fujet  ,    ôc' 
variés  il  régulièrement,  que  les  nœuds 
§c  les  couleurs  tenant  lieu  de  nos  24J 
Lettres  ,  on  tiroir  de  cette  invenrioik" 
toute  l'utilité  que  nous  tirons  de  l'E*: 
cjriture  &c  des  Livres. 

Acofta   parole    encore  plus  furpris- 
Arithmétique  qu'ils  fuffent  parvenus  à  faire  lescal-^j 
culs  d'Arithmétique,  avec  de  fimples  ' 
crains  deMaïz.  Il  alfure  <juç.n<^s  opé^j, 
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-tarions  ne  font    pas  plus  promptes  6c    descript. 
plus  exactes  avec  la  plume.  °"  perou. 

On  conclura  ,  ià.ns  cloute  ,  que  la  Condufion. 
feule  infpiration  de  la  Nature  avoic 
conduit  alFez  loin  les  Péruviens  ;  fur- 
tout  fi  l'on  conlîdere  qu'étant  envi- 
ronnés de  Nations  beaucoup  plus  bar- 
bares ,  ils  ne  pouvoient  rien  devoir  a 
l'exemple. 

Anciens  Monumens  âii  Pérou. 

\J(JoiQUE  les  Péruviens  n'euflfênt 
pas  tait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les 
Sciences  ,  rinduftrie  naturelle  ,  qui 
fupplée  aux  lumières  de  l'étude  ,  les 
avoit  fait  parvenir  à  former  des  Ou- 
vrages ,  dont  les  reftes  excitent  de  l'é- 
tonnement.  Si  l'on  n'y  remarque  pas 
cette  élégance  ,  qui  ne  peut  venir  que 
d'un  goût  cultivé  ,  ils  ont  ,  fuivanc 
M.  d'Ulloa,  d'autres  perfedlions ,  que 
leur  rufticiré  même  n'empêche  point 
d'admirer  (71). 

Ces  Peuples  confacroienc  des  Mo-     Tombeju^ 
numens  à  la  Poftérité.  Les  Campagnes  nomméiGu«- 
en  font  remplies  ,  près  des  Villes  &  ^'^"' 
^es  Bourgades ,  dans  les  Plaines  ,  fur 

<7i)  Voïage  au  Pérou  ,  Tom.  I  ,  Liv-  «.  chap.  li* 

IllJ 
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......  les  plus  hautes  Montagnes ,  Se  dansleâ 

tv^pïiTcuT  Collines.  Us  choififiToient ,  comme  les 
anciknsMo- EgyP"^"^  de  l'ancien  tems,  des  lieux 
•>KME>s.       remarquables  pour  leur  fépulture.  Leur 
ufage  n'étoit  pas  d'enterrer  les  corps. 
Après  les  avoir   portés  dans  l'endroit 
où  ils  dévoient  repofer  ,  ils  les  entou- 
loienc  d'un  amas  de  pierres  ôc  de  bri- 
ques,  dont  ils  bâtilToient  une  forcede 
Maufolée  *,  Se  les  Amis  jettoient  par- 
deifus  ,  une  fi  grande  quantité  de  ter- 
re ,  qu'ils  en  formoienc   une  Colline 
artificielle  ,  à  laquelle  ils   donnoient 
le  nom  de  Guaque.  La  figure  des  Gua- 
ques  n'eft  pas  exa(5tement  pyramidale. 
Il  paroît  que  dans  ces  ouvrages  les  Pé- 
ruviens ne  vouloient  imiter  que  celle 
des  Montagnes  &  des  Collines.  Leur 
hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  10  toifes, 
fur  20  à  16  de  longueur  ,  &  un  peu 
moins  de  largeur.  Il  s'en  trouve  néan- 
moins de  beaucoup  plus  grandes ,  fur- 
tout  dans  le  diftriâ  de  Cayambé,  dont 
toutes  les    PlaiRes  en  offrent   un  fort 
grand  nombre.  Ce  Bourg  ,  qui  conte- 
noit   un  des  principaux  Temples    du 
Païs  ,  pafibit  pour   un  lieu  Saint ,  &C 
cette  opinion  s'étendant    jufqu'à    {es 
Campagnes  ,  les  Caciques  &  les  Rois 
mêmes  y  vouloient  avoir  leurs  Tom* 
beaux. 


Jl.      Giuuut  ou  Terni. — 


<ù  poil  fu  dr  av.-i^m  au  ,runt,m 
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La  différence  ,  qu'on  remarque  dans    u  «scRirt-» 

1  1  J  ^     \  (  r  •     DU  Pérou. 

la  (grandeur  de  ces  Monumens  ,  rait 
juger  quils  croient  proporrionnes  au^y^^^^^j^ 
rang  Sc  aux  richelTes  des  Morrs,  Tous 
ks  Péruviens  étoient  enfevelis  avec 
leurs  meubles  &c  leurs  effets  perfon- 
nels  ,  d'or,  de  cuivre  ,  de  pierre  8c 

j,        -1         r->   n.  .    '      .     i        ..  Ce  qu'en 

d  argile.  C  elt  ce  qui  excite  aujour-  trouve  dan? 
d'hui  la  cupidité  des  Efpagnols  ,•  dont  1"  Gua.iucî. 
plufieurs  paffent  le  tems  à  fouiller  dans 
ces  Sépultures  ,  pour  y  chercher  les 
richeflfes  dont  ils  les  croient  remplies. 
Leur  confiance  eft  quelquefois  récom- 
penfée.  M.  d'Ulloa  rend  témoignage 
que  pendant  le  féjour  qu'il  fît  au  Pé- 
rou ,  on  tira  beaucoup  d'effets  d'or  , 
de  la  Plaine  de  PefiUo ,  dans  le  voi- 
finage  de  Cayambé  ,  &  d'une  autre 
Plaine  dans  la  Jurifdidtion  de  los  Paf- 
ros.  Mais  les  Guaques  ne  contien- 
nent ordinairement  que  le  Squellette 
du  Mort  ,  les  vafes  de  terre  qui  lui 
fervoient  à  boire  la  Chicha  ,  quel- 
ques haches  de  cuivre  ,  des  miroirs 
de  pierre  d'Inca,  &  d'autres  meubles  , 
qui  n'ont  de  curieux  que  leur  anti- 
quité. Pour  ouvrir  les  Guaques  ,  on 
les  perce  vers  le  bas  ,  en  long  Se  en 
travers.  C'eft  au  centre  de  la  croix  > 
que  fe  trouvent  le  corps  &c  les  meu- 
bles. 

liv 
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"descrip  t      On  dilHngue    dans   les    Guaques  , 
î)u  l'ERou  .  j,^^^  fortes  de  miroirs  de  pierre  j  les 
ancifnsMo-  y^g  jg  pierre  d'Inca ,  les  autres  d'une 

LUMENS.  .  r  , 

pierre  nommée  GalLinace.  La  premie- 

Duix  fortes  *^         ,   ^  ^  tu         n.  1 

de  Miroirs  de  re  n  elt  pas  rranlparente.  bile  elt  mol- 
pieire.  |ç  ^  ^j^  \.^  couIeur  du  plomb.  Les  mi- 

roirs de  cette  pierre  font  ordinaire- 
ment ronds ,  avec  une  de  leurs  furfa- 
ces  platte  ,  aufli  lilTe  que  le  plus  fin 
cryftal  ;  l'autre  eft  ovale  ,  ou  du  moins 

Pierre  d'Inca.       •'  r  \    >    ■ 

un  peu  Ipherique  ,  mais  moins  unie. 
Quoiqu'ils  foient  de  différentes  gran- 
deurs ,  la  plupart  ont  trois  à   quatre 
pouces  de    diamètre.   M.    d'Ulloa  en 
vit  un  qui  n'avoit  pas  moins  d'un  pie 
&  demi  ,  dont  la  principale  fnperficic 
étoit  concave    &  grolîiioit    beaucoup 
les  objets   >  aufii  polie  qu'une  pierre 
pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de 
nos  plus    habiles  Ouvriers.   Le  défaut 
de  la  pierre  d'Inca  eft  d'avoir  des  vei- 
nes &  àQS  paillettes  ,  qui   la  rendent 
facile  à  brifer  ,  &;  qui  gâtent  la  fuper- 
ficie.  On  foupçonne  qu'elle  n'eft  qu'u- 
ne compofition.  A  la  vérité  ^  il  fe  trou- 
ve encore  ,  dans  les  Coulées ,  des  pier- 
res de  cette  efpece  •,   mais  rien  n'em- 
pêche de  croire  qu'on  a  pu  les  fondre, 
pour  en  perfedionner  la   figure  &  la 
qualité. 
FierrcdeGâi-     La  pierre  de  Gallinacç  eft  extrême;^ 

iiaacc. 
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ment  dure  y  mais  auiTî  caflante  qne  la  "pescri?^- 
pierre  à  feu.  Son  nom  vient  de  fa  cou-  ^^  terou. 
leur  ,  auflî  noire  que  celle  du   Galli- AnciensMo 
nazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  ^  ""^''" 
travaillés  des  deux  côtés  ,  èc  fort  bien 
arrondis.  Ils  font  percés  ptir  le  haut; 
ce  qui  fait  cohnoître  qu'on  y  palToic 
une  ficelle,  pour  les  fufpendre  à  quel- 
que crochet.  Leur  poli  ne  cède  rien  à 
celui  de   la   pierre  d'Inca.    Entre  ces" 
derniers  Miroirs  ,    il  s'en    trouve  d& 
plats  ,   de  concaves  ,  &  de  convexes  ^ 
ôc  d'aufli  bien  travaillés  que  fr  les  Pé- 
ruviens avoient  eu  les  inftrumens  les 
plus  propres  à  cet  ouvrage  ,  avec  une 
grande  connoKTance  de  l'Optique.  On 
connoit  encore  des  Carrières  de  Gal- 
linace  j  mais  les  Efpagnols  n'en   font 
aticun  cas  ,  parcequ'avec  de  la  rranf- 
.  parence  &:  de  la  dureté  ,  cette  pierre  a 
des  veines  &  à^s  pailles. 

Les  haches  de  cuivre  ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  Tombeaux  approchent  beau-     .Saches  cz. 

j     1      r  J  A  n  A    cuivre, 

coup  de  la  terme  des  nôtres.  Il  paroïc 
'q-ue  les  Péruviens  s'en  fervoient  à  fai- 
re la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages;  ' 
car  fi  ce  n'étoit  pas  leur  feul  inftru- 
.ment  tranchant  ,  la  quantité  qu'on  en 
trouve  ,  fait  juger  que  c'était  le  plus 
commun.  Leur  unique  différence  eft 
dans  la  grandeur.  Les  unes  ont  le  tran- 
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Dî.cRiPT.  chant  rond  ,  d'autres  fonc  échancréesj 

su  Pérou.     0,1  •  1 

ce  quelques-unes  ont  une   pointe  du 
anciensMo  côté  oppoi'é   au    tranchant  ,  avec  un 

NUMENS.  .^  ^  ,  ,  , 

manche  tors  ,  par  lequel  on  les  ma- 
nioit.  Quoique  leur  matière  la  plus 
commune  foit  le  cuivre  ,  on  en  trouve 
de  Gallinace  ,  &  d'une  autre  pierre 
alTez  femblable  à  la  pierpe  à  feu  i  mais 
moins  nette  &c  moins  dure.  Il  fe  trou- 
ve auflî  des  pointes  ,  de  ces  deux  pier- 
res ,  taillées  en  forme  de  lancettes. 
Si  les  Péruviens  avoient  d'autres  inf- 
trumens ,  il  eft  furprenant  qu'il  n'en 
foit  pas  refté  dans  toutes  ces-Guaqiies,, 
où  l'on  ne  celTe  de  fouiller  tous  les 
jours. 
Vafes.  l^Qs  anciens  vafes  ù  boire  fontd'u-. 

ne  argile  très  fine  ,  &  de  couleur  noi-t' 
re.  On  ignore  abfolument  d'où  les  Pé- 
ruviens  la  tiroient.  La    forme  de  ces- 
yoiïes  eft  celle  d'une  cruche  fans  pié  j 
ronde,  avec  une  anfe  au  milieu.  D'un 
côté  eft  l'ouverture  ,  pour  le  palTage 
de  la  liqueur  ;  &  de  l'autre  ,  une  tète 
d'Indien  ,  fort  naturellement  figurée. 
Quelques-uns  font  d'une  argile  rouge, 
fans  aucune  différence  pour  la  forme. . 
On  trouve  divers  autres  vafes  de   ces 
deux  matières  ,  2c  de  différentes  gran- 
deur?. 
Kaiicîïî>        Entre-les  MeuUes  d  or  ^  \^  plus  com- 
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hîuns  font  des  Nafieres  ,  efpece  de  descmpt. 
patènes  ,  mais  plus  petites  que  celles  ^"  p^^°"* 
des  Calices  ,  que  les  Péruviens  por-  AnciensMo. 
roient  pendues  au  cartilage  qui  lepare 
les  deux  narines  -,  des  colliers ,  ou  car- 
cans -,  des  bracelets  -,  des  pendans  d'o- 
reilles ,  prefque  femblables,aux  Na- 
lieres  ,  &  des  Idoles.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  d'un  or  aufli  mince  que  le  pa- 
pier. On  entend  ,  par  idoles ,  des  fi- 
gures qui  repréfentent  toutes  les  par- 
dès  du  corps ,  creufes  en  dedans,  c'eft- 
à-dire  évuidées  jufqu'aux  moindres 
traits  j  &  comme  elles  font  d'une  feu- 
le pièce  ,  fans  la  moindre  trace  de 
foudure  ,  il  eft  difficile  de  compren- 
dre comment  on  a  pCi  les  évuider  à 
ce  point.  Si  l'on  prétend  qu'elles  fê 
jettoient  en  fonte  ,  la  difficulté  fera 
d'expliquer  comment  on  a  pu  faire  des 
moules ,  fi  déliés  &  fi  fragiles  ,  qu'ils 
pufTent  être  rompus  fans  endommager 
des  Ouvrages  fi  minces. 

Le  Maïz  aiant  toujours  été  la  prin^  in,icatio»s  e» 
cipale  nourriture  des  Indiens  du  Pé-'  pierre, 
rou  ,  &  leur  fer  van  t  à  compofer  k 
Chicha  ,  ils  en  repréfentoient  les  épis 
en  pierre  fort  dure  ,  avec  un  art ,  qui 
ne  permet  point  encore  de  les  diftin- 
guer  de  l'ouvrage  de  la  Nature.  \\s  n'en- 
lendoient  pas  moins  parfaitement  l'i- 

X-vj 
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dfscript.  i^it^t^ioii  des  couleurs.  Les  unes  imi- 

ov  PhKov.   tem  le  Maïz  jaune  ,  d'autres  le  Maïz 

AsciENsMo-  blanc  ,  &  d'autres  celui  donc  les  grains 

'''""^-       paroilTenc  enfumés. 

Leur  habileté  à  travailler   les  éme- 
Emeraudes  raudes  caufe  encore  plus  d'étonnemenc. 

mènu'ilîée  ^^^  tiroient  particulièrement  ces  pierres 
de  la  Côte  de  Manra  ,  3c  d'un  Can- 
ton du  Gouvernement  d'Atacamès  , 
nommé  Daquis,  ou  Quaques.On  n'en  a 
pu  retrouver  les  Mines  -,  mais  les  Tom- 
beaux de  Manta  ôc  d'Atacamès  fournif- 
fent  encore  des  Emeraudes  à  ceux  qui 
les  découvrent.  Elles  l'emportent  beau- 
coup ,  pour  la  dureté  &  la  beauté  ,  fur 
celles  qu'on  tire  de  la  Jurifdidion  de 
Santa-Fé.  Ce  qui  étonne  ,  c'eft  de  les 
voir  taillées  ,  les  unes  en  figure  fphé- 
lique ,  les  autres  en  cylindre  ,  &  d'au- 
ires  en  cône  ,  &c.  On  ne  comprend 
point  qu'un  Peuple ,  qui  n'avoir  au- 
cune connoilTance  de  l'acier  ni  du  fer,, 
ait  pu  donner  cette  forme  à  des  pier- 
res ii  dures  ,  8c  les  percer  avec  une 
délicarefTe  que  nos  Ouvriers  pren- 
droienr  pour  modèle.  La  difpolition 
des  trous  augmente  l'étonnement.  Les. 
uns  traverfent  diamétralement  •,  les  au- 
tres ne  pénètrent  que  jufqu'au  centre: 
ds  la  pierre  ,  ôc  fortent  par  les  côtés , 
pour  former  un  criangle  à  peu  de  dif- 
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tance  les  uns  des  autres.  Enfin  la  fi-    descript, 
gure  des  pierres  mêmes  n'eft  pas  moins  du  vikov. 
variée  que  celle  des  trous.  anciensMo 

Les  edihces  ,  anciennement  batis 
par  les  Péruviens  ,  foit  pour  leur  cul- gf,^^''"^^'^'' 
te  ,  foit  pour  loger  leurs  Souverains  & 
pour  fervir  de  barrière  à  leur  Empire, 
font  un  autre  fujet  d'admiration.  On  a 
déjà  vu  qu'ils  étoient  magnifiques  à 
Cufco  ,  dans  la  Vallée  de  Pachaea- 
mac ,  à  Tomebamba  ,  à  Guamanga  , 
&  dans  quelques  autres  lieux  ,  que  les 
premiers  Voïageurs  ont  vantés  ,  fans 
nous  en  laifier  la  defcription.  M.  d'Ul- 
loa  nous  donne  celle  de  quelques  ref^ 
tes  de  ces  Monumens  ,  qu'il  a  vifités. 
A  Cayambé  5  dit-il  (71)  ,  on  voit  en- 

î         1  ]  •      j      u         •  Temple  de 

core  la  plus  grande  partie  de  l  ancien  cayambé,. 
Temple.  Il  eft  fitué  fur  un  terrein  éle- 
vé ,  qui  forme  une  efpece  de  monti- 
cule. La  figure  de  l'édifice  eft  ronde , 
d'environ  huit  toifes  de  diamètre.  Il 
n'en  refte  que  les  fimples  murs  ,  qui 
fe  maintiennent  encore ,  à  la  hauteur 
d'environ  deux  toifes  &  demie  ,  fur 
[quatre  à  cinq  pies  d'épaifieur.  Les  bri- 
ques font  jointes  avec  la  même  terre 
[dont  elles  font  compoféee  •,  &  cette 
Imafie  forme  un  mur  aufTi  folide  que 
Is'il  étoit  de  pierre  ,  puifcju'il  réfifte 

(71)   Ubi  fup.  p.  385,. 
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^DFscB.ipr.  aux  injures  du  tems  ,  auxquelles il'ed 
sv  PER.OU.    expofé  depuis  plufieurs  fiecles.  Outre 
Anciens  Mo-  j     Qadition  ,  par  laquelle  on  fait  que 
c  etoit  un  Temple  ,  la  rorme  ronde  , 
fans  aucune  féparacion  intérieure ,  ne 
lailfe  point  douter  que  ce  ne  fût  un 
lieu  d'airemblée   publique.  La  porte  , 
qui  eft   fort  petite  ,  femble  marquer 
que  les  Incas  mêmes  entroient  ici  à  pié  > 
par  refpedt  pour  le  Sanctuaire  du  So- 
leil ,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme 
dans  tout  autre  lieu  ,  ils  entra^Tent  tou- 
jours en  Chaife.   D'ailleurs  il  eft  cer- 
tain ,  par  tous   les  témoignages  ,  que 
le  Soleil  avoit  un   de  fes  principaux 
Temples  à  Cayambé. 
f/cïara?^^'      E)ans  la  Pbine  qui  s'étend  depuis- 
Latacunga  vers  le  Nord,  on  voit  en- 
core les  murailles  d'un  Palais  des  In- 
cas 5   qui  fe  nommoit  Callo  ,   &  qui 
conferve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujour- 
d'hui  de    Maifon  de  Campagne   aux- 
Peres  Auguftins.  On  n'y  remarque  ,  ni- 
la  beauté  ,  ni  la  grandeur  ,  des  Edifi- 
ces Egyptiens  êc  Romains  :  mais  ,  en^ 
comparai  on  des  autres  Bâtimens  In- 
diens ,  on  y  trouve  un   air  de  No-' 
blefife  qui  annonce  la  Majefté  de  fes- 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Ef- 
pagnol  y  entra  par  une  rueile  de  cinq' 
ou  (ix  soifesde  long",  qui  conduit  dans- 
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ane  Cour  ,  autour  de  laquelle  resnen^     descrjpt. 

1^11  •    ^  .-  "^         ,        DU  PEROU. 

trois  grands  Salions  qui  en  tormentle  . 

9        ,  \    r  ri  •  AncifnsMo* 

quarre.  Chacun  apluneurslepararions  ;  humexs. 
ôc  derrière  celui  qui  fait  face  à  l'en- 
trée ,  on  trouve  divers  petits  réduits  , 
qui  paroilTent avoir  été  des  Fourrières, 
à  l'exception  d'un  qui  devoit  fervir  de' 
Ménagerie  ,  puifqu'on  y  diftingae  en- 
core les  Loges  de  chaque  Animal,  L'ou- 
vrage ancien  ,  quoiqu'un  peu  défiguré, 
{ubMe  encore  dans  fes  principales  par- 
ties ;  mais  on  y  a  bâti ,  dans  ces  der- 
niers rems,  quelques  Habitations  qui 
©nt  changé  la  forme  des  Appartemens. 
Les  matériaux  de  l'édifice  font  de  pier- 
res prefque  noires  ,  aufli  dures  que  la  Admirable 
pierre  à  fufil  ,  &  font  fi  bien  join-  l°'«'"^^  '^^ 
t^s  ,  qu  on  ne  peut  raire  entrer  la  poin- 
te' d'un  couteau  dans  Tintervalle.  Les 
jointures  ne  femblencparoître  que  pour 
faire  juger  que  toute  la  maffe  n'eft  pas 
d'une  feule  pierre.  On  n'y  remarque 
aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mor- 
tier. Elles  font  convexes  en  dehors  , 
&  plattes  à  l'entrée  des  portes.  On  voit 
àe  l'inégalité  ,  non-feulement  dans  les 
rangs  de  pierres  ,  mais  dans  les  pierres 
j  mêmes  5  &  l'ouvrage  en  eft  plus  fin- 
gulier,  car  une  petite  pierre  étant  im- 
médiatement fuivie  d'une  grande  j  af- 
Iféz  mal  quarrée  ,   celle  de^  deflTus  n^ 
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*— — lailTe  point  d'être  accommodée  à  ces 

DescRIPT.     1  •       /         I-     /  r   Ml- 

i>u  PEROU,  deux  inégalités  ,  comme   aux  laillies^ 
AncisnsMo-  ^  ^^^  irrégularités  de  leurs  faces  -,  &C 
*u.MHNs.       de  quelque  côté  qu'on  les  regarde ,  on 
les  voit  jointes  avec  la  même  perfec- 
tion. La    hauteur  de   ces    murs  eft  , 
comme  au  Temple  de  Cayambé  ,  d'en^ 
viron  deux  toifes  &  demie  fur  trois 
©u  quatre  pies  d'épaifleur.  Les  Portes, 
qui  ont  deux  toifes  de  haut ,  fur  trois 
ou  quatre  pies  de    large  par   le  bas  » 
vont  en  fe  rétrécilfant  par  le  haut  juf- 
qu'à  deux  pies  Se  demi.  On  leur  don- 
noit  cette  hauteur  ,  afin  que  le  Mo- 
narque y  pût  pafTer  dans  fa  Litière  , 
dont  les  Brancards  étoient   portés  fur 
les  épaules  de  plufieurs  Indiens.  Il  pé- 
nétroit  ainfi  jufqu'cà  fon  Appartement  , 
feul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  Oit 
ignore  fi  ce  Palais  ,  ôc  les  autres  de 
là  même  efpece ,  avoient  un  étage  aui 
deffus  du  rez-de-chaulTée  ,&  de  quelle 
manière  ils   étoient  couverts.  Ceux  , 
que  le  Mathématicien  Efpagnul  exa- 
mina ,  étoient  fans  toît ,  ou  n'avoient 
été  couverts  que  depuis  la  Conquête^ 
Cependant  il  paroît    certain   que  les 
anciens   toits  étoient  en  terraffe  ,    8c 
de  bois  ,  foutenus  par  des  poutres  qui 
traverfoient  d'une  muraille  à  l'autre;; 
car  il  ne  refte  aucune  marque  qu'elles  "f' 
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aient  fourenu  des    combles.  On  juge    desckipï. 
aufîî  que  ces  coîcs  en  terraflTe  avoienr^^  perou. 
quelques  pentes,  pour  l'écoulement  de  ANciEssMe- 
1  eau.  La  railon  qui  railoïc  rétrécir  les 
Portes  par  le  haut ,  c'eft  que  les  Péru- 
viens ne  connoilïoient  point  l'ufage  des 
cinrres  ,  &   qu'ils  étoient  obligés  de 
faire  leurs  linteaux  d'une  feule  pierre. 
Comme  ils  n'avoient  aucune  idée  des 
voûtes  ôc  de  la  coupe  des  pierres  ,  on 
ne  trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré 
dans  leurs  Ouvrages. 

A  cinquante  toifes  du  même  Palais , 
vers  le  Nord  ,  qui  eft  le  côté  de  la 
Porte  ,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine, 
une  Colline  ,  nommée  aujourd'hui  Pa- 
necillo  de  Collo  ,  haute  de  25  330  toi- 
fes. Elle  a  toute  la  rondeur  d'un  pain 
de  fucre  ,  avec  tant  d'égalité  dans  tou- 
tes fes  faces  ,  qu'elle  paroît  faite  de 
main  d'Hommes  ,  d'autant  plus  que  le 
bas  de  fa  pente  forme  de  tous  côtés  le 
tnême  angle  avec  le  terrein  qui  la 
porte.  On  ne  doute  point  que  ce  ne 
îbit  un  Monument  de  quelque  Indien 
xl'une  haute  diftindlion  ,  &c  que  la  ter- 
ire  n'en  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voi- 
iîne  ,  d'où  fort  une  petite  Rivière  , 
qui  vient  palfer  au  pié  de  la  Colline 
du  côté  du  Nord.  Mais  ,  fuivànt  les 
|j:on}edares  de  M.  d'Ulioa,  elle  poiip^ 
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roit  bien  n'avoir  été  qu'une  forte  dé' 
■DU  PEROU,  iiehoi  ,  qui  iervoit  a  découvrir  ce  qur 
anciensMo-  ^^  pairoit  dans  la  campagne  ,  pour  mec- 
NWMENs,       tre  le  Prince  en  fureté  contre  l'attaque 

imprévue  des  Ennemis  de  l'Empire. 
c  , ,  n  R..  Au  Nord-Eft  du  Bourg;  ^Atun  Ca- 
Palais  d'Atuii /z^r ,  OU  gland  Canar  ,  a 'deux  lieues 
€sui4t,  jg  diftance  ,  on  voit  encore  fubiîfter 
une  ForterefTe  &:  un  Palais  des  Incas  j,- 
qui  palîe  pour  le  Monument  le  plus 
entier ,  le  plus  fpacieux  ,  èc  le  mieux 
bâci  de  l'ancien  Pérou.  L'entrée  eft  dé- 
fendue par  une  Rivière  qui  lui  fert  de 
Foiré  5  &  du  côté  oppofé  ,  l'enceinte 
s'élève  fur  une  Colline  ,  par  une  hau- 
te muraille  ,  qui ,  joint  à  la  pente  du- 
rerrein  ,  en  rend  l'approche  alfez  dif- 
ficile. Le  centre  eft  occupé  par  un  Tou- 
rillon de  forme  ovale  ,  q-ui  ne  s'élève 
du  rerrein  intérieur  de  l'édifice ,  qu'à 
la  hauteur  d'environ  deux  toifes ,  mais 
qui  du  coté  extérieur  s'élève  de  fept  à 
huit  roifes  au-deifus  de  la  Colline  j 
&  du  milieu  du  Tourillon  fore  un 
quarré  ,  en  manière  de  Donjon ,  for- 
mé par  quatre  murailles  dont  les  an- 
gles touchent  à  la  circonférence  de  l'o- 
vale &  ferment  le  pafiage entre  deux, 
n'en  laiflTant  qu'un  fort  étroit  du  côté 
oppofé  j  qui  réportd  à  l'intérieur  du 
Tourillon,  Le  milieu  du  Donjon  of&g 

j 
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^   Entrée  Ju  PalatJ-  et  rortere^je 
Ji     Plaee  J  ^me.'-  .»«  itrut 
C  ,  ToarUlorL  en  fm-me  Je  Pan/ on 
S  ■  Ci»nmaâtti\>-  tfut  o-e/vmerU  Je 

Carfv  lie  UarJe 
E  ■  Ma- ftrtnctpaî  avec  jv/z  apeniif 

cjr/eru-ui  eanime auTourtttûn 
F    Kreaber  vour  monter  a  ùi  Jfurail- 

ie  et/  tiitlre four  irwnter  au 

Toun&'ri 
G-    SaUrtf  aia  i:ompû>f^/it  le^x  yiparte 

tnen*f  et  ou  il  nu  <t  i/u  une  por  ■ 

le  a  cAaeune 
H  Buettej-  tfii  ,lnm<rnt  lej-  pi^rti^iiù-t 

ifaUej-  et  Jet  yipnrtem^rtj' 
I   Saute,<- porteur  plus  elroit&r  par- 
le haut  ,fue  par  L-  ia^r 
X'  Porter  boj'.re.f  par  ou  l  on  entre 
■  Jans  auel^iu^r  loijenienj-  tria.  - 


parowent  ai'ou 
ifolJad 
A  whej'  pratufueej'  Ja/ur  le  Afu/-, 
aut ^emlilent  avoir  <renn  Je 
tjuentej-  pour  poser  Jcif-Senti  - 
neSar . 

3f  Plaee  aupieJ  Je  la  Tour,  ou  Jott 

opoir  ete  l entrée  au  cAemzn  par 

ou  cette  Forterarje  comuniaiwit 

avec  celle  Je  PomaHaeta  . 

JV  Petite  Jiimere  tfui  eni'tronne  llE  - 

Jt/u-e  J  un  cote 
O  Autre  Jitmere  (fia  achevé  J  environ 
ner  laPorterarj-e  Ju  cote  Ju 
Ponton  et  Je  la  JfuraJIe  prmcipa. 
F  ylfcmtaynej-  plus  eloujnees  Jont 
le  penchant  aioutU prés  Je 
la  ^yurcalle  et  /orme  une  espèce 
Je  Posse  . 


TiVii  jan . 
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«feux  petits  réduits  féparés  ,  dans  lef-     — 

quels  on  entre  par  une  Porte  ,  a  1  op-  pu  i'erow. 
pofite  de  l'efpace  qui  les  fépare.  Ces  ancjensm®- 
deux  réduits  paroifTent  avoir  été  deux  cumins. 
Guérites  ,  avec  de  petites  fenêtres  par 
où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la 
campagne  ;  &  vraifemblablement  ce 
Tourillon  même  fervoic  de  Corps-de^ 
Garde. 

La  muraille  de  cette  ForterelTe  s'é- 
tend d'environ  40  toifes  à  gauche ,  & 
de  25  à  droite.  Elle  fe  replie enfuite; 
&  formant  divers  angles  réguliers  ,  elle 
cmbrafle  un  terrein  fpacieux.  On  n'y 
entre  que  par  une  feule  Porte ,  vis-à- 
vis  du  Tourillon  ,  &  fort  près  de  la 
Goulée  d'où  fort  la  Rivière.  De  cette 
Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroi- 
te ,  où  deux  perfonnes  peuvent  à  peine 
pafler  de  front ,  &:  qui  mené  droit  à 
la  muraille  oppofée  ,  d'où  elle  fe  re- 
plie vers  le  Tourillon  ,  fans  aucune 
diminution  de  largeur  *,  &  de-là  con- 
tinuant de  s'incliner  vers  la  Coulée, 
elle  s'élargit  alTez  pour  former  une  pe- 
tite Place  devant  le  Tourillon,  Le  long 
de  cette  ruelle ,  on  a  pratiqué  ,  de  trois 
en  trois  pas  ,  dans|répai(Tèur  du  mur 
Ide  la  forterelTe ,  des  niches  en  forme 
Ue  Guérite  \  &c  dans  la  muraille  inté- 
Icieure  qui  forme  la  ruelle  même  3  deux 
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BEScKivr.  Portes  ,  pour  fervir  d'entrée  à  deas. 
DU  P£à.ou.  Corps-de-Logis  ,  qui  paroiflent  avoir 
jVv'ciENsMo-  fervi  de  Cazernes  aux  Soldats  de  la 
î5u.uEi«.  Garnifon.  Dans  l'enceinte  intérieure , 
à  la  gauche  du  Tourillon  ,  divers  Ap- 
partemens  fort  bien  confervés  femblent 
marquer  ,  par  leur  hauteur  ,  leur  dif- 
tribucion  &  leurs  Portes  ,  qu'ils  for- 
rnoient  le  Palais  du  Prince.  On  y  voit 
àes  enfoncemens  ,  en  forme  d'Armoi- 
res ,  avec  des  pierres  en  faillie ,  de  6 
à  huit  pouces  de  long  ,  fur  trois  ou 
quatre  de  diamètre  ,  qui  fervoient  pro- 
bablement à  pendre  les  anciennes  ar- 
mes. Toute  la  principale  muraille  qui 
eft  fur  le  penchant  de  la  Colline  ,  ôc 
qui  defccnd  latéralement  depuis  le  Tou- 
rillon ,  eil  épaifTe  ,  «S^  fort  efcarpée  en 
dehoî^s  ,  avec  un  Terre-plein  en  de- 
dans j  &z  un  Parapet  de  hauteur  ordi- 
naire. Pour  monter  au  Terre-plein  du 
Rempart  ,  qui  règne  tout  autour  ,  il 
n'y  a  qu'un  Efcalier  près  du  Touril- 
lon. Les  pierres  ,  dont  tous  les  murs 
font  compofés  ,  ne  font  pas  moins  du- 
res ,  moins  polies  ,  ni  jointes  avec 
moins  d'art  j  que  celles  du  Callo  :  &C 
tous  les  Appartemens  font  découverts, 
comme  dans  le  Palais  j  fans  aucune 
inarque  à  laquelle  on  puiflTe  reconnoî* 
|re  qu'ils  aient  eu  des  Planchers., 
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On  prérend  qu'il  y  avoir  à  Pamal-    descript. 
lada,  dans  la  Jurifdidion  de  Guafun--^"  "''°"- 
tos ,  une  Forrereffe  coure  femblable  à  nume^ns.^^' 
celle  d'Arun  Canar  \  &c  l'opinion  com-  ^ 

-         ,    ,,  >         .  ,,       Communica- 

mune  elt  qu  eues  communiquoient  l  u-  non  foucect 
ne  à  l'autre  par  un  chemin  creufé  fous  '^^'"^' 
terre.  Mais  cecre  communication  pa* 
rut  peu  vrai-femblable  à  M.  d'Ulloa  -, 
parceque  l'une  des  deux  FortereflTes 
étant  au  Nord  &  l'autre  au  Midi  ,  el- 
les font  féparées  par  une  diftance  d'en- 
viron fix  lieues,  d'un  terrein coupé  de 
Montagnes  &  de  Coulées  ,  où  paffenc 
divers  Torrcns.  Cependant  on  lui  af- 
fura  que  peu  de  tems  avant  fon  arri- 
vée, un  Homme  étoit  entré  dans  ce 
fouterrain  ,  par  la  bouche  d'Atun  Ca- 
nar 5  ôc  qu'il  n'avoir  été  retenu  en  che- 
min que  par  le  malheur  qu'il  eut  de 
voir  manquer  tout-d'un-coup  fes  Flam- 
beaux. Cette  bouche  eft  au  pié  du  Tou-  .  ^ 
Éillon  ,  dans  l'intérieur  de  la  Forte- 
relïè.  >»  Nous  y  vîmes  en  effet ,  dit  M. 
f»  d'Ulloa  ,  une  efpece  de  trappe  ,  bou- 
*  chée  dé  terre  -,  Se  nous  comprîmes 
qu'elle  avoir  dû  être  de  quelque  ufa- 
»  ge  •,  mais  on  ne  fauroit  conclure  qu'il 

I»»-  y  eut  une  communication  entre  le$ 
j/  deux  ForrerelTès  ,  puifqu'il  aurore 
f>  fallu  des  foupiraux  pour  donner  de 
il»  l'air  au  fouterrain  ,  Se  qu'ils  u'onï 
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-  p^,c;^,p-r.  "  jamais  été  pratiquables  dans  un  ter- 
Du  l'ERQu.  .»  rein  coupé  de  grandes  Montagnes,  i» 
AnciensMo-      On  connoît  beaucoup  d'autres  rui- 
îi0MEK$.      nés,   dans  toute  cette  Contrée  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  déferts  ,   où  il  ne 
refte  aucune  trace  d'Habitation.  Elles 
font  toutes  de  brigue  crue  ,  oli  de  pier- 
res communes ,  à  l'exception  des  trois 
cu'on  vient  de  décrire  j  ce  qui  porte  â 
croire  que  c'efl:  l'ouvrage  des  Indiens 
avant  qu'ils  fuflTent  fournis  à  l'autorité 
des  Incas  ,  au  lieu  que  les  murs  de 
Callo  &  des  deux  Forterefles  femblent 
avoir  été  conftruits  depuis  la  fondation 
de  l'Empire  ,  Se  fur  de  meilleures  idées 
d'Architecture ,  que  les  Princes  intro- 
duifirenc  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes 
d'Edifices  antiques  portent ,  dans  le 
Pais  ,  le  nom  d\lnca  Pirca  3  qui  iigni-» 
fie  ,  Murailles  des  Incas. 
^    .       Les  Péruviens  avoient  une  autre  ma- 

Autres  Fora-     .  \        r     r         -'  i  m  n 

fications  pé-  niere  de    le  tortiiier  ,    dont  il    reite 
suvienceî.     quelques  veftiges.  C'étoit   de   creufec 
autour  d'une   Montagne  efcarpée  ,  S^ 
d'y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans  ,lff 
à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  ^m 
au-dedans    defquels  ils  élevoient  uneitj 
petite  muraille  à  hauteur  d'appui ,  pouriirc 
iè  couvrir  contre  l'Ennemi  ,  &c  le  re-ito 
pouffer  avec  moins  de  danger.  Ils  don-fleç. 
naienc  à  ces  fortifications  le  nom  dçljpjs 
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Pucaras.  Au  fond  des  fofTés  ,  ils  bâtif-  '  descrm.,t. 
foient  des  Cafés  de  brique  crue  ,  ou  '^^  ^'es-uu- 
de  pierre  ,  quifervoiem  à  lof^er  la  Gar-  AnciensMo- 
mlon.  L.es  ouvrages  etoienc    fî  com- 
muns ,   qu'il   s'en  trouve  fur  prefquc 
toutes  les  KIontagnes.  Celle  de  Pam~ 
hamarca  ,    où   les  Mathématiciens  fi- 
rent   une    partie  de    leurs  opérations 
dans  la  Province  de  Quito  ,  en  conte- 
noic  trois  ou  quatre.  Dans  quelques- 
unes  le  premier  foffé  avoir  plus  d  une  ; 
lieue  de   circonférence.     Quoique   la 
profondeur  &  la  largeur  de  tous  les 
iblTés   funTenc  ordinairement   \q^   mc- 

I  mes  ,  quelques  uns  néanmoins  avoient 
jufqu  a  deux  toifes  de  large  ,  &  d'au- 
:tres  n'en  avoient  qu'une  \  Ôc  le  bord 
intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 

!  trois  à  quatre  pies  que  l'extérieur  ., 
pour  mettre  l'avantage  du  côté  des  Af- 
iîegés. 

Toutes  ces  ruines,  où  la  jointure  &  L,,p5ru.îeH.^ 
le  poli  des  pierres  fe  font  admirer  ,  ne  «' 
,  laiiTent   prefqu'aucun    doute  que   ces  ^  " 
Pe^uples  ne    fe  fervifTent    des  pierres 
mêmes  ,  pour  en  polir  d'autres  par  le 
fimple  frottement  -,  car  on  ne  conce- 
vroit  pas  qu'avec  les  feuls  outih  qu'ils 
avoient ,  ils  eufTent  pu  parvenir  à  cette 
perfedion.  On  efi:  perfuadé  qu'ils  n'ont 
pas  connu  l'art  de  travailler  le  fer.  Il 


l'avoiem  pas 
l'urageduier* 
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descript.  s'en  trouve  des  Mines  dans  le  Païs*, 
31U  PEROU,  j^^j^j  j,-^j^  j^'^  ^^  ^^^j.g  foupçonner  qu'ils 
A«ciF.N5Mo-jg5  eulFenc  jamais    exploitées.  On  ne 

^'U.^iE}^s.  .  '  r     r         \ 

Vit  pas  un  morceau  de  rer  chez  eux  , 
à  l'arrivée  des  Efpagnols  ;  Se  le  cas  ex- 
traordinaire ,  qu'ils  faifoient  des  moin- 
dres bagatelles  de  ce  métal  ,  prouve 
qu'il  leur  étoit  abfolument  incon- 
nu (75). 
v  ,•  ,.v„  On  ne  doit  pas  oublier ,  entre  les 
âfsPéaiviens  Monumens  de  l'ancienne  indultrie  des 
Péruviens  ,  les  Bâtimens  qu'ils  em- 
ploïoient  pour  la  Navigation  ,  &  donc 
l'ufage  fublîfte  encore.  Il  n'eft  pas  quef- 
tion  des  Chatas  &c  des  Canots  ,  qui 
font  trop  connus  ,  mais  d'une  forte 
d'Edifices  flotrans  ,  nommés  Dalfes  _, 
ou  Jangades  ,  qui  fervent  en  Mer  com- 
me fur  les  Fleuves.  Le  Bois ,  dont  les 
Balfes  font  compofées ,  eft  mou ,  blan- 
châtre, &  d'une  extrême  légèreté.  IL 
ii'eft  plus  connu  ,  au  Pérou  ,  que  fous 
ie  nom  Efpagnol  de  Balfa  {74)  :  qui 
ïîgnifie  Radeau  s  mais  on  le  nomme 
Puero  dans  le  Darien. 

(■75)  M.    de  lî  Conda-  cetarticle. 
îTiine  a  donné  ,  dans  l'Hif-         (74)  Voïagc  au  Pérou  ;■ 

toiie  de  l'Académie  deBer-  L.IV   chap.  9.  Il  y  a  tou-; 

Ini  ,  année  174(5 .  un  Mé  te  apparence  ,  dit  M.  d'Ul- 

moire  fur    quelques    an-  joa  ,  que  c'eft  celui  que  les- 

ciens   Monumens  des  In-  Latins  nommoient  tcrula^ 

cas,    où  l'on  trouve  une  &:  dont   ils    dirtini^'ioient 

fcrtie  de  ce  iju'on  a  lu  ^ans  dsus  fortes.  Dom  Juan  m! 

On 
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On   fait   des    Balfes  de  difFérences  '  d^scki^t, 
grandeurs.  C'ell  un  amas  de  cinq,  frpc,  ^^  ierou. 
ou  neut  folives,  joinres  par  des  lie  ^s  AnciensMo 
de  Bejuques  ,  &c  des    Soliveaux  qui 
croilent   en  travers  fur  chaque   bouu.  ,  ^■^"f^  '  ^^ 

r\\        r  '         r    C  i>  Jai'gades  ,  & 

tlles  lont  amarrées  h  rortement  1  une  imi  conftvuc 
à  l'autre  ,    qu'elles  réfiftenc  aux  plus' 
impétueufes  vagues.     La  plus    grolfe 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  pou- 
pe ,   on    y    attache  la    première    des 
deux  côtés ,  &c  les  autres  de  fuite.  C'efl: 
la  maîtrelTe  pièce  du  Bâtiment  ;  ce  qui 
fait  que  le  nombre  des  folives  eft  rou- 
J0U..S  impair.  Au-de(lus  eft  une  efpece 
de  Tillac  ,  ou  de  revètilTement  ,  faic 
de  petites  planches  de  Cannes ,  &  cou- 
vert d'un  toit  à  deux  faces.  Au  lieu  de 
Vergue ,  la  Voile  eft  attachée  à  deux: 
perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  mê- 
me dans  les  Balfes  ,  qui    ont  le  mât: 
de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordi- 
nairement depuis  quatre  jufqu'à   cinq 
cens  quintaux  de  Marchandifes  ,  fans 
que  la  proximité  de  l'eau  y   caufe  le 
moindre  domi"nage.  L'eau,  qui  bat en- 
■'  j:re  les  folives  ,  n'y  pénètre  point,  par- 
ceque  tout  le  corps  de  l'Ediiïce  en  fuit 
le  cours  &  le  mouvement.  D'ailleurs  , 

a  vu  à  Malte  ,  où  il  croît  celui-là  &  le  Puero ,  fî  ce 

jiatiirtllement  Cousle  nom  ii'^ft  que    k   premier   cfl 

de  Ferula  ,  &:  ne  tronvs  plus  petit, 
point   de   diftérence  entre 

Tome  LU»  K 
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DïscRiPT.les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  , 
lorfqu'elles    font  faines  :  mais  il  arrive 

AnciensMo-  1-        /-  I        1     j-  I- 

>uA)j:Ns.  queiquerois  que  les  Indiens  négligeant 
de  les  vificer,  Ôc  ne  changeanc  pomt 
celles  qui  font  ufées  par  le  cems  &  le 
travail ,  la  Balfe  chargée  fe  déjoinc , 
ôc  lailTe  les  PalTagers  ,  comme  la  car- 
gaifon  ,  à  la  merci  des  flots.  Les  In- 
diens font  toujjurs  ceux  qui  fe  déro- 
bent plus  aifément  au  danger.  Ils  mon- 
tent fur  la  première  folive  du  débris , 
!&  fans  autre- fecours  ils  favent  abor- 
der au  premier  Port. 
temcommo-  ^^^^^^  les  Balfes  ,  qui  fervent  au 
due  &  leur  Commerce  fur  les  Fleuves  ,  ôc  fur  la 
^rAudtur.  Q^^Q  maritime  ,  il  y  en  a  pour  la  Pê- 
che ,  &  d'autres  ,  plus  proprement 
conftruites ,  pour  le  tranfport  des  Fa- 
milles dans  leurs  Terres  Ôc  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne.  On  y  eft  auiîj  com- 
modément que  dans  une  Maifon  ,  fans 
fe  relTentir  du  mouvement ,  &  fort  au 
Jarge  ,  comme  on  en  peut  juger  par 
leur  grandeur.  Les  folives  ,  dont  elles 
font  compofées ,  aïant  12313  toifes 
de  long  fur  deux  pics  ,  ou  deux  pies 
êc  demi ,  de  diamètre  dans  leurgrof- 
■feurj  elles  forment  enfemble  une  lar- 
geur de  10  à  24  pies ,  toife  de  Paris , 
iqui  reviennent  à  huit  ou  neufvaresde 
f  aftille.  li  eft  aifé  de  fe  faire  là  êxÇ^ 
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fus  une  idée  des  Balfes  qui  n'ont  que     descript. 

r  •         r  \'  DU  Pérou. 

iepc  ou  cinq  lolives. 

On  doit  taire  remarquer  ,  comme  ^u^?^'^.^''* 
une  propriété  fort  extraordinaire  ,  inventions 
qu'elles  peuvent  voguer  &  louvoier  ,  des  péruviens 
dans  un  vent  contraire  ,  aufli-bien  que 


ir  les  iiou- 


veniec. 


le  meilleur  VailTeau  à  quille.  Ce  n'eft 
point  à  l'aide  d'un  Gouvernail.  On  a 
des  planches  de  trois  à  quatre  aunes 
de  long  ,  fur  une  demie  aune  de  lar- 
ge ,  qui  fe  nomment  Giiares  ,  &  qu'on 
arrange  verticalement  à  la  pouppe  &c 
à  la  proue  ,  entre  les  folives  de  la  Bal- 
fe.  On  enfonce  les  unes  dans  l'eau  ,  & 
on  en  retire  un  peu  les  autres  :  &  par 
ce  moïen  on  s'éloigne ,  on  arrive ,  oii 
gagne  le  vent  ,  on  revire  de  bord ,  &: 
l'on  fe  maintient  à  la  Cape ,  fuivant 
la  manœuvre  qu'on  veut  emploïer  ; 
invention  jufqu'à  préfent  ignorée  des 
Nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe, 
&  dont  les  Indiens  ,  qui  l'ont  décou- 
verte ,  né  connoilfent  que  le  mécha-,, .,- '  j     .. 

■r  tlt      JTTii  '   II  Utditedece)-* 

mime.  M.  d  Ulloa  regrette  qu  elle  ne  temanœuvtcii 
foit  point  introduite  en  Europe.  »  Les 
»  naufrages  ,  dit-il  ,  n'y  feroient  pas 
1  îj  fi  communs.  Lorfque  la  Frégate  Ef- 
»*  pagtiole  ,  la  Genoife  ,  fut  fubmergée 
»»  à  la  V'ihora  ,  plufieurs  perfonnes  en- 
-»>  treprirent  de  fe  fauver  fur  un  Ra- 
t£  deau  qu'ils  firent  à  la  hâte  :  mais  lis 

Kij 
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dfscriet.  „  n'^n  psrkenç  pas  moins  ,  pour  s'ê-*' 
'  ,'  «  tre  livrés  aux  flots  ôc  aux  vents  fans 
^uMINs.  "  être  capables  de  le  conduire.  Des 
exemples  h  tragiques  ont  dérerminé  \q 
lavant  Mathématicien  à  chercher  fuç 
quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Bal- 
ùs  Péruviennes  ,  pour  la  rendre  luile 
aux  Européens.  Il  fe  ferc  d'un  peric 
Mémoire  que  fon  Collègue  a  compofé 
fur  cette  matière. 
Sur  quoi  elle  La  détermination  ,  dans  laquelle  {& 
çilfonJ.-e.  jiieut  Lin  Vailîèau  poulTë  par  le  vent , 
»>  elt  une  ligne  perpendiculaire  à  ia 
«  voile  (75).  Or  la  réadion  étant  éga- 
*}  le  &c  contraire  à  l'action  ,  la  force 
f>  que  l'eau  oppofe  au  mouvement  du 
"  Vaiifeau  doit  être  comme  une  ligne 
5j  perpendiculaire  à  la  voile ,  qui  com- 
•>  mence  fous  le  vent  de  finit  au-def- 
>j  fus ,  poulfant  avec  plus  de  force  un 
»  grand  corps  qu'un  petit ,  en  raifoii 
7>  compofée  de  leurs  fuperficies  ,  ôc 
»  des  quarrés  des  Jinus  des  angles  d'm- 
»j  cidence  ,  c'eft-à-dire  dans  la  fuppo- 
».  fition  de  ré2;a!ité  des  vîtefles  :  d'où 
>'  il  fuit  que  toutes  les  rois  qu'on  en- 
?>  fonce  une  Guare  dans  l'eau  ,  à  la 
f>  proue  du  Bâtiment,  celui-ci  fera  au 

(70  Cela  eft  démontré  4,  &  dans  fa  Théorie  des 
par  M.  Reniiid,  arc.  i.  pa:  Manœuvres  ,chap.  i  :  pac 
J4,  L'ciaoalli ,  ch.  i ,  acr.     H.  Picpf ,  SeÇi.  1.  un,  j  ^ 


ÎJ  ES    V  O  ï  A  G  E  S.    LlV.    VI.       2  21 

Lof,  &  (î  on  la  recire ,  il  fera  à   dé-    DEiCRipr" 
rive.  De  même  ,  fi  l'on  enfonce  la  ^"  i'hb-ou. 
Guare  dans   l'eau,  à  la  pcuppe  ,   le  AnciemsMô- 
Bâriment  fera  à  dérive-,  comme  au  *'"^^'^'^-- 
contraire,  {\  on  la  retire  ,  il  fera  au 
Lofi  Telle  eft  la  méthode  des  Péru- 
viens pour  gouverner   leurs  Balfes. 
Ils  augmentent  le  nombre  des  Gua- 
res  jufqua  quatre  ,  cinq  ,  ou  fix  , 
pour  fe  maintenir  fur  le  vent  ;  car 
il  eft  évident  que  plus  on  enfonce  , 
plus  on  augmente  la  réfiffcance  que 
le  Bâtiment  trouve  à  fendre  l'eau 
par  îe  coïk..  Les  Guares  font  ainfi 
l'orifice  des  Gurfes  ,  dont  les  Mari-' 
niers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâ- 
timens.   La  manœuvre  de  ces  Gua- 
res eft  fi  facile  ,que  dès  qu'on  a  mis 
un    Bâtiment  dans  la  direction  de 
fa  route  ,  il  fuffit  d'en  enfoncer  ou 
retirer  une  feule ,  un  ou  deux  pies  , 
pour  le    maintenir    dans  fa    direc- 
tion (76). 
Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  , 
les  Pêcheurs  emploient  ,   au   lieu   de  . 
Balles  &  de  Canots  ,  des  Balons  pleins 
d'air  ,  faits  de    peaux  de  Loups  Ma- 
rins ,  Ç\  bien  coufns  qu'un,  poids  con- 
fidcrable  ne  peut  l'en    faire  fortir.  Il 
s'en  fait ,  au  Pérou  ,  qui  portent  ju£- 

(70  Voïage  au  Pérou  ,  uhi  fup, 

K  iij 
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DErcMïT.  qui  douze  quintaux  &  demi,  ou  <o 

DU  PEROU.       ^        ,  ,        ^         .  ,       ,  in. 

arrooes.  La  manière  de  les  coudre  elt 

AnciensMo-  •      \-  r\  11 

xuMENs.  particulière.  On  perce  les  deux  peaux 
jointes  enfemble  ,  avec  une  alêne  ;  6c 
dans  chaque  trou  on  palfe  un  morceau 
de  bois  ,  ou  une  arrête  de  PoilTon  , 
fur  lefquels  ,  de  l'un  à  l'autre,  on  fait 
cruifer  ,  par  deiTous ,  des  boïaux  mouil- 
lés ,  pour  boucher  exaélement  les  paf- 
fages  de  l'air.  On  lie  deux  de  ces  Ba- 
lons  enfemble  ,  par  quelques  bâtons 
qu'on  fait  palTer  fur  les  deux  •,  de  forte 
que  le  devant  foit  plus  raproché  que 
,  le  derrière.  Avec  une  pagaie  ,  ou  un 
aviron  à  deux  pelles  ,  un  Homme  s'ex- 
pofe  là-delTus  ;  &  fi  le  vent  peut  l'ai- 
der ,  il  met  une  petite  voile  de  coron. 
Enfin  pour  remplacer  l'air  ,  qui  peuc 
fe  difliper ,  il  a  devant  lui  deux  boïaux, 
par  lefquels  il  foufïle  ,  dans  les  Ba- 
lons ,  auffi  fouvent  qu'il  en  eft  be- 
foin  (77). 

§  V  r. 

•    Mines  d'or^  d'argent  &c.  _,  &  B.emarques 
fur  leurs  richejjes  &  Leur  exploitation, 

X-/Es  feules  Mines ,  que  les  Péruviens 
euifent  à  cœur ,  éroient  les  Mines  d'or, 

(77)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  ,  pat  M.  Freiier, 
ç.  105. 
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<r{  arçenc  &  d  emeraudes  :  mais  on  n  e(l    DtscRiPT. 

^    r  /Il  1  -1      -:      I>U  PÉROU. 

pis  informe  de  la  mari'ere  donc  ilsci- 

•    I  1     ri"  j      r  '        Mines  d'or 

roienc  ces  riches  productions,  du  lem  ^j^-^^Q^r^-^ 
de  ia  cerre  s  &:  les  premiers  Conqué- 
rans  ,  s'arcachant  aux  méchodes  de  leur 
propre  Nacion  ,  ne  virent  apparem- 
ment rien  qui  méritât  d  être  emprun- 
té ,  dans  les  inventions  d'un  Peuple 
Barbare.  Ainfi  ,  c'eft  uniquement  aux 
Mines  découvertes  &  travaillées  par 
les  Elpagnols  ,  que  les  Voiageurs  onc 
étendu  leurs  Obfervations. 

Perfonne  n'ignore  qu'une  des  plus 
grandes  nchelfes  du  Pérou  ,  &c  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales  ,  con- 
fifte  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé- 
nètrent par  une  infinité  de  ramifica- 
tions toute  l'étendue  de  cette  grande 
Contrée.  "  Ce  n'efl:  point,  fuivant  l'ob- 
»j  fervation  de  M.  d'Ulloa  ,  la  fertilité 
»  du  terroir ,  l'abondance  des  moiflons 
"  oc  des  récoltes ,  la  quantité  des  pâtu- 
»'  raines  ,qui  font  eftimer  un  Canton  dti 
5'  Pérou  i  c'eft  le  nombre  de  fes  Mines. 
»  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  s 
•»  qui  font  au  fond  les  plus  eftima- 
3>  blés  ,  n'obtiennent  pas  la  moindre 
»  confidération  ,  fi  les  veines  de  la 
"  terre  ne  renferment  point  d'aboiir 
»  dantes  portions  d'or  Sz  d'argent  fin. 
y  Telle  eîl  la  bizarrerie  des  Hommes. 

Kir 
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"*  deTcript.  »  Une    Province  ,    dont  on  tire  unâ 
DU  PEROU.    „  grolfe  quantité  de  ces  deux  métaux. 

Mines  d'or»  eft  appcllée  riche  ,  quoique  réelle- 
»  ment  elle  loit  pauvre  ,  puiiqu  elle 
»  ne  produit  pas  dequoi  nourrir  ceux 
"  quf  font  emploies  au  travail  des 
"  Mines  ,  &l  qu'il  faut  tirer,  d'ailleurs, 
»  'es  vivres  dont  elle  a  befoin.  Au 
«  contraire  ,  on  appelle  pauvres ,  cel- 
ji  les  ,  qui  ,  loin  de  l'ècre  ,  prodai- 
>'  fent  des  Beftiaux  ,  des  grains  6c  des 
»  fruits  en  abondance  ,  jouilfent  d'un 
?>  climat  doux  ,  où  l'on  trouve  eu  un 
»»  mot  toutes  les  commodités  de  la 
"  vie,  mais  qui  n'ont  point  de  Mi- 
•"  nés  ,  ou  dans  lefquelles  d'invinci- 
"  blés  difficultés  ne  permettent  poinc 
?»  de  les  découvrir.  Cependant  ces 
»  Provinces  qu'on  honore  du  nom  de 
55  riches  ,  ne  font  proprement  que  des 
î>  lieux  d'entrepôt.  L  or  &  l'arger^  , 
«  qu'on  tire  de  leur  fein  ,  n'en  foc- 
>'  tent  que  pour  palfer  dans  d'autres 
'>  lieux.  On  fe  hâte  de  les  emportée 
*»  fort  loin  -,  àc  le  Pais  dont  ils  font  la 
i>  production  eft  celui  dans  lequel  il 
>'   fait  le  moins  de  féjour. 

Un  Lecteur  intelligent  doit  com- 
prendre que  ce  n'eft  pas  dans  les  Re- 
lations des  Efpagnols ,  qu'il  faut  cher- 
cher des  détails  fur  un  point  fi  déli- 
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cat.  M.  d'Ulloa  parle  néanmoins ,  avec  ^  u^scRirr, 
quelque  étendue  ,  des  Mines  de  Qui- ^"  ''-^b.ou. 
to -,  mais  il  garde  un    profond  filence   ^^i^'î^si^'or- 
fur  celles  du  Pérou  &   du  Paraguay. 
Correal  fe  réduit  à  les  nommer  ,   èc 
je  n'en  connois  point  d'explications  plus 
inftrudives  que  celles  qui  fe  trouvent 
difperfées  dans  la  Relation  de  M.  Fre- 
zier. 

Les  noms  tels  que  Correal  prétend,,.      ,  „ 
les  avoir  appris  d^s  Habiians  de  cha-  raguay. 
que  Païs  ,  Indiens  &  Créoles ,  ou  les 
avoir  vérifiés  lui-même  dans  fon  Voïa- 
ge  de  Buenos-Aires  au  Potofi   (7 S)  , 
font  dans  le  Paraguay: 

1  Maldonado. 

z  Tibiquiri* 

3  Sierra  Selada. 

4  Saint  Michel  &  (es  Montagnes. 

5  L'Uraghay.  Les  Mines  de   cette 
Rivière  font  très  riches. 

6  Les  Gualaches. 

7  Les  Tupiques. 

8  Tabojii. 

9  L'Aflomption. 

10  Santa-Cruz. 

1 1  Santa-Cruz  de  la  Sierra. 
Il  Rio  Guapai. 

(7O  V'oïage  de  François  Correal ,  féconde  Part.  cb« 
J  i .  On  doit  concevoir  que  c'eft  l'ordre  de  fa  route  , 

Kv 
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dfscript.  Mais  le  nouvel  Hiftorien  du  Para- 
vv  Pérou,  g^^^  faifanc  naître  des  doutes  fur  les 
.^'Jllf.ll  Mines  que  Correal  &  d'autres   Voïa- 

^, .  „.      2;eurs  atcribuenc  a  cette  Province  ,  on 
Ob|caious  ^  r      j  ■  r       r      j       •         r         > 

contre  le  té-  ne  peut  le    dilpenier  de  citer  Ion  te- 

moignage  de  moi^nage  ,  &  de  faire   obferver  que 

Correal.  ^      P       r  r  ■  i>-       /   a       ^ 

toutes  les  luppoiitîons  d  intérêt  pro- 
pre ne  fauroient  diminuer  la  force  des 
preuves.  Les  premiers  Caftillans  ,  qui 
entrèrent  dans  le  Paraguay ,  ne  doutè- 
rent point,  dit-il  (79)  ,  qu'il  ne  s'y 
trouvât  de  grandes  richelTès.  Ils  ne  pu- 
rent croire  qu'un  Pais  ,  fi  voifin  du 
Pérou  ,  ne  renfermât  point  bien  dss 
Mines  d'or  &  d'argent  ;  &  plus  d'un 
lîecle  après  ,  on  parloir  encore  du  Pa- 
raguay comme  d'un  Pais  abondant  en 
Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre 
à' Argentina  qui  eft  celui  d'un  Poème 
hiftorique  (80 j  ,  donc  l'Auteur  fem- 
ble  faire  entendre  que  tout  le  Pais 
r  etoit  qu'une  grande  Mine  d'argent» 
Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eftevan  d'A- 

qui  lui  fait  Jonner  le  pre-  s'eft    déterminé    à    écrire 

jiiir  rang  aux  Mines  du  Pa-  cette  HJiloire,qiie  pour  fa- 

raguay.  titfaire  au  àeÇn  d'un  Prince 

(7!.)  Hifloire  du    Para-  (  M.  le  Duc  d'Orléans  , 

guay  ,  Tom    I.  L.  I.  pp.  9  mort  le  4  Fr'^rier   17^2.) 

&:  (uiv.intes. L'Auteur  con-  qui  la   jup,eoit   nécelTaire 

feiTe  ]ue  la  prévention  eit  pour  l'honneur  de  la  Keli- 

grande  fur    les   richtlTes  ,  gion.  Ibid.  pag  4. 

com-iie  fur  l'Empire  ,  des  (80)  Par    Dom  Martin 

Jéfuites  du  P.iraguay  i  juf-  del  Barco  ,  Archidiacre  ds} 

çuci-ià  ,  dii-il  j   lu'il  ne  Eucnos-Àires.                :  ■ 
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vila  ,  Gouverneur  de  Rio-  de  la  Plata     descb.ift. 
en    I  ^  5  7  (  8 1  )  ,  en  ccri voit  au  Roi  Ca-  d^  perou. 
tholique  :  »  La  fertilité  &  i'abondan-   Mines dob. 

'^  ,  ~  .  ET  i)  ARGENT 

j'  ce  ,  quon   le   promet   de   trouver,  "        „  . 

j  ^  .     f  -  •       I-       Lettre  au  Roi 

"  dans  ces  Provinces  ,  font  particuhe-  d'Efpagae. 
5>  rement  fondées   fur  ce  qu'on  croit 
5j  qu'elles  renferment  des  Métaux  & 
j>  d'autres  chofes  précieufes.    J'en   ai 
«  informé  fort  au  long  Votre  Majef- 
«  té,  &  je  lui  ai  envoie  les    Pièces 
A  authentiques  ,  que  je  fais   certaine- 
"  ment  avoir  été  dépofées  au  Greffe 
»j  du    Confeil  Roïal   des   Indes.    On 
"  avoir  quelques  notions  confufes  de 
"  ces  tréfors  ,  dès  le  tems  du   Gou- 
j>  verneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo , 
»  qui  a  fondé  la  Ville  de  Villa  ric- 
îj  ca  i  mais  après  bien  des  recherches 
3>  pour  f^  procurer  des  connoilTances 
«  plus  di(un6tes    ,  on  a  reconnu  que 
»  tout  ce  qu'on  en  avoir  publié  écoic 
»  incertain.  En  dernier  lieu  ,  Manuel 
■  »  de  Friaz  ,  gendre  de  Dom  Ruiz  ,  6c 
«  qui  fut  le  premier  Gouverneur  du 
7>  Paraguay  lorfqu'on  partagea  ce  Gou- 
j>  vernement  en  deux  >  s'étoit  engagé 
«  à  V.  M-    de  découvrir  ce*  Métaux, 
3»  dont  il  fe  croïoit  alTuré  :  j'ai  appris 
3>  de    pluiîeurs    perfonnes  dignes    de 

(8i)  Voie/.  ];i  ConquiJÎ'X  efpiritual  &c.  du  P.  An- 
toine Ruji  de  Monioya  ,   fol.  yS. 

K  vj 
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"  foi  ,  qu'il  fir  pour  ceLi  les  plus  graii- 
»  des  diligences  ,  mais  qu'elles  furenc 
Txn  .p^rv,-r  "  inutiles.  J'en  ai  envoie  tous  les  Pro- 
»»  ces-verbaux  a  V.  M.  -,  &  je  lais  ,  a 
M  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'ils  font  au 
y  Greffe  du  Confeil  Roial  des  Indes. 
ïj  Deux  raifons  me  font  juger  qu'il  n'y 
i>  a  aucun  fond  à  faire  fur  tous  ces 
»  Ades  -,  la  première  eft  que  les  Goii- 
>*  verneurs  n'ont  rien  négligé  pour  dé- 
py  couvrir  ces  Mines  ;  la  féconde  ,  qu5 
M  tous  les  témoins  qui  avoient  dépo- 
«  fé  en  leur  faveur  étoient  gens  paf- 
»'  fionnés  contre  les  Jcfuites,  &  d'ail- 
"  leurs  n'avoient  pas  les  qualités  né- 
3>  ceiTaires  pour  drelTer  ^qs  informa- 
»  tions  ,  telles  qu'il  convient  de  les 
w    envoïer  à  Votre  Majefté. 

Il  eft;  vrai  ,  continue  l'Hiftorien  , 
Apparence  de  qu'atfez  près  de  Xcres  ,  Ville  bâtie 
M. nés    eva-    .^j.  j      Efpagnols ,  fur  le  chemin  du 

jiouie   au  Pa-  '■       i^.  t     0  '     ^ 

ïa^uay.  Brefil  au  Paraguay  a  peu  de  dilian- 
ce  du  Fleuve,  Se  détruite  par  les  Por- 
tugais du  Brefil ,  on  a  cru  voir  long- 
tems  quelques  indices  de  Mines  d'or  : 
mais  ces  apparences  fe  font  évanouies, 
&  les  Habitans  de  Xeres  ont  toujours 
été  fort  pauvres»  Il  en  ell  de  même 
de  ceux  de  Villa- Ricca  ,  qu'on  s'eft: 
trop  hâté  d'honorer  d'un  fi  beau  nom. 
Enfin,  toujours  inquiétés  par  lesPor- 
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tU2:ais  du  Brehl  ,  ils  ont  ete  obliges  Descript. 
de  le  rappiocheu  du  Paraguay  ,  ou  ils 
ont  b.ui  une  nouvelle  Ville ,  qui  porte  ^^  dÏge^t 
le  même  nom  que  l'ancienne  &;  qui 
ne  le  mérite  pas  mieux  (82)  :  mais 
elle  a  beaucoup  gagné  à  ne  plus  comp- 
ter fur  des  Mines  imaginaires  ,  qui 
empêchoient  {q.s  rJabitans  de  chercher 
(des  fecours  plus  convenables  à  leurs 
befoins. 

Dans  une  Lagune  ,  qui  n'eft  pas  pe^es  difpa, 
eloionee  de  l'endroit  ou  la  Ville  de  rues. 
Santa-Fe  fut  placée  d'abord  ,  on  a  pé- 
ché pendant  quelque  tems  ,  des  Per- 
les •,  &  l'Auteur  du  Poème ,  qu'on  a 
nommé  ,  en  parle  avec  toute  l'emphafe 
de  la  Poéfie  :  mais  ,  dans  la  fuite ,  on 
en  a  perdu  jufqu'au  fouvenir.  Enfin  , 
un  Efpagnoi  ,  qui  dans  fon  enfiince 
avoit  été  fait  Prifonnier  fur  cette  La.- 
gune  ,  par  une  Nation  nommée  les 
Akïpones ,  étant  revenu  dans  fa  Fa- 
-mille  ,  &  voïant  aux  Femmes  beau- 
coup d'avidité  pour  les  Perles  ,  leur 
dit  que  les  Indiens  ,  parmi  lefquels 
il  avoit  vccu  ,  en  trouvoient  aiïez  fou- 
vent  dans  leurs  filets  ;  il  ajouta  qu'ils 
les  jettoient,  comme  des  produétions 
inutiles.  On  envoïa  aufli-tôt  dans  leur 

(81)  On  l'appelle  aujourd'hui  pluî  communéraait 
la  ViUa. 
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D-scRiïT.  Païs  f  &c  le  fait  fe  trouva  vrai  i  maig: 

BU  PEROU.    l'Hirtorien  juge  que  cette  pêche  ne  de- 

MiNEs»'oK  voit  pas  être  fort  abondante  ,  ou  que 

ST» ARGENT  |^^  Peflcs  n'étoicnt  pas  de  bonne  eau, 

parcequ'il  n'a  vu    nulle  part    qu'elles 

aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce 

de  Buenos -Aires  ,  ni  qu'elles  aienren- 

richi  Santa-Fé, 

Il  a  lu  5  dit-il  encore  ,  dans  un  Ma- 

Joïaux  des        /•    •  •    t    •  i      i 

Pâmes,         nulcrit  qLU  lui  a  paru  de  bonne  main, 
qu'à  rAlfomption  ,  Capitale  de  la  Pro- 
vince du  Paraguay  s  les  Dames  fe  pa- 
rent de  joïaux  ,  qui  font  alTez  com- 
muns dans  le  Pais  ;  mais  l'Auteur  n'ex- 
plique point  quelle  en  eft  refpece(7  3)s 
&  l'on  n'en  trouve  point  ailleurs  d'au- 
tre témoignage. 
r-'„  •„„,„.      Le  P.  Antoine  Sharp  ,  Jéfuite  Al- 
du  P.  Sharp,  lemand  ,  qui  avoit  long-tems  travaille 
dans  les  Millions  du  Paraguay   ,  par- 
le (B4)  d'une  découverte  qui  auroit  été 
fort  utile   au   Pais   ,  Ci  ce  qu'il  avoir 
trouvé  y  eut  été  plus  commun  ;  ilap- 
perçu:  un  jour  une  pierre  très  dure  ^ 
que    les    Indieis   nomment   Itacara  , 
parcequ'elle  eft  femée   de  petites    ta- 
ches noires  ,  que  ce  mot  'Ignihe.  Il  la 
jetca  dans  un  leu  très  ardent  -,  les  ta- 

(SOJovas,  que  no  ay  qualquier  Cîudad. 

poco  en   ef  Paraguay,  y  Ci  a)  Dans   Tes    Lertrcîj 

las  Miigîres    (c    hazen  y  puMiées  en  AllemanJ  ,  i& 

adotaan  ,  cooio  ea  oua  Uâduiies  en  Laiin^ 
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ches  noires  ,  qu'il  repréfente  comme  'descrtjî-» 
de  petits  grains  ,  étoient  d'un  très  bon  ^"  ^ek-o"' 
fer  :  mais  ces  pierres  font  fort  rares.   Mines dor. 
Un  a  découvert  auni  ,  en  d  autres  en- 
droits ,  des  Mines   du  même  métal  , 
mais  fi  peu  abondantes  ,  qu'on  eft  ré- 
duit à  tirer  d  ailleurs  tout  le  fer  nécef- 
faire  aux  Habitans. 

II  refte  à  comparer  ce  récit  avec  ce-  obfervatioa 
lui  de  Gorreal  ,  qui  faifoit  le  Voïage  fut  CorrcaI% 
de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  i6ç)i. 
Mais  la  juftice  oblige  de  faire  obfer- 
ver  ,  que  tout  Efpagnol  qu'il  fe  faic 
honneur  d'être  ,  le  long  commerce 
qu'il  avoir  eu  avec  les  Flibufliiers  An- 
glois  fie  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofes ,  du  côté  le  plus  favorable 
à  la    Relifiion  &    à  (es   Miniftres.  Il 

A  1  • 

paroit  du  moins  que  la  remarque  par- 
ticulière qu'il  fait  ici  ,  fur  les  Mines 
de  l'Uraghay  (85)  ,  eft  un  trait  de  pure 
malignité,  qui  n'eft  foutertu  d'aucune 
preuve. 

^^  l[  nomme,  au  Pérou  &  dans  leTiî-, 
tuman  ,  les  Mines  fuivantes  : 

1  Loxa  de  Camora.  5  Oruro. 

2  Cuença.  6  Titiri. 
2  Puerto-viejo.  7  Porco. 
^_  San  Juandel'Oro.  S  Plata. 

(R^)  Liv.  I,  ch.  11.  La  Société  des  Jcfuiccî  ^  dic^j 
il*41cs  coQïioît  mi<:ux  t^uc  pctfonuc 
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■n  9   Porofi    ,     fous  14  LesCalchaquGS 

BU  PEROU.       plulieurs  noms.  15   Gualco. 

Mines  d'or  ^  °  Tomina.  1 6  Coquimboé 

tT  D'yvs.GENT  1 1  Cliocaïa.  17  Cordoue. 

12  Atacama.  18  Vilili. 

13  Xuxui.  15)  Caravaja. 

On  trouve  plufieurs  autres  noms 
dans  Herrera  &c  dans  Gomara  ,  mais 
la  plupart  font  aujourd'hui  peu  con- 
nus. 

M.  Frezier  affure  que  les  Mines 
àeu^i^liet  "^'^'^g^*'^^  ^^s  plus  riches  du  Pérou  font 
à  piéfent  celles  d'Oruro  ,  petite  Ville 
à  So  lieues  d'Arica  *,  qu'en  1711  on 
en  découvrit  une  ,  à  OLlachea  près  de 
Cufco  ,  fî  abondanre  ,  qu'elle  donnoit 
2500  marcs  par  Caxon  ^  c'eft-à-dire  , 
près  d'un  cinquième  ,  mais  qu'elle  a 
beaucoup  diminué  ;  que  celles  de  Lipes 
&c  du  Potofi  ont  le  même  fort  ,  c'efl> 
à-dire  qu'elles  donnent  peu  à  préfent, 
&  qu'elles  entraînent  beaucoup  de  frais 
par  leur  grande  profondeur  j  que  les 
Mines  d'or  font  rares  dans  la  patrie 
méridionale  du  Pérou  -,  qu'il  ne  s'en 
trouve  que  dans  la  Province  de  Gua- 
iiuco  ,  du  côté  de  Lima  ,  dans  celle  de 
Chicas ,  où  eft  la  Ville  de  Tari;a  ,  de 
proche  de  li  Paz  ,  à  Chiiquiago  ,  ou 
■Chuquiaguillo  ,  nom  Indien  qui  figni- 
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jfie  Maifon  ou  Grange  d  or  j  qu'effec 

tivemenc  ce  dernier  Canton   a  des  La-  ^u  phrou. 
voirs  très  abondans  ,  où  l'on  a  trouvé  mixesp'or. 
àQS  Papiîas  ,  ou  grains  d'or  vierge  ,  etd'ar&ent 
d'une  prodigieufe  groireur  ,  deux  en- 
tr'autres  ,  dont  l'un  ,  pefant  64  marcs 
&  quelques  onces  ,  fut  acheté  par  le 
Comte  de    la  Moncloa  ,   Vicerc'    du 
Pérou ,  pour  en  faire  préfent   au  Roi 
d'Efpagne  :   l'isutre    pefoit   qunran.ce- 
cinq  marcs  ,  de  trois  alois  ditférens  , 
ce  qui  eft  remarquable  dans  une  même 
malfe  (36). 

Le  même  Voïageur  nous  apprend  la 
méthode  ordinaire  des  hipagnols  pour  pfpaj,no!s 
fénarer  l'or  &:  l'argent  de  la  pierre  mi-  pou'  tirer ior 
jierale  ,    après   les  avoir   tires    de  la         ' 
J^Iine. 

Les 'Moulins  qu'ils  y  emploient,  &    Moulimou 
,1  1,         4'       ■   1  r         >  Trapidies. 

qu  us  appellent  Iraricnes  ,  lont  a  peu- 
près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert 
en  France  ,  pour  écrafer  les  pommes. 
Ils  font  compofés  d'une  auge  ,  ou  d'u- 
ne grande  pierre  ronde  de  cinq  à  fix 
pies  de  diamètre  ,  creufée  d'un  canal 
circulaire  ,  &  profond  de  dix-huit  pou. 
ces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  mi- 
lieu ,  pour  y  palfcr  l'axe  prolongée 
d'une  roue  horizonta'e  ,  pofée  au-def- 
fous ,  &  bordée  de  demi  godets ,  con- 

(85)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  ,  p.  iji. 
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descmpt.  tre  lefquels   l'eau  vient  frapper   pour 

ru  PER.OU.    \      r  •  r\      ^  •        ■    r  i 

la  taire  tourner.  On  rait  aimi  rouler  5 
ÎÎ-TaVce^t  *^^"5  ^^  Canal  circulaire  ,  une  meule 
pofée  de  champ  ,  qui  répond  à  l'axe 
de  la  grande  roue.  Cette  meule  ,  qui 
fe  nomme  la  f^olceadora,  c'eft-à-dire 
la  tournante  ,  a  de  diamètre  ordinaire 
trois  pies  quatre  pouces  ,  &  dix  à  quin- 
ze pouces  d'épaiiïeur.  Elle  elt  traver- 
fée  ,  dans  fon  centre ,  par  un  axe  af- 
femblé  dans  le  grand  arbre  ,  qui  la 
faifant  tourner  verticalement  ,  écrafe 
la  pierre  qu'on  a  tirée  de  la  Kline  , 
c'efl"-à-dire  ,  ce  qui.  (e  nomme  le  Ali- 
nerai  en  langa'2,e  de  Forges.  Pour  l'or , 
on  diftingue  le  blanc  ,  le  rougiârre  Se 
le  noirane  :  mais  ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  ,  on  apperçoit  peu  de  Mé- 
tal à  l'œil, 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écra- 

Maniere  de    -,  ^         .      ^  .        '  .    , 

ùrerl'or.  Ices  ,  OU  y  jerte  une  certaine  quantité 
de  vif  argent ,  qui  s'attache  à  l'orque 
la  meule  a  féparé.  Dans  le  même  tems, 
l'auge  circulaire  reçoit  un  rilet  d'eau  , 
conduite  avec  rapidité  par  un  petit 
Canal ,  pour  délaïer  la  terre  ,  qu'elle 
entraîne  dehors  par  un  trou  fait  ex- 
près. L'or  ,  incorporé  avec  le  Mercu- 
re ,  tombe  au  fond  ,  où  il  demeute 
retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud ,  par 
îour ,  un  demi  Caxon ,  c'eft-à-dire,  z 5 
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quintaux  de  Minerai  ;  &  lorfqu'on  a  « 

ceiTé  de  moudre  ,  on  ramaiïe  cette  pâ-  ^,Pf/fr"^!7' 
te  d'or  &  de  Mercure,  qui  le  trouve 
au  fond,  dans  l'endroit  le  plus  creux  et pargimi; 
de  l'auge  -,  on  la  met  dans  un  nouet  de 
toile  ,  pour  en  exprimer  le  Mercure 
autant  qu'on  le  peut  s  on  la  fait  en- 
fuite  chauffer ,  pour  faire  évaporer  ce 
qui  en  relie  ;  6c  c'eft  ce  qui  fe  nom- 
me de  l'or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l'or  du 
Mercure ,  dont  il  efl  encore  imprégné, 
il  faut  fondre  la  Pigne.  C'eft  alors 
qu'on  en  connoît  le  jufte  poids  &;  le 
véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l'or, 
&  la  facilité  avec  laquelle  il  s'amal- 
game au  Mercure  ,  font  qu'il  fe  déj^a- 
ge  fur-le-champ  du  Minerai.  C'eft  l'a- 
vantage que  les  Mineurs  d'or  ont  fuu 
ceux  d'argent  ;  chaque  jour  ils  favent 
ce  qu'ils  gagnent  j  &  les  autres  ,  com- 
me on  l'expliquera  bientôt ,  font  quel- 
quefois plus  de  iix  femaines  fans  le 
favoir. 

Le  poids  de  l'or  fe  mefure  par  Caf- p^-j^  g^  j,v|. 
tillans.  Un  Caftillan  eft  la  centième  fion '"" '""r- 
partie  d'une  livre  ,  poids  d'Efpagne  , 
&C  fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainfl 
fix  CaftiUans  &c  deux  Tomines  font 
une  once.  Il  faut  ohferver  que  le 
poids  d'Efpagne  a  6  |-  de  moins ,  pou? 
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"df'cmpt.  cent  ,  que   norre  poids    de    marc. 
r-v  PEROU.         L'aloi  de  l'or  fe  mefiue  par   Quila*- 
Mii-Es  v>-oR  f^5      ou.Caracs  ,    qu'on  borne  à   24. 
Celui  des  Mines  au  Pérou  elt  depuis 
20  julqua    i.i. 

Suivanc  la  qualité  des  Mines  &  la 
lielielîe  des  vemes  ,   cinquante  quin- 
taux de   Minerai  ,  ou  chaque  caxon  , 
xionne  quatre  ,  cinq  ou  lix  onces  d'or. 
Quand  il   n'en   donne  que  deux  ,    le 
>/iinear  ne  retire  que  fes  frais  i  ce  qui 
arrive  alTez  fouvent  •,  ma;s  il  eft  bien 
•dédommagé  lorfqu'il  rencontre  de  bon- 
nes veines  •,   car  de  toutes  les   Mines 
métalliques  ,  celles  d'or  font  les  plus 
inégales.  On  pourfuit  une  veine ,  qui 
s'élargit,  fe  rétrécit ,  femble  même  fe 
perdre,   &  cela  dans  un  petit  efpace 
de  terrein.  Cette  bizarrerie  de  la  Na- 
ture foutieiu  les  Mineurs  dans  l'eipé- 
rance  de  trouver  ce  qu'ils  appellent  la 
Bourfe  ,  c'eft- à-dire  ,  certains  boucs  de 
veines  fi  riches  ,  qu'elles  enrichiflenc 
quelquefois    tout- d'un- coup  celui  qui 
fait  cette  découverte.  Cette  inégalité 
peut  aa(îi  les  ruiner.  Delà  vient  qu'on 
voir  plus  rarement  un  Mineur  d'or  s'en- 
richir ,  qu'un  Mineur  d'argent  ou  d'au- 
tre Métal  ,   quoiqu'il  y  ai:  moins  de 
frais  à  tirer  l'or  du  Minerai.  C'eft  par 
la  même  raifon  que  les  Mineurs  font 


PES  Vo  j  AGES.  Z/r.  yi.     l^y 

privilégiés  (  car  ils  ne  pjiiveilt  êcre  exé-     de  script!; 
cmés  pour  le  civ  J  )  ,  6c  que  l'or  ne  ^"  '^"'^"• 
paie  au  Roi  dETpai^ne  que  le  vinptié-   Mines  d'or. 

*  ,  '       '^  >,  ,       °  ET  d'argent 

me  -,  ce  quon  nomme  Lovo  ,  du  nom 
d'un  Particulier  à  qui  la  Cour  fît  cette 
grâce ,  quoiqu'on  en  eût  toujours  paie 
le  quint ,  comme  de  l'argent. 

Les  Mines  d'or  du  Pérou  ,  comme    odrepoue 
celles  de  tous  les  autres  Métaux,    ap- '^    propriété 

V         1    •  -1  j  ,  '^     &  le  partage 

Îiartiennent  a  celui  qui  les  découvre  ^es  Mines^. 
e  premier.  Il  fuffit  de  préfenter  iç- 
quête  à  la  Juftice  ,  pour  s'en  afTurer  1^ 
propriété.  On  msfure  d'abord,  fur  la 
veine  ,  8o  vares  de  longueur  ,  c'ell-à- 
dire  Z4^6  pies  ,  &c  40  en  largeur,  pour 
pelui  qui  entre  en  polfellion  du  droit , 
èc  qui  choifît  cette  étendue  dans  la 
partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  eri 
mefure  quatre-vingts  autres,  pour  le 
Roi  j  &  le  refte  revient  au  Propriétai- 
re, qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaîr^ 
Ce  qui  appartient  au  Roi  efl:  vendu. 
Mais  ceux  qui  veulent  travailler  de 
leurs  propres  bras  ,  obtiennent  du  Mi- 
neur une  veine  à  faire  valoir  :  ce  qu'ils 
en  tirent  eft  pour  eux  ,  en  païant  les 
droits  du  Roi  ,  &:  le  loier  du  Mou- 
lin ,  qui  eft  fi  confidérable  ,  qu'une 
partie  des  Propriétaires  fe  conrenteiiç 
de  ce  profit  ,  fans  faire  travailler  ei? 
leur  nom. 


%i^     Histoire    générale 
■■  "  '  ■  Ce  qu'on  nomme  au  Pérou  LavaJe" 

Descript.  i  ^  .  .  . 

BU  PEROU,  ros  ,  OU  Lavoirs  ,  elt  la  manière  de  ra- 
Mines  d'or,  "i^^er  l'or  qui  fc  trouvc  à  peu  de  pro- 
btdab.g£nt  fondeur  ,  pour  lequel  on  n'a  p.is  be- 
I,4vaderos.  foin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle 
n'eft  pas  différente  de  celle  qui  s'ob- 
ferve  dans  l'Audience  de  Quiro  ,  ÔC 
qu'on  rapportera  bientôt  ,  d'après  les 
Mathématiciens  Efpagnols. 
Manière  de  A  l'égard  des  Mines  d'argent ,  après 
tirer  l'argent,  avoir  concaffé  la  pierre  qu  on  a  tiré  de 
la  veine  métallique  ,  on  la  moud  dans 
les  Traplches  ,  ou  avec  des  Ingénies 
reaies  ,  qui  font  compofés  de  pilons , 
comme  nos  Moulins  à  plâtre.  Ils  con- 
fîftent  ordinairement  dans  une  roue  de 
vingt-cinq  à  trente  pies  de  diamètre , 
dont  l'Eitieu  prolongé  eft  garni  de 
triangles  émoulTés ,  qui  accrochent  les 
bras  des  pilons  de  ter  ,  en  tournant  , 
&  les  enlèvent  à  une  certaine  hauteur  , 
d'où  ils  échappent  tout- d'un -coup  à 
chaque  révolunon  •,  &:  comme  ils  ne 
pefent  pas  moins  de  200  livres  ,  ils 
tombent  fi  rudement  ,  que  par  leur 
feule  pefanteur  ils  écrafent  &  rédui- 
fent  en  poudre  la  pierre  la  plus  dure. 
On  tamife  en  fuite  cette  poudre  par 
âts  cribles  de  fer ,  ou  de  cuivre  ,  pour 
tirer  la  plus  fine  &  remettre  la  grofTe 
0.11  Moulin.  5i  le  Minerai  fe  crouve 
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^■nèlé  de  certains  métaux  ,   qui  l'em-     desciu/t. 
pèchent  de  fe  pulvérifer  ,  tels  que  du  ^^  ^'^b-ou- 
cuivre ,  on  le  met  calciner   au  four-  Mines  d'o^ 
neau  ,  pour  recommencer  à  le  piler.  ^^'^'^^''^'^^ 

Dans  les  petites  Mines ,  où  l'on  n'em- 
ploie que  à^^  Moulins  à  meule  ,  le 
Minerai  fe  raoud  le  plus  fouvent  avec 
de  l'eau ,  qui  en  fait  une  boue  liqui- 
de, qu'on  fait  couler  dans  un  Réfer- 
voir.  Au  lieu  que  s'il  eft  moulu  à  itCy 
il  faut  enfuite  le  détremper  ,  &  le  pé- 
trir long-tems  avec  les  pies.  Dans  une 
cour  faite  exprès  ,  qu'on  nomme  Bui- 
teron  ,  on  range  cette  boue  par  table , 
d'un  pié  d'épaifTeur  ,  qui  contiennent 
chacune  un  demi  caxon  ,  ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  Minerai  \  ce  qui  s'ap- 
pelle Cuerpo.  On  jette  fur  chacun ,  en- 
viron zoo  livres  de  fel  marin, fuivant 
la  qualité  du  Minerai ,  qu'on  pétrit  » 
&  qu'on  fait  incorporer  pendant  deux 
ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite 
on  y  jette  une  certaine  quantité  de  vif- 
argent  ,  en  prelïant  dans  la  main  une 
bourfe  de  pe.iu ,  qui  le  contient ,  pour 
le  faire  tomber  goutte  à  goutte  ,  juf- 
qu'à  lo  ,  1 5  ou  20  livres  fur  chaque 
Cuerpo  :  plus  il  eft  riche  ,  plus  il  taut 
de  Mercure  pour  ramalTer  {ç,%  parties 
d'argent  ,  6c  l'on  n'en  connoît  la  dofe 
l|i*e  ^^r  unç  longue   expérience.  Oi^ 
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descrii-t.  charî^e  autant  d'Indiens  ,  qu'il  y  a  de 
su  PER.C.U.  ^  ,      ,  A     •     L    •     r 

tables  ,    de    les    pcïrir  huit  rois   par 

uTv^lo^Tr  pnr  ,  afin  que  le  Mercure  puilfe  s'in- 
corporer avec  l'argent.  Souvent,  quand 
le  Minerai  eft  gras  ,  on  eft  obligé  d'y 
mêler  de  la  chaux  ■■,  ce  qui  demande 
néanmoins  des  précautions  ,  car  on  af- 
fure  qu'il  s'échauffe  quelquefois  i\  fort , 
qu'on  n'y  retrouve  plus  ni  de  Mer- 
cure ni  d'argent.  D'autres  fois  ,  on  y 
feme  du  Mmerai  de  plomb  ou  d'é- 
taim  ,  pour  faciliter  l'opération  du 
Mercure ,  qui  eft  plus  lente  dans  les 
grands  froids  que  dans  les  tems  mo- 
dérés. A  Lipes  &  à  Potofi  ,  on  eft  quel- 
quefois réduit  à  pétrir  le  Minerai 
pendant  deux  mois  entiers  -,  au  lieu 
que  dans  les  Pais  plus  tempérés  ,  il 
s'amalgame  en  huit  ou  dix  jours.  Pour 
faciliter  encore  plus  l'opération  du 
Mercure  ,  on  fait  ,  en  quelques  en- 
droits ,  comme  à  Puno  &  dans  d'au- 
tres lieux,  des  Buiterons  voûtés,  fous 
lefquels  on  fait  du  feu  ,  qui  échauffe 
la  poudre  du  Minerai  pendant  24  heu- 
res,  fur  un  pavé  de  brique. 
-  .  Lorfqu'on  juge  que  le  Mercure  a  ra- 

nr^iTé  tout  l'argent  ,  VEnfayador ,  ou 
i'Efraïeur  ,  prend  de  chaque  Cuerpo 
un  peu  de  terre  à  part  ,  qu'il  lave 
dans  un  baflia  de  bois  j  &  la  couleur 

'  dtt 


r>Es  VoÏAGES.  Liv,  VI.  141 
du  Mercure,qui  refte  au  fond  du  ba(îin  ,  Dîsc^.-pt. 
tait  connoitre  s  il  a  prodait  ton  en^c. 
Eft-il  noiracre  ?  Le  Minerai  eit  trop  it  D'As.G£st 
échauffé  :  on  y  remet  du  lel  ,  ou  quel- 
que autre  drogue  ,  &  l'on  prétend  qu'a- 
lors le  vif- argent  difparoît.  S'il  eft 
blanc ,  on  en  prend  une  nouvelle  gout- 
te fous  le  pouce  ,  on  fe  hâte  de  l'ap- 
pliquer delfus  ;  &  ce  qui  s'y  trouve 
d'argent  refte  attaché  au  doigt ,  tandis 
que  le  Mercure  s'échappe  en  petites 
gouttes.  Enfin  ,  lorfqu'on  reconnoît 
que  tout  l'argent  eft  raraalTé  ,  on  tranf- 
porte  la  terre  dans  un  baffin  ,  où  l'on 
fait  tomber  un  ruilTeau  pour  la  laver  ; 
à-peu-près  comme  on  lave  l'or ,  ex- 
cepté que  cette  mafte  étant  fans  pier- 
res ,  au  lieu  d'un  crochet  pour  la  re- 
muer ,  il  fuffit  qu'un  Indien  la  remue 
avec  les  pies  pour  la  convertir  en  boue 
liquide.  Du  premier  baflin  ,  elle  tom- 
be dans  un  fécond  ,  où  elle  eft  en- 
core remuée  par  un  autre  Indien.  Du 
fécond,  elle  pafte  dans  un  troifieme, 
afin  que  les  parties  d'argent ,  qui  ne 
font  pas  tombées  au  fond  du  premier 
&  du  fécond  ,  n'échappent  point  aii 
dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  &  l'eau  bien 
claire  ,  on  trouve  au  fond  des  balTins , 
qui  font  garnis  de  cuir  ,  le  Mercure 
Tome  LIL  L 
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Dï SCRIPT,  incorpore  avec  l  argent  ',  ce  qu  on  nom-» 
ru  l'ERou-  ^-^Q  /j  Pdla.  On  la  mec  dans  une  diauf- 
MivESDOB.  fy  de  laine  ,    rufpendue  ,   pour   faire 

ET  D  ARGENT  .1  .  ^     '      l 

couler  une  partie  du  vit  argent  :  on  la 
lie  ,  on  la  bat  ,  on  la  prelfe  avec  des 
pièces  de  bois  plattes  •,  èc  lorfqu'on  en 
a  tiré  ce  qu'on  a  pu  ,  on  met  cette 
pâte  dans   un  moule  de  planches ,  qui 
étant  liées  enfemble  ,  forment  une  pi- 
ramide  odogone   tronquée  ,  dont  le 
fond  eft  une  plaque  de  cuivre  percée 
de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule 
encore  ,  pour  l'affermir  dans  cette  pri-^ 
fon  -,  &  fi  l'on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  différens  poids  ,  on  les  divife 
par  petits  lits ,  qui  empêchent  la  con- 
tinuité. En  palfant  la  Pella  ,  &  dédui- 
iant  deux  tiers  pour  ce  qu  elle  contient 
de  Mercure  ,  on  fait  à  -  peu  -  près  ce 
qu'il  y  a  d'argent  net.  On  levé  enfuie 
te  le  moule  ,  &  l'on  met  la  pigne  avec 
fa  bafe  de  cuivre  ,  fur  un  trépié  ,  pofé 
fur  un  grand  vafe  de  terre,  plein  d'eau  ; 
on  renferme  fous  un  chapiteau  de  terrcj 
qu'on  couvre  de  charbons  ,  dont  on 
entretient  le  teu  pendant  quelques  heu- 
res ,  afin  que  la  pigne  s'échauffe  vive- 
ment &   que  le  Mercure  en  forte  en 
fumée  :  mais  comme  cette  fumée  n'a 
pas  d'elTor  ,  elle  circule  dans  le  vuide, 
qui  ei^  çntre  la  pigne  6c  le  chapiteau  j 
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&  venant  à  rencontrer  l'eau  qui  eft  au-     DEscRirt. 
deflous  ,  elle  fe    condenfe  &   tombe  "^    ^^""' 

r       1      _  r  '       j  Mi».ES    d'or. 

au  rond,  transrormce  de  iiouveau  en  et  ■,-ar.«s.-,'t 
Mercure.  Ainii  l'on  en  perd  peu  ,  & 
le  même  fert  plufieurs  tois  -,  mais  il 
faut  en  augmenter  la  dofe  ,  parcequ'il 
s'affoiblit.  Cependant  on  confumoic 
autrefois  ,  au  Pocofi  fix  à  fept  mille 
quintaux  de  Mercure  par  an  \  ce  qui 
doit  faire  juger  de  la  quantité  d'argent 
qu'on  en  tiroir. 

Comme  la  plus  grande  partie  du 
Pérou  n'a  ni  bois  ,  ni  charbon  ,  6c 
qu'on  y  fupplée  par  une  herbe  ,  nom- 
mée Icho  (87)  ,  c'eft  avec  cette  herbe 
qu'on  chauffe  les  pignes  ,  par  le  moïea 
d'un  four  ,  près  duquel  on  met  la  ma- 
chine (88)  à  delfecher  l'argent  &  le 
purger  du  Mercure ,j^^  &c  la  chaleur  s'y 
communique  par  un  canal  où  elle  s'en- 
gouffre. Quand  le  Metcure  eft  évapo- 
ré ,  il  ne  refte  plus  qu'une  maffe  de 
grains  d'argent  contigus  ,  fort  légère 
&  prefque  friable  ,  qu'on  nomme  la 
Pigne  ,  P.n.i  -,  marchandife  de  contre- 
bande hors  des  Minières  ,  parceque 
les  loix  obligent  de  la  porter  aux  Caif- 
fes  roiales ,  ou  à  la  Monnoie  ,  pour 
;en  paier  le  quint  au  Roi.  Là  ,  elle  elt 

(87^  Voïez  ci-defTijs. 
88)  En  El'pagnol ,  la  Dela-^ogadera. 

IV] 


2.44   Histoire  générale 
^  fondue  ,   pour  être  convertie  en  lin- 

»u  PEROU,  go^^  '  ^^"^  leiquels  on  imprnne  les  ar- 
MiNEs  d'or,  l'^iss  de  la  Couronne  ,  celles  du  lieu 
ÏT1/AK.GENT  où  ils  fc  font ,  leur  poids,  leur  qua- 
lité ,  £c  l'aloi  de  l'argent.  On  eft  tou- 
jours fur  que  les  lingots  quintes  font 
fans  fourberie  ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  pignes.  Ceux  ,  qui  les  font, 
me:tent  fouvent  au  milieu  ,  du  fer  , 
du  fable ,  6c  d'autres  matières ,  pour 
en  augmenter  le  poids.  Auffi  ne  man- 
cjue-t'on  point  de  les  faire  ouvrir  &c 
rougir  au  feu  ,  pour  s'en  alTurer.  Le 
feu  fait  noircir ,  ou  jaunir  ,  ou  fon- 
dre plus  facilement  ,  celles  qui  font 
fallifiéesi  &  cette  épreuve  ferr  encore 
à  tirer  une  humidité  ,  qu'elles  contrac- 
tent dans  des  lieux  où  elles  font  quel- 
quefois mifes  ex^ès  pour  les  rendre 
plus  pefantes ',  car  en  peut  même  aug- 
menter leur  poids  d'un  tiers  ,  en  les 
trempant  dans  l'eau  pendant  qu'elles 
font  rouges.  D'ailleurs  il  peur  arriver 
que  la  même  pigne  foit  de  différenî 
aloi. 

Le  Minerai ,  ou  ,  pour  parler  le  lan- 
gage du  Pérou  ,  le  Métal  d'où  l'on  tire 
fargent  ,  n'eft  pas  toujours  de  même 
qualité,  ni  de  même  couleur.  Il  s'en 
trouve  de  blanc  &  gris ,  mêlé  de  ra- 
iph^s  rouflTes  oa  bleuâtres ,  ç^ui  fe  nQ:ji-, 
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me  Plata  blanca.  La  plupart  àes  Mi-    °-^; 
nes  de  Lipes  font  de  cette  qualité.  On 

,.^.         ^     \  1,      -1  1  •         V         Mimes  d  oft 

y  diltingue  a  1  oeil  quelques  grains  d  ar-  ex cargssï 
gent ,  (ouvent  même  de  petites  pal- 
mes ,  couchées  dans  le  lit  de  la  pierre. 
Il  y  a  du  Minerai  ,  noir  comme  du 
Mâchefer ,  où  l'argent  ne  paroît  point» 
il  fe  nomme  Negrillo.  Quelquefois  , 
il  eft  noir  ,  mêlé  de  plomb  \  ce  qui  le 
fait  appellec  Plomo  ronco  ;  l'argent  y 
paroît  lorfqu'on  le  gratte ,  &  c'eft  non- 
feulement  le  plus  riche  ,  mais  celui  qui 
revient  à  moins  de  frais  ,  parcequ'au 
lieu  de  le  pétrir  avec  le  Mercure  ,  on 
le  fait  fondre  dans  des  fourneaux  ,  oii 
le  plomb  s'évapore  à  force  de  feu ,  &: 
laiffe  l'argent  pur  Se  net.  C'étoit  de 
ces  Minières  ,  que  les  anciens  Indiens 
tiroient  leur  argent.  Naïant  pas  l'ufa- 
ge  du  Mercure  ,  comme  les  Européens, 
ils  ne  travailloient  que  celles  dont  le 
Minerai  pouvoir  fe  fondre  *,  &:  comme 
ils  avoient  peu  de  bois  ,  ils  faifoient 
leurs  fourneaux  avec  de  l'Icho  &  de 
la  crotte  de  Llamas  ,  ou  d'autres  Ani- 
maux ,  &  les  expofoient  fur  les  Mon- 
tagnes ,  pour  donner  plus  de  force  aii. 
feu  par  le  vent. 

On  diftingue  une  troifieme  forte  de 
Minerai  ,  femblable  au  précédent  , 
c'ell-à-dire  également  noir ,  mais  ou. 

L  ii| 
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i)ï'CRiPT.  1  arc^ent  ne  paroïc  point ,  ôc  qui  devient 
,  roupie  au  contraire  ,  en  le  moaiiianc 
ïT  *"^jkG£NT  tx  le  grattant  avec  du  ter.  De-la  vient 
qu'on  le  nomme  RoJJlcUr.  Il  eft  riche 
bc  donne  l'argent  du  plus  haut  aloi. 
Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc, 
mais  elle  eft  ordinairement  mauvaife 
ê<:  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme 
Zorocha.  Le  Palo  ,  qui  eft  d'un  rou- 
ge jaunâtre  ,  eft  fort  mou  ,  ^  brifé 
en  morceaux.  Rarement  il  eft  riche. 
On  n'en  travaille  les  Mines  ,  que  par- 
cequ'il  eft  facile  à  tirer.  Il  y  en  a  de 
verd  ,  qui  n'eft  guéres  plus  dur  ,  &C 
qu'on  nomme  Cobrijfo.  Ce  Minerai  eft 
très  rare  ;  &  quoique  l'argent  y  pa- 
roiife  ,  il  eft  difficile  de  l'en  tirer. 
Quelquefois  après  l'avoir  moulu  ,  ow 
eft  obligé  de  le  brûler  au  feu  ,  &:  d'em- 
ploïer  divers  moïens  pour  la  fépara- 
tion  -,  fans  doute  parcequ'il  eft  mêlé 
^e  cuivre.  Enfin  ,  l'on  diftingue  une 
autre  forte  de  Minerai  fort  rare  ,  qui 
-s'eft  trouvé  au  Potofi  dans  la  feule 
Mine  de  Cotamito  -,  ce  font  des  fils 
d'argent  pur  ,  entortillés  comme  du 
:galon  brûlé  ,  en  pelotons  fi  fins ,  qu'on 
•les  nomme  Aranas  ,  pour  leur  reflem- 
l)lance  avec  la  toile  d'Araignées. 

Les  veines  des  Mines  ,  de  quelque 
qualité  qu'elles  foienc  ,  Xont  ordina^- 
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hient  plus  riches  au  milieu  que  vers    DEscairt. 
les  bords  ;  &:  lorfqu'il  arrive  que  deux  ^" 

r  ^     i>        1       •     ^    \       M       Mines    B  OR. 

veines  le  coupent  ,  1  endroit  ou  elles  ExiVARCiNt 
font  confondues  eft  toujours  très  riche. 
On  remarque  auffi  que  celles  qui  cou- 
rent du  Nord  au  Sud  ,  le  font  plus 
que  toutes  les  autres.  Mais  ,  en  géné- 
ral ,  celles  qui  fe  travaillent  fans  pei- 
ne ,  &  qui  fe  trouvent  ,  furtout  ,  près 
des  lieux  où  l'on  peut  faire  des  Mou- 
lins ,  font  fouvent  préférables  à  de 
plus  riches  ,  qui  demandent  plus  de 
frais.  A  Lipes  &  au  Potofi  ,  il  faut 
que  le  Caxon  donne  jufqu'à  dix  marcs 
d'argent  pour  fournir  à  la  dépenfe;  & 
dans  les  Mines  de  Tarami  ,  elle  eft 
paiée  par  cinq.  Une  Mine  riche  ,  qui 
s'enfonce  ,  eft  ordinairement  noiée 
d'eau  :  il  faut  recourir  alors  aux  pom- 
pes &  aux  machines  ,  ou  la  faignet 
f)ar  des  Mines  perdues  ,  qu'on  appel- 
e  Soccabons  ,  &  qui  ruinent  les  Mi- 
neurs par  les  frais  exceflîfs  du  tra- 
vail. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  féparer 
l'argent ,  du  Minerai  &  des  autres  Mé- 
taux qui  s'y  trouvent  mêlés.  Dans  quel- 
ques Mines  ,  on  emploie  le  feu  ,  des 
eaux  fortes,  &  d'autres  fondans,  pour 
faire  certains  lingots  qu'on  nomme 
Bollos.  Mais  la  méthode  la  plus  gêné- 

Liv 
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DEscR.iPT.rale  ,  au  Pérou  5  eft  celle  des  Pisne^i 

Ou  Pérou.  xt  '    }    •        rr  J       > f 

Venons   aux  eclairciiiecnens  de  M. 

irl-.'lcllr  ^'UUoa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
Mines  de  grande   Province    n'en    conrienc   pas 

l'Audience  de  moins  Que  les  autres  parties  du  Pérou  y 
mais  elles  y  lont  plus  négligées  ,  lans 
qu'on  en  apporte  aucune  raifon  qui 
pulFe  juftifier  les  Habitans.  Quoiqu'on 
en  ait  découvert  un  grand  nombre  , 
&  que  vraifemblablement  les  Cordil- 
lieres  de  cette  Contrée  en  contiennent 
une  infini. é  d'autres  ,  il  y  en  a  très 
peu  d'exploitées  ,  fur  tout  dans  l'éten- 
due des  Corrégimens.  On  en  a  même 
abandonné  plnfieurs  ,  auxquelles  on 
travailloit  autrefois.  Auffi  ne  refte-t'il 
plus  ,  dans  cette  Province ,  que  le  fou- 
venir  de  fon  opulence  palTée.  Un  Voïa- 
geur  afTure  ,  »  qu'aïant  perdu  les  ri- 
3j  ches  Mines  de  Mjcas  par  le  foule- 
^j  vement  des  Indiens  ,  non-feulement 
w  elle  n'a  fait  aucun  effort ,  pour  s'en 
9>  remettre  en  poiïeffion  ,  mais  qu'il 
jj  n'y  a  plus  un  des  Habitans  qui  fa- 
w  che  où  elles  étoient  fituées.  Celles 
55  de  Maruma  ,  dit  le  même  Ecrivain  , 
a»  font  tout-à-fait  tombées  ,  parcequ'il 
35  ne  fe  trouve  perfonne  ,  dans  le  Can^ 
3>  ton  5  qui  fâche  bénéficier  le  Minc- 
ît rai.  La  même  décadence  s'étant  fait 
sj  fencir  dans  toutes  les  autres  Mines 


■SES    VoÏAGES.    LiV.   VI.      249 

rr  de  la  Province  ,  elle  eft  (1  déchue 

»>  de  fon  ancienne   fplendeur  ,   qu'il  ^^  perÔuT* 

»  n'en  refte  aucune  trace.  A  melure   minesd'or. 

»  qu'on  y  envoie  ,  de  Lima  &  des  '^'^  d'absent 

»>  Vallées ,  de  l'argent  pour  fes  étoffes 

«  bc  fes  denrées  ,  elle  eft  obligée  de 

«  l'emploier  à  fe  procurer    des  Mar- 

»3  chandifes  de  l'Europe  ;  d'où  il  arri- 

«  ve  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus  pau- 

M  vre  de  toutes  les  Provinces  méridio- 

3>  nalesde  l'Amérique  Ei^pagnole  i^^^)- 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richef-  Mfncs-^uPo* 
fes ,  qui  étoient  autrefois  générales  dans  pay'in.&- j^'-i^" 
1  Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de 
Mines  d'or  ,  ôc  l'ardeur  y  eft  toujours 
la  même  à  les  exploiter.  M.  d'Ulloa 
nomme  les  plus  remarquables ,  &;  nous- 
apprend  la  manière  dont  on  y  bénéfi- 
cie ce   métal ,  qui  eft  celle  qui  s'ob- 
ferve  dans  les  autres  Mines.  Il  n'y  a 
point ,  dit-il  ,  de  Bailliage  du  Popayan, 
où  l'on  ne  tire  plus  ou  moins  d'or  *,  ôc 
chaque  jour  on   y    découvre  quelque' 
nouvelle  Mine  ,   qu'on  s'empreire  de 
mettre  en  valeur  -,  ce  qui  rend  le  Païs 
fort  peuplé  ,  malgré  les  incommodités 
du  climat.  Les  Panïdos  >  ou  Baillia- 
ges ,  de  Celi  ,   de  Rugi ,  dAlmagues' 
&  de  Barbacoas    font  les  plus  abon- 
dans  V  avec  cet  autre  avantage  ,  qua 

^S^J.Correal ,  ubi  Jùprd, 
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.^ lor  n'y  étant  mêlé  d'aucun  corps  étraiî- 

Descript.  aer ,  l'exploitation  en  eft  (impie  &  très 

rv  Pérou.    '7       i  i  '  i     r  •        u 

racile  ,  parcequ  on  n  a  pas  beioin  d  y 
'xB-iJl^xemploier  le  Mercure.  En  langage  de 
Ce  qu'on  ap-  Minières  ,  on  appelle  Mines  de  Caxuy 
pelle    Mines  cclIes  OLi  le  Minerai  eft  renfermé  en- 
tre  fies  pierres ,  comme  entre  une  el- 
pece  de  murs  naturels.  Les  Mines  du 
Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le 
Minerai  s'y  trouve  répandu  &    mêlé 
dans  la  terre  &  le  gravier  ,    comme 
le  fable  l'eft  dans  diverfes  fortes  de 
terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc 
à  féparer  les  grains  d'or  ,  de  la  terre 
où  ils  fe  trouvent  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  moïen  des  rigoles  :  méthode  ,  au 
refte  ,  qui  n'eft  pas  moins  néceffaire 
dans  les  Mines  de  Caxa  ,  parcequ'a- 
près  en  avoir  tiré  le  Minerai ,  avec  les 
corps  étrangers   dont  il    eft  mêlé  ,  dC 
s'être  fervi  du  Mercure,  il  faut  encore 
le  mettre  au  lavoir ,  pour  en  féparer 
l'écume  &  d'autres  ordures  -,  après  quoi 
il  refte  pur ,  c'eft-à-dire  or  ou  argent , 
fuivant  l'efpece  de  métal  qu'on  a  tiré. 
La  manière  d'extraire  l'or,  dans  tou- 
Manjerej'ex- te  la   Jutifdidion  du  Popa)'an,   con- 
l-";^y]„!''"fifte  donc  à  creufer  la  terre  de  la  Mi- 
nière ,  pour  la  charrier  dans  un  grand 
Réfervoir   ,    nommé  Cocha  ,  oiïTori 
fait  entrer  l'eau  ,  par  un  conduir,  Alojjs 
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on  remue  cette  terre  ,  déjà   changée     descript. 
en  boue  :  &c  les  parties  les  plus  légères  ^"  i'^*^»». 
fortent  du  Réfervoir  par  un  autre  con-   ^'^fshor. 

•    r  ^    1"  1  J         1'  ET  D  ARGENT 

duit,  qui  lert  a  i  écoulement  de  leau. 
On  continue  cet  exercice  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  rede  plus  au  fond  que  les 
parties  pefantes  ,  qui  font  le  fable ,  le 
gravier  &c  le  métal.  Les  Ouvriers  en- 
trent auffitôt  dans  le  Réfervoir  ,  avec 
des  baquets  de  bois  ,  où  ils  mettent 
ces  matières  enfemble  ,  &  les  remuent 
circulairement  ,  par  un  mouvement 
prompt ,  mais  uniforme.  Ils  changent 
l'eau.  Ils  continuent  de  féparer  les 
parties  les  plus  légères  ,  des  plus  pe- 
fantes. Enfin  il  ne  refte  ,  au  fond  de 
ces  baquets  ,  que  l'ot  purgé  de  tous 
les  corps  étrangers  avec  lefquels  il 
étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s'y  trou- 
ve en  poudre;  quelquefois  en  grains, 
de  différentes  grolfeurs.  L'eau  de  la 
Cocha  s'arrête  dans  un  autre  Rcler- 
voir  ,  un  peu  au-deffous  du  premier  , 
&  l'opération  s'y  recommence  ,  pour 
féparer  les  parties  fubtiles  d'or  ,  qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  |xe- 
mier  baflin  par  le  mouvement  de  l'eau. 
Enfin  ,  un  troifieme  Réfervoir,  où  l'on 
fait  la  même  lelTive  ,  fert  encore  à  re- 
■  cueillir  la  poudre  d'or  échappée  du  fé- 
cond. 

Lvj 
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Dï^cRiPT.  Ce  travail  eft  le  parcage  des  Efcla^ 
ru  PEROU,  ygj  Nègres ,  que  les  Propriétaires  des 
ît^v-^aIgeH  ^^i"^s  tirent  des  Comptoirs  de  Porto- 
Belo  &  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploïée  aux  lavoirs ,  tandis  que  les 
autres  remuent  &  charient  la  terre  des 
^lines  ,  il  n'y  a  point  d'interruption. 
L'aloi  de  cet  or  eft  ordinairement  de 
2.1  carats  ,  &  va  quelquefois  jufqua 
2. 3 .  Quelquefois ,  au  contraire  ,  il  eft 
au-delfous  ,  mais  très  rarement  moins 
de  2  1.  Dans  le  Bailliage  de  Choco , 
outre  les  Mines  du  lavoir  ,  il  s'en  trou- 
ve quelques-unes  où  le  Minerai  eft  en- 
veloppé d'autres  matières  métalliques  5 
<8c  de  fucs  bitumineux  ,  qui  obligent 
d'y  emploïer  le  Mercure.  La  Platina. 
eft  un  autre  obftacle  ,  qui  met  quel- 
quefois dans  la  néceflité  d'abandon- 
îier  les  Mines  :  on  donne  ce  nom  à  une 
pierre  fi  dure  ,  que  ne  pouvant  la  bri- 
îer  fur  une  enclume  d'acier,  ni  la  ré- 
duire par  calcination,  on  ne  peut  tirer 
îe  Minerai  ,  qu'elle  renferme  ,  qu'avec 
un  travail  &  dç.s  frais  extraordinaires, 
ïntre  toutes  ces  Mines  ,  il  y  en  a  plu- 
JÊeurs  où  rOr  eft  mêlé  d'un  Tombac 
auflî  fin  que  celui  de  l'Orient  ,  avec 
îa  propriété  finguliere  de  ne  jamais  en-= 
gendrer  de  verd-de-gxis ,  &;  de  réûftçï 
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La  plus  grande  partie  de  l'or  ,  qu'on    bescript. 
tire  des  lavoirs  de  Quito ,  circule  quel-  ^"  ^^^°^' 

j  1       r>         •  ■      ■\     Mines  d'os; 

que  rems  dans  la  Province  ;  mais  il  j^  p  aslcenï 
prend  bientôt  le  chemin  de  Lima. 
C'eft  néanmoins  par  une  circulation  fi 
courte  que  cette  Province  fe  foutient  ; 
l'autre  partie  de  cet  or  pafTe  directe- 
ment à  Santa-Fé  ,  ou  à  Carthagene. 

Dans  le  Bailliage  de  Zaruma ,  qui  Mines  de  Zfif 
eft  du  Corrégiment  de  Loxa  ,  l'or  des  ^""^a. 
Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi,  qu'il 
n'eft  quelquefois  qu'à  1 8  &  même  a 
\6  carats  j  mais  cette  mauvaife  qualité 
fe  trouve  tellement  réparée  par  foiT 
abondance,  qu'affiné  à  lo  carats  ,  il 
rapporte  plus  de  profit  aux  Propriétai- 
res ,  que  les  Mines  où  l'or  eft  naturel- 
lement à  ce  degré.  Cependant  routes 
les  Mines  de  ce  Canton  font  deCaxaj 
c'eft-à-dire  qu'on  y  applique  le  Mer- 
cure au  Minerai.  Le  Gouvernement 
de  Jacn  de  Bracamoros  a  des  Mines 
de  la  même  efpece  ,  qui  rendoient  Mi'n«^e7a*V^ 
beaucoup  il  v  a  près  d'un  fiecle  :  mais  <*"  Bracamot 
depuis  que  los  Indiens  de  cette  contrée 
©nt  fecoué  le  joug  E-^pagnol ,  à  l'exem- 
ple de  ceux  de  Macas  ,  on  a  perdu  de 
vue  ces  précienfes  fources.  Les  Indiens 
fournis  du  voifinage  en  tirent  encore 
un  peu  d'or  ,  lorfque  la  néceflité  de 
païet  les  ciibuts  les  y  force.  Ils  s'ag» 
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"^DàscRiPT.  prochent  des  Rivières  ôc  des  Riiir- 
DU  l'KKou.  ^g^^jj  ^  pendant  leurs  déborderaens  i 
tTjj'ARGENT^  lorique  i  eau  le  retire  ,  ils  ramallenc 
le  fable  ,  &  le  lavent  pour  en  féparer 
l'or  :  mais  ils  obfervent  de  n'en  tirer 
précifément  que  ce  qu'il  leur  faut  \  3c 
leur  mépris  pour  des  biens ,  dont  ils 
ne  connoifTent  point  d'autre  ufige  ,  leur 
fait  négliger  le  refte.  Dans  la  Jurifdic- 
tion  de  Latacunga  ,  près  d'Angamarca , 
un  Habitant  de  ce  Bourg  avoit  décou- 
vert une  Mine  dont  il  riroit  de  gran- 
des richenfes  :  elle  fut  abîmée  par  un 
orage  ,  &c  la  veine  demeura  perdue 
jufqu'en  1743  >  qu'un  accident  fem- 
blable  au  premier  la  r'ouvric ,  8c  don- 
na le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 
On  reconnoît  ,  à  diverfes  marques, 
iTAudfence  que  la  Provincc  de  Quito  avoit  autre - 
d:  Quito,  fois  quantité  de  Mires  ouvertes,  dont 
les  Regîrres  des  CaifTes  roïales  de  l'Au- 
dience rendent  témoignage  qu'on  a  ti- 
ré une  grolle  quantité  de  métal.  Quoi- 
que la  difpofition  du  Pais  paroifleplus 
propre  aux  Mines  d'or  ,  qu'aux  Mines 
d'argent ,  il  paroit  que  les  dernières  y 
éroient  en  crand  nombre.  Mais  les  cf- 
forts  qu'on  a  faits  dans  les  derniers 
tenis  ,  pour  en  r'ouvrir  quelques  unes , 
ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  elÎJ 
celle  de  Guayana  ,  dans  la  Jurifdidioa 
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de  Zicchos ,  qu'on  n'a  pu  travailler  au-  ~~^^7^t^ 
delà  de  fa  fuperficie  ,  parceque  les  En-  ^u  perou. 
trepreneurs  ont  manqué  de  fonds.  La   Mine^dok 
plus  fameufe   des  Mines   d'argent  de  ^^^'^^'^^'"^ 
ce  Bailliage  efl:  celle  de  Sarapullo  ,  à 
dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos  , 
dont  l'exploitation  a  manqué  aulli  faute 
de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  mê- 
rne  ,  on  a  toujours  précendu  que  la 
Montagne  de  Pichincha  renfermoitde 
riches  tréfors  j  &  quelques  grains  , 
qu'on  recueille  par  intervalle  ,  dans  les 
ruilfeaux  qui  en  tirent  leur  fource  , 
femblent  confirmer  cette  opinion.  Rien 
ne  marque  néanmoins  qu'on  y  ait  ja- 
mais ouvert  aucune  Mine  ■,  ce  qui  pa- 
raît (î  fiirprenant  à  M.  d'Ulloa  ,  qu'il 
aime  mieux  croire  que  les  orages  &  la 
fuite  des  années  ont  fait  difparoître 
les  indices.  Il  ajoure  qu'on  trouve  \ts 
mcmes  apparences  de  richelTe  dans  tou- 
te la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  faic 
partie ,  dans  la  Cordilliere  Orientale 
de  Guamani ,  &  dans  toutes  les  Cou- 
lées de  cette  Jurifdidion. 

En  vifitant  les  Bailliages  d'Otabalo 
6<:de  Saint  Michel  d'Ibarra  ,  il  n'a  pii 
méconnoître ,  dans  le  diftriél  du  Bourg 
de  Cayambé  ,  entre  les  côtes  de  la 
haute  Montagne  de  Cayamburo ,  des 
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descript.  vertiges  de  Mines  fort  riches  ,  qui  onC 

*u  PEROU,    ^j.^  travaillées  avec  beaucoup  de  fuc- 

Mînesd'or.  ^^5  par  les  Péruviens  de  l'ancien  Em-» 

«ÎDAP.GINT      •      ^     „       j  ,       y.  .      r  c 

pire  ,  &  dont  le  louvenir  le  conlerve 
encore  parmi  leurs  Defcendans.  Plu- 
iieurs  Montagnes  s  aux  environs  du 
Bor.rg  de  Mira  ,  fur-tour  celle  de  Pan- 
choni-  ont  la  même  réputation.  On  a 
même  l'exemple  récent  d'un  Habitanu 
du  même  Bouro: ,  qui  en  a  tiré  beau- 
coup d'or  Cependant  aucune  de  ces 
Mines  n'eft  exploitée  régulièrement  ; 
&  l'on  n'en  fera  point  iurpris,  ajoute 
M.  d'Ulloa ,  fi  Ton  conlidere  que  les 
plus  anciennes  &  les  mieux  connues 
ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Pa!la6canga  ,  dans 

Exrtême  ri-  ^^  Jurifdiétion  de  Riobamba  ,  en  eft  fi 

cheiTcdes Mi- rempli ,  qu'en  1743    un  Habitant  de 

nés  d:  Pallac-  irMi  •      c  ^  _- 

«nga,  cette  Ville  avoit  rau  enregitrer  pou£ 

fon  feul  compte  ,  au  Bureau  des  Fi- 
nances de  Quito  ,  dix  huit  veines  d'ar- 
gent &  d'or  V  toutes  riches  &  de  bon 
aloi  :  &  M.  d'Ulloa  ,  pour  vérifier  ce 
fait  ,  a  pris  foin  de  rapporter  un  Cer- 
tificat ,  par  lequel  l'Efiaïeur  général ,. 
Pom  Juati  Antonio  de  la  Mota  y  Tor- 
rés  ,  rend  témoignage  que  le  Minerai 
d'une  de  ces  veines  ,  efTaié  à  Lima  , 
&  de  l'efpece  de  celui  que  les  Mineurs- 
aoramenc  Negrillo  j  rendoit  quatre- 
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Vingt  marcs  par  caxon  j  ce  qui  paroîc    descrut 
d'autant  plus  étonnant,  qu'une  Mine  ^"  l'^^o"' 

rr  ,•    1  1       r  Mines  D'oa. 

palle  pour  riche  ,  lorlque  par  caxon  ,  ^^  d'argent 
c'eft-à-dire  cinquante  quintaux  de  Mi- 
nerai ,  elle  rend  huit  a  dix  marcs.  C'eft  - 
du  moins  ce  qu'on  éprouve  dans  les 
Mines  du  Potofi  &  de  Lipes ,  qui  , 
malgré  la  néceffiré  de  tranfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commo- 
des ,  où  il  fe  bénéficie  ,  ne  laiflent  pas 
d'enrichir  les  Entrepreneurs.  Il  fe  trou- 
ve aufîi  des  Mines  ,  où  le  caxon  de 
Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à  fix 
marcs  d'argent  ,  &  baifTe  même  juf- 
qu'à  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins 
lorfqu'elles  font  dans  des  Pais  com- 
modes ,  où  les  vivres  font  en  abon- 
dance ,  &  les  Ouvriers  en  grand  non> 
bre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire 
que  les  Montagnes  de  la  Jurifdidion  ^'""  ^^ 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d'or 
&  d'argent.  On  n'en  a  gueres  d'au- 
tres preuves  ;  car  celles  ,  qu'on  y  a  fait 
ouvrir  jufquà  préfent ,  n'ont  pas  ren- 
du tout  ce  qu'on  efperoit.  Il  eft  vrai 
que  dans  un  Canton  ,  où  tous  les  Ha- 
bitans  peuvent  mener  une  vie  aifée 
fans  le  fecoiirs  du  travail  ,  leur  non- 
chala|}ce  &  la  pecirefle  des  fonds  arrc- 
f  enc  fouvent  ces  encreprifes.  On  ajoute 
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^.  à  cette  double  raifon  un  préjugé  ,  ^on" 

DEscf«.iPT,  j^  ^^j.  j^  crainte  des  dimcukés  ,  qui 
rait  traiter  ceux  qui  parlent  a  ouvrir 
iT^D'ARGïNT  "-^n^  ^'^^'^^  >  d'cxcravagans  quï  courent 
à  leur  perte  ,  ôc  qui  fe  jettent  dans 
un  péril  certain  ,  pour  des  efpérances 
fort  douteufes.  Chacun  s'efforce  de  les 
dé  Tourner  de  leur  deflein  j  on  les  fuit, 
dit  M.  d'UUoa,  comme  s'ils  étoienc 
atteints  d'un  mal  contagieux.  Il  n'en 
eft  pas  de  même,  dans  les  Provinces 
méridionales  du  Pérou.  Les  Entrepre- 
neurs y  font  riches,  &  àes  premières 
Waifons  du  Pais  :  fans  compter  qu'ils 
font  fécondés  nar  quantité  de  Perfon- 
nes  d'un  moindre  rang  ,  qui  s'inté- 
relfent  ,  fuivant  leurs  facultés  ,  aux 
entreprifes  des  Chefs. 

Les  Gouvernemens  de  Quixos  de  de 
©ufxo!"  il  ^^acas  font  riches  en  Mines.  Ceux  de 
>4acas ,  de   Maynas  &  d'Atames  en  ont  aulli  d'une 
iMimes^    grande  valeur.  Il  eft  certain  que   les 
Indiens  du  Maraiîon  tiroient  beaucoup 
d'or   ,  du  fable  de  quelques  Rivières 
qui  fe  joignent  à  ce  fleuve  :  &  comme 
il  faut  alligner  une  fource  à  cet  or ,  on 
ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mi- 
nes du  Pais.  L'expérience  ne   prouve 
pas  moins    que  les  Terres  ,    arrofées 
par  les    Rivières  de   Sant'Iago  i^  de 
Mita,  i  font  remplies  de  veines  d'or  y 
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puifque  les  Metifs  &  les  Mulâtres  qui   dtTTITTt" 
les  habitent ,  y  trouvent  fouvent  de  ia  ^'^  l'^s-ou. 
poudre  &  des  grains  d'or  dans  le  ix-  Ti\^^l^^^^* 
ble  ;  mais  jufqu'à  préfent  toutes  ces  ri-  &c. 
chelîès  ont  été  nésliçées. 

Outre  les  Mines  d'or  &  d'argent,,,.    -,  ,. 
1  Audience    de  Quito  en  a  de  divers  cure,  &  au- 
autres  Métaux  ,  &  n'eft  pas  moins  abon-  lf"'j^.'''"  ^^ 

,  .'  ,      f.  _  1  Audience  de 

dante  en  carrières  de  pierres.  La  na-  Qauo. 
ture  ne  lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut 
conduire  à  l'opulence  ,  puifqu'en  y  ré- 
pandant l'or  &  l'argent  ,  elle  y  a  placé 
les  Minéraux  nécellaires  pour  exploiter 
l'un  &  l'autre.  On  y  trouve  des  Mines 
de  Mercure  ,  dans  la  partie  Méridio- 
nale ,  fur- tout  vers  A^oque  ■>  qui  en 
tire  fon  nom.  Delà  venoit  autrefois 
tout  le  Mercure  qu'on  emploïoit  dans 
les  Mines  de  la  Province  :  mais  un 
ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en 
emploier  d'aurore  que  celui  de  Guanca- 
Veiica  ,  pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe 
commettoient  dans  la  perception  du 
quint  roïal.  Ce  règlement  a  détruit 
beaucoup  d'abus  ;  mais  ,  en  fermant 
les  Mines  de  Mercure  dans  la  Provin- 
ce de  Quito  ,  il  y  a  fait  déchoir  le 
travail  des  Mines  d'argent.  On  fait  des 
Voeux  tous  les  jours  pour  quelque  heu- 
reux expédient  ,  qui  puilfe  accorder 
J'intérèt  de  la  Province  avec  ceux  du 
Roi. 
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Descript.      Suivant  des  marques  fenfibks ,  ob" 
puTtRou,    fervées  par  des  perfonnesincellieenres. 

Mines  d'or.,  j  ■  i  •  j_ 

;£„.r     on  ne  doute  point  que  le  territoire  de 
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&c.  la  Ville  de  Cuença  ne  contienne  des    J 

Mines  de  fec  Mincs  de  fer.  Les  veines  qu'on  décou-  * 
■  Cuença,  ^^^  ^^^^  j^  ^-^^^^  j^^  Coulées  ,  les  mor- 
ceaux même  de  Minerai  >  qu'on  en 
tire  fréquemment  ,  leur  poids  ,  km: 
couleur  ,  5c  la  propriété  qu'ils  ont  d'ê- 
tre attirés  par  l'Ainian  ,  prouvent  éga- 
lement que  c'ert  du  fer  ,  8>c  que  la 
Mine  en  efl:  riche  j  mais  le  courage  ou 
l'habileté  manque  ,  pour  le  vérifier  pac 
l'expérience. 

S'il  eft  vrai ,  comme  tous  les  Phy- 
{iciens  s'accordent  à  le  croire  ,  qu'un 
Païs ,  riche  en  Mines  d'or  &  d'argent 3 
doit  1  être  aulîi  en  Mines  de  cuivre  , 
d'étaim  &  de  plomb  ,  doutera-t-ou  que 
les  dernières  ne  foient  en  grand  nom- 
bre auflfi  dans  l'Audience  de  Qaito  j 
quoique  jufqu'aujourd'hui  l'atcention 
des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  a 
les  découvrir  ?  On  a  remarqué  (8  9)  qu'il 
s'y  trouve  des  carrières  de  deux  efpeces 

Carrières  de  j  •  j  i  r»         i 

différentes     ^^   pierres ,  dont  les  anciens  Peuples 
picrtesr         du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.  Cha- 
que jour  en  fait  rencontrer  d'autres  , 
qui  obtiendroient   plus  d'eftime  dans 
un    Pais  ou    l'or  éc  l'argent    feroienc 

0$)  Voïcz  ci-defliis,  l'article  des  anciens  Monumeas^ 


©ES  Voyages.  Liv.  FI.     iGx 

Snoins  communs.  Au  Sud  de  Cucnça ,     dkscript; 
dans  la  Plaine  de  Tarqui ,  on  en  con-  ^"  perou. 
noîc  une  ,  d'où  l'on  tire  de  grandes  &:  Mines  d'ob., 
belles  pièces  d'albâtre.  Avec  beaucoup  g^c^         • 
de   blancheur  &    de  tranfparence  ,   il 
n'a  qu'un  défaut  -,  c'eft  un  peu  trop  de 
mollefle  :  mais  on  n'en  fait  pas  moins 
toute  forte  d'ouvrages  ,  &  fa  flexibi- 
lité même  le  rend  plus  facile    à  tra- 
vailler. Le  même  Canton  produit  beau- 
coup de  cryftal  de  roche.  M.  d'Ulloa, 
qui  en  vit  des  morceaux  fort  grands  , 
fort  nets  ,  &  d'une  dureté  Singulière  , 
s'étonne  qu'on  ne  fafle  aucun  ufage  de 
cette  pierre  dans  le  Pais  ,  &  qu'elle 
n'y  foit  point  eftimee.  C'eft  le  hazard 
feul ,  qui  en  fait  quelquefois  trouver 
de  grolFes  pièces.  Dans  la  même  Ju- 
rifdidion   ,  à  deux  lieues  de  Cuença 
même  ,  près  de  Racan  &  de  Sayanfi  , 
on  voit  une  petite  Colline  entièrement 
couverte  de  pierres  à  feu  ,  grandes  &C 
petites ,  la  plupart  très  noires  ,  quel- 
ques-unes rougeâtres  ,  dont  les  Habi- 
tans  ne  tirent  aucun  avantage  ,  parce- 
qu'ils  ignorent  la  manière  de  les  cou- 
per ;  tandis  que  toute  la  Province  ti- 
rant (qs  pierres  à   fufil  de  l'Europe  , 
elles  y  coûtent  ordinairement  une  réa- 
ie  ,  &  q'.ielqucfois  deux. 

i,es  Minesd'cmeraudes,  quiécoient    MniesdEjj 

Oicraudcs. 
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descr-ipt'  aturefojs  abondances  dans  les  Jurifdic- 
pu  PEROU,  tions  d'Acacames  &  de  Manta ,  &  fu- 
MiNFs  DOR.,  périeures  à  celles  de  Santa-Fé,  ne  peu- 
j;c,  vent  être  u  totalement  epuilees,  qu  on 

Mines d'Eme-î^'eri  découvrît  de  noiivelles  veines 
raudes.  ^ygc  plus  de  travail  3c  d'induftrie.  Les 
Conquérans  en  briferenc  beaucoup , 
dans  la  folle  opinion  que  Ci  c'écoitdes 
pierres  fines  ,  elles  dévoient  réfiftcr  au 
marteau.  On  ne  reproche  pas  aujour- 
d'hui la  mcme  fimplicité  à  leurs  Def- 
cendans  -,  mais  l'indolence  leur  nuit  en- 
core plus.  Entre  mille  avantages  qu'el- 
le leur  fait  négliger,  M.  d'CJlloa  re- 
grette beaucoup  une  Mine  de  rubis , 
donc  il  confelfe  qu'on  n'a  jufqu'cà  pré- 
MiaesdcRu- fenc  que  des  fignes ,  mais  des  fignes, 
dit-il ,  qui  valent  des  preuves.  Dans  la 
Jurifdiôtion  de  Cuença  ,  parmi  le  fa- 
ble d'une  Rivière  riédiocre  qui  coule 
alTez  près  du  Bourg  des  Azogues ,  on 
trouve  fouvent  des  rubis  fins  ,  de  la 
grotfeur  d'une  lentille  ,  de  quelquefois 
plus  gros.  Il  ne  paroîc  pas  douteux  que 
ces  petits  grains  ne  foienc  des  frag- 
mens ,  que  l'eau  détache  de  la  Mine , 
de  qu'elle  charie  avec  le  fable.  Des 
marques  h  claires  n'ont  encore  pCi  dé- 
terminer les  Habitans  du  Pais  à  cher- 
cher la  Mine  ,  pour  y  tourner  leur  tra- 
vail. M.  d'Ulloa  vit ,  dans  Iç  Bourg 
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ïrième  des  Azogues  ,    quelques  frag-     descrut. 
tnens  de  ces  rubis  bruts ,  ik.  garantit  °"  ^''^«-ou. 

i  c      rr  Mines  d'or.  , 

leur  hne^Te.      ^  i>-ailgekt  ; 

Le  même  Pais  produit  en  abondance  &■£. 
une  autre  efpece  de  pierre ,  d'un  verd 
foncé  ,  plus  dure  que  l'albâtre  ,  fans 
être  tranfparente  ,  dont  on  fait  quel- 
ques petits  Ouvrages  ,  mais  qu'on  nef-  • 
time  point  ce  qu'elle  vaut.  11  s'y  trou- 
ve auîîi  des  Mines  de  foufre  ,  que  l'on 
tire  en  pierre  ',  6c  dans  quelques  en- 
droits ,  des  Mines  de  vitriol  ;  nou- 
velle ccca(îon  de  regret  pour  le  Mathé- 
maticien ,  »  qui  déplore  qu'on  n'y  don- 
»j  ne  pas  la  moindre  attention  j  peut- 
«  être  ,  dit- il  ,  parcequ'on  n'en  a  pas 
w  befoin  ,  mais  plus  vrai-femblable- 
*»  ment  ,  parcequ'on  hait  ,  dans  ce 
p  Pais  ,  tout  ce  qui  demande  du  tra- 
■w  vail.  « 

Au  Nord  de  Quito  ,  entre  deux  Mé-  ^     .  ^.  . 

.    f.       ^  •  /     1      1       ■»  ^  GrandeRiviei 

faines  qui  lont  au  pie  de  la  Monta- re qui  pétrifie 
^ne  de  Talanga  ,  Tune   qui  porte  le  V'"^".  '^°"* 
4îom  de  cette  Montagne  ,  &  l'autre  ce- 
4ui  de  Conrogal  ,  palfe  une  fort  gran- 
ule Rivière  qui  pétrifie  le  bois  qu'on 
y  jette,  jufqu'aux  feuilles  d'arbres.  On 
voit  des  branches  entières  ,    abfolu- 
pient  changées  en  pierre ,  où  l'on  ap- 
perçoit  encore  non  feulement  la  poro- 
sité des  cconcs  6c  les  fibres  du  bois  ôC 
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DESCB.IPT.  de  l'écorce,  mais  jufqu'aux  plus  petî- 
- .         ,  '   tes  veines  des  feuilles.  Elles  changent 

Î4INES   DOE.,     .  ,  .      ,        -  n  -\ 

p'ar.gehx  ,  de  couleur  -,  mais  la  ngure  elt  exatte- 
f"^  ment  confervée.  Cependant  toutes  ces 

apparences  ne  pouvant  perfuader  à  M, 
d'Ûiloa  que  leau  fût  capable  de  pro- 
duire une  pétrification  Ci  dure  ,  il  com- 
mença par  vérifier  le  fait ,  fur  lequel 
il  ne  put  lui  refter  aucun  doute  ;  en- 
fuite  il  s'efforça  d'expliquer  cette  mé- 
tamorphofe.  Dans  fes  recherches  ,  il 
_.    ,.    .     obferva  »  que  tout  ce  que  cette   Ri- 

Tsphcâtion  ,         .     .1-  ,      -  i  ,  , 

|cM.d*yiioa.  »  viere  baigne  de  les  eaux  ,  tel  que  les 

»î  rocs   &  les  cailloux  ,  eft   couverc 

»  d'une  croûte  aulîî  dure  que  la  pier- 

3»  re  même  ,  &  que  non-feulement 

«  cette  écorce  en  augmente   le  volu- 

9»  me ,  mais  qu'elle  eft  d'une  couleur 

n  différente,  qui  tire  fur  le  jaune.  Il 

as  crut  en  pouvoir  conclure  que  l'eau 

«  de  la  Rivière  eft  mêlée  de  quelques 

»  parties  fubtiles  &  vifqueufes  ,  qui 

»3  fe  joignent  au   corps  qu'elles  tou- 

9»  chent  j  qu'à  mefure  qu  elles  s'inrro- 

s«  duifent  dans  fes  pores  ,  elles  occu- 

9>  pent  la  place  des  fibres  que  l'humi- 

w  dite  paroît  détacher  pe!i-à-peu,  juf- 

9>  qu'à  ce  qu'enfin  tout  ce  qui   étoit 

s»  feuille  ou  bois  fe  trouve  remplacé 

s>  par  cette  matière  pétrifiante  ,  qui 

«  n'altère  point  les  fibres  ôc  Us  vei- 

tj  fies  y 
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«  nés ,  parcequ'à  mefure  qu'elle  s'in-  v?.icK  ft, 
5j  troduic  ,  leurs  perits  canaux  lui  fer-  ^^  i'erou. 
B»  vent  comme  de  moule  ,  &  lui  font  Mines  d'or., 
j>  prendre  leur  forme.  »  Une  obferva-  ^*'^ 
tion  particulière  confirma  le  Mathéma- 
ticien dans  cette  opinion.  En  rompant 
quelques  branches  ,  il  en  fit  fauter  plu- 
fieurs  feuilles ,  Se  quelques  morceaux 
de  la  fuperficie  i  tandis  que  le  dedans 
étoit  auffi  ferme  que  les  pierres  natu- 
relles ,  fans  qu'il  reliât  rien  ,  de  la 
première  fubftance  ,  que  toutes  les  va- 
riétés de  la  figure.  Dans  d'autres  bran- 
ches ,  ce  qui  étoit  déjà  durci  par  la 
matière  pierreufe  ,  fautoit  nettement  ; 
au  lieu  que  les  fibres  ,  qui  n'avoienc 
pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre ,  n'é- 
toient  que  du  bois  plus  ou  moins  pour- 
ri. Quelques  feuilles ,  n'étant  que  lé- 
gèrement couvertes  d'un  crépit  de  la 
matière  pétrifiante  ,  étoient  feuilles 
partout  en  dedans  ,  à  l'exception  de 
quele|ues  endroits  où  la  corruption 
avoit  commencé.  Au  relie  ,  fuivant  les 
mêmes  obfervations ,  cette  matière  fc 
colle  &c  s'unit  beaucoup  plus  facile- 
ment à  tout  ce  qui  efl:  corruptible  , 
qu'aux  corps  plus  folides  ,  tels  que  les 
rocs  &  les  pierres.  C'eft  ,  fans  doute  , 
parceque  les  corps  corruptibles  ont 
plus  de  pores  ,  par  lefquels  elle  s'infi- 
Tome LJL  U 
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DESCB.IPT.  nue  ,   ôc  dans  lefquels  elle  refte  fixe 
BU  1  hB.ou.    ^j^j  Y^^^^     ^^^  jgj  pierres  en  aïant  peu  , 

Mr..Eb  d'or,     m  '  '  o      i>  - 

i^'arjent   ,  elle  ny  pénètre  point;  &  1  eau  ,  qui 

*^'-'  palfe  continuellement  cielFus  ,  enlevé 

ce  qui  s'attache  à  leur  fuperhcie.  Il  ne 

laille  pas    de  s'y  former  une  croûte  , 

mais  qui  n'augmente  jamais  beaucoup 

leur  volume.  La  couleur   des  feuilles 

pétrifiées  ,  au-dedans   comme  au-de- 

hors ,  eft  d'un  jaune  pâle  •,  &  celle  du 

bois ,  c]uoiqu'à-peu  près  la  même  ,  con- 

ferve  toujours  quelque  nuance  de  fon 

ancien  état ,  qui  le  feroit  prendre  ,  4 

la  première  vue,  pour  du  bois  Cqc. 

On  ajoute  aux  détails  de  cet   arti- 

ra'-erre  fans  ^,\^      ^    f^  j^  Mines  &c  les  autres  pré- 

lens  de  la  nature  lont  négliges  dans 
l'Audience  de  Quito  ,  ce  n'eft  point 
la  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut 
caufer  cette  inadtion  ,  ou  Nord  au  Sud. 
Il  n'y  en  a  point  ,  de  ce  côté-là  ,  qui. 
menacent  le  Païs  de  guerre  ouverte, 
ou  û'invafion  furtive.  Mais  il  eft  vrai 
que  les  Gouvernemens  de  Quixos ,  de 
Macas  ,  de  Jaen  &  de  Maynas  ,  font 
environnés  ,  &:  mcme  entrecoupés  , 
d'un  grand  nombre  de  ces  Barbares, 
qui  n'ont  jamais  lailTé  de  repos  au.^ 
Ouvriers.  Oa  ne  fauroit  paifer  CQtie 
partie  de  h  Cordilliere  Orientale  , 
iïins  voir,  de  divers  endroits ,  la  fu- 
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mée  de  leurs  feux.  Ce  fpedade  a  quel-    descrtït- 

que  chofe  d'etfraiant ,  fur  les  Monta-  * 

gnes  qui  bordent  les  cantons  de  Cayam- 

bé  &  de  Mira.  Souvent ,  lorfqu'on  s'y 

eft  le  moins  attendu  ,  on  a  vu  fubice- 

ment  paroître  dans  le  Bourg  de  Mira, 

des  Trouppes  d'Indiens  ,  qui  fe  fonc 

retirés  avec   la   même  promptitude  » 

après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux 

mêmes ,  qu'on  croit  les  plus  fournis , 

quittent  quelquefois  les  Corrégimens , 

pour  fe  retirer  chez  ces  terribles  Voi- 

fms. 

§     VII. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des 
Cordillieres  des  Andes  ^  &  Rivières 
qui  y  prennent  leurfource  j  Ponts  j, 
PaJJages  ,  &c. 

(^Ettf.  fameufe  chaîne  de  Monta- 
gnes ,  dont  le  nom  a  paru  tant  de  fois 
dans  nos  Defcriptions  ,  part  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  de  la  Terre  Magella- 
nique  ,  court  par  les  contrées  du  Chi- 
li ,  de  Buenos-Airps  ,  du  Pérou  ôc  de 
Quito  ,  jufqu "À  rifthme  de  Panama  , 
où  elle  fe  rellerre  pour  le  traverfer  ;  3c 
recommence  enfuire  à  s'élargir  &  s'é- 
tendre par  les  Provinces  de  Nicara^ 
gua  ,  de  Guatimala  ,  de  CoUa  Ricca  , 

M  ij 
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de  San  Miîzuel,  de  Mexique ,  de  Guaya- 
DU  i'ER.ou.'  ca  &  de  Piiebla  ,  paullanc  une  inhnité 
c«nD'LijE-  de  rameaux  ,  comme  pour  unir  les  par- 
REs  n£s  An-  ties  méridionales  du    Continent  d'A- 
^^^*  mérique  avec  les  feptentrionales.  Du 

côté  du  Sud  j  les  Cordilliercs  n'ont  ja- 
iDais  été  mieux  connues  que  depuis 
levoïagedes  Mathématiciens  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  ,  parcequ'elles  ont  été 
comme  le  Théâtre  de  leurs  favantes 
opérations.  M.  d'Ulloa  donne  un  ar- 
ticle exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
remarquables  dans  la  Province  de  Qui^- 
to.  Les  fignaux  ,  qui  formoienc  les 
triangles  de  la  Méridienne  ,  ont  ren- 
du célèbres  celles  qui  furent  choifies 
pour  les  y  placer  -,  &  les  Defcriptions 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  le  Jour- 
nal de  M.  de  la  Condamine  contien- 
nent quantité  d'autres  éclairciflemens. 
Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu'à 
M.  d'Ulloa  {<)i)  f  pour  laKfer  route  fa 
plénitude  à  l'article  de  l'Académicien 
François. 

Tout  ce  qui   appartient  aux  Corré- 

qu/ics  Para-  gîmeus  de  la  Jurifdiclion  de  Quito  , 

Kios.  eH:  fitué  ,    avons-nous   dit    dans  leur 

Dcfcription  j  entre  les  deux  Cordillie- 

res  des  Andes  ,   où  l'air   eft  plus  ou 

moins  froid  ,   la  terre  plus  ou  moins 

01)  Tom,  I  ,  liv.  VI  ,  chap.  /s  z 
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fvride  ,  à  proportion  que  les  Montas^nes    descmpt. 
lont  plus  ou  moins  élevées.  On  diitin- 

^     ,,  •     I         r  11  t         CORDILHE- 

gue  celles  qui  le  lonc  le  plus  ,  par  le  res  des  An- 
nom  de  Paramos  ,  qui  fignifîe  Bruie-  ^^^' 
res  :  non  qu'elles  ne  le  foient  toutes  \ 
mais  parcequ'en  effet  quelques-unes  le 
font  beaucoup  plus  que  d'autres  ,  fur- 
tout  celles  où  le  froid  ,  caufé  par  Iq% 
néges  continuelles  ,  eft  fi  aigu  qu'il 
les  rend  inhabitables  ,  &  qu'on  n'y 
voit  même  ,  ni  Plantes  ,  ni  Bêtes.  Quel- 
ques-unes élèvent  leurs  fommets  au- 
deiïus  de  toutes  les  autres  -,  &:  dans  leur 
prodigieufe  étendue  ,  elles  font  cou- 
vertes de  nége  jurqu'à  la  cime  C'eft 
particulièrement  fur  ces  dernières ,  que 
le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber 
Ïqs  obfervations. 

Le  Paramo  de  VACuay  ,  qui  eft  for-     _  ,. 

me  par  1  union  des  deux  CordiUieres,  PAfuay. 
n'eft  point  dans  cette  clalfe.  Quoiqu'il 
foit  fameux  par  le  froid  &  l'aridité 
qui  font  fon  partage  ,  loin  d'être  plus 
élevé  que  la  Cordilliere  en  général  , 
il  l'eft  beaucoup  moins  que  le  Pichin- 
cha  &  le  Corazon.  Sa  hauteur  eft  le 
degré  où  commence  &  fe  maintient 
la  congélation  ,  comme  il  arrive  dans 
toute  la  Province  à  la  même  hauteur  : 
mais  à  mefure  que  les  Montagnes  font 
plus  élevées  ,  elles  font   la  plupart  , 

Miij 
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DfscMPT.  continuellement  couvertes  de  nége  5 
vi:  vrKov.  ci 3  forre  que  d'un  point  déterminé  , 
coRDiLLiE-  (  Carahuni  ,  par  exemple  ,  ou  la  fuper- 
t^s  DES  N-  £^j^  jg  j^  Mer)  la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroît  la  même  dans  toutes  les 
Montagnes.  Par  les  expériences  du  Ba- 
romètre à  Pucagaaico ,  fur  la  Montiî- 
gne  de  Cotopacfi  ,  le  Mercure  s'y  fou- 
tenoit  à  la  hauteur  de  16  pouces  f 
lignes  ~  j  d  où  M.  d'Ulloa  conclut  que 
la  hauteur  de  ce  lieu  eft  de  1013  toi- 
fes  fur  le  plan  de  Caraburu.  Celle  du 
même  lieu ,  à  l'égard  de  la  fuperficie 
de  la  Mer  ,  efl:  d'environ  ii6'S  :  &  par 
confcquent  la  iiauteur  de  Pucagoaico 
au-defTus  de  la  fuperficie  de  la  Mer 
cft  de  1291  toifes.  Le  iîgnal ,  que  les 
Maihématiciens  placèrent  fur  cette 
îv-îonragne  ,  fe  ttouvoit  à  trente  ou 
quarante  toifes  au-deffous  de  la  glace 
endurcie  j  &  depuis  le  commencement 
de  cette  glace  jufqu'à  la  crête  de  la 
îvlontagne  ,  on  compte,  par  une  fup- 
putation  fondée  fur  quelques  obferva- 
tions  des  angles  ,  que  la  hauteur  per- 
pendiculaire eft  d'environ  800  toifes^ 
^infi  la  cime  du  Cotopacfi  eft  élevée  , 
AU-defllis  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , 
de  3 1  2(3  toifes  ,  qui  font  un  peu  plus 
«i'une  lieue  Marine  ,  &  plus  haute  que 
le  fommet  du  Pichincha  dQ  6^^  toi- 
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Tes.    C'eft  de  cette  efpece  de  Monta-    i'^uck^h. 
gnes  qu'on  traite  ici ,  &  celies  qu'on  ^     '^^-ou-  ■ 
va  nommer  font  toutes  d'une  hauteur  ^"«-i'illie- 
a-peu-pres  égale  a  celle  de  Cotopacli.  des. 

La  plus  méridionale  eft  la  Monta- ^^^^^^^.^^^^ 
gne  de  Macas  nommée  plus  propre-  M^cas  ,  ou 
ment  Sangay  ,  quoique  plus  connue  ^^"^*^* 
fous  le  premier  nom  ,  parcequ'elle  eft 
dans  la  Jurifdicflion  de  Macas.  Sa  hau- 
teur eft  confidérable  ;  &  daiis  toute  fa 
circonférence  ,  elle  eft  prefqu'entiere- 
ment  couverte  de  nége.  De  fon  fom- 
met  ,  elle  vom.it  un  feu  continuel  , 
accompagné  d'un  fracas  épouvantable, 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On 
l'entend  de  Pintau  ,  qui  en  eft  à  ptcs 
de  quarante  lieues ,  &  de  Quito  mê- 
me ,  lorfqu'il  y  eft  porté  par  le  \Qnx* 
Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible 
Volcan  font  abfolument  ftériles.  C'eft 
de  ce  Paramo  que  fort  la  Rivière  de 
Sangay  ,  qui  après  avoir  reçu  celle 
d'Upano  ,  chnnge  de  nom  pour  pren- 
dre celui  de  Payra  ,  &  fe  jette  dans  le 
Maraiîon. 

La  même  Cordilliere  Orientale  ren- 
ferme  ,  à  fix  lieues  de  Riobamba  ,  Aicari 
prefqu'Eft-Oueft  de  cette  Ville  ,  une 
haute  Montagne  ,  dont  le  fommet  eft 
divifé  en  deux  crûtes  ,  toutes  deux 
"couvertes  de  nége  -,  celle  du  Nord  s'ap- 
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"dz'ckivt.  pelle  Collanes  ,  &:  celle  du  Sud  porre 
EU  lERou.  le  nom  à'AUar.  L'efpace  que  la  nége 
coF.nn.LiE  y  occupe  n'eft  pas  comparable  à  celui 
DES  ak-  jg  Sangay  ,ni  aux  autres  de  cette  claf- 
fe.  Aufli  cetce  Montagne  eft-elle  moins 
haute, 

Tanguragua.  A  fept  licues  ,  au  Nord  de  la  mê- 
me Ville  ,  on  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua  ,  qui  a  de  toutes  parts  la 
figure  d'un  Cône  ,  également  efcarpé 
dans  toutes  (ts  faces.  Le  terrein  ,  où 
elle  commence  à  s'élever ,  eft  un  peu 
plus  bas  que  celui  de  la  Cordilliere  3 
lurtout  du  côté  du  Nord  ,  où  elle  pa- 
roît  croître  d'une  Plaine  ,  qui  contient 
pludeurs  Bourgades.  C'eft  là  qu'eft  le 
Village  de  los  Banos  ,  firué  entre  la 
croupe  de  la  Montagne  &  la  Cordil- 
liere. Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux 
chaudes ,  donc  la  renommée  attire  tous 
les  Malades  du  Païs.  Au  Sud  de  Cuen- 
ça  ,  près  d'un  autre  Village  ,  qui  fe 
icsBaiios.  nomme  auffi  los  Banos  ,  le  fommet 
d'une  colline  offre  d'autres  Bains  chauds 
où  l'on  voit  fortir  à  gros  bouillons  , 
par  diverfes  fources  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  diamètre  ,  une  eau  fi  chau- 
de en  effet  ,  que  les  œufs  y  durcif- 
fent  plus  promptemenc  que  fur  le  feu. 
Elle  forme ,  en  fortant  ,  un  ruiffeau  qui 
jaunit  la  terre  &c  les  pierres ,  &  qui 
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eft  d  un  2pwi  faiimache.  Toute  la  Col-     discripi- 

1-  n.  1-        J  (T  •  DU  PCB.OU. 

line  eft  remplie  de  crevalies  ,  qui  ex-  ^ 

,       ,  ri  •  11  CORDILLlE- 

halent  une  mmee  continuelle.  res  des  an- 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Rio-  ^"• 
bamba  ,  en  tirant  un  peu  vers  leNord-  ï^ecinml»o< 
Oueft.  C'eft  par  la  croupe  de  cette 
Montagne  que  pafTe  le  chemin  de  Qui- 
to à  Guayaquil ,  foit  qu'on  la  laifle  au 
Nord  ou  au  Sud.  Les  premiers  Efpa- 
gnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roïau- 
rae  de  Quito  ,  aiant  pris  par  les  rudes 
&  longs  deferts  des  Côtes  de  cette 
Montagne  ,  n'en  fortirent  qu'avec  beau- 
coup de  perte  :  mais  on  n'y  éprouve 
pas  aujourd'hui  les  mêmes  difç^races  , 
parcequ'on  choifit ,  pour  y  pafTer  ,  un 
tems  doux  èc  ferein. 

Le  Carçuaraifo  ,  dont  on    a  vu  la     .  _ 
delcripnon  dans  le  Voiage  de  Guaya-  raifo. 
quil  à  Quito,  eft  au  Nord  du  Chim- 
borazo. 

Le  Cotopacfi  eft  une  Montagne  au  _r 

NI    j      T  o       '   n.    M    •        '     Le  CotcTpadi. 

ord  de  Latacunga  ,  &  n  eft  éloignée 

de  ce  Bourg ,  que  d'environ  cinq  lieues. 
Elle  s'avance  plus  que  les  autres  au 
Nord-Oueft  &  au  Sud ,  comme  pour 
rétrécir  l'eTpace  que  les  deux  Cordil- 
lieres  laiflent  entr'elles.  On  a  vu  qu'el- 
le creva  au  tems  de  la  conquête.  M, 
d'Ulloa  fut  témoin  ,  en  1745  ,  d'une 
autre  éruption  ,  qui  avoit  été  précédée;, 

Mv 
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^  . qiielqu-es  fours  auparavant ,  d'un  bruî^ 

p.,  PEa.ou.  terrible  dans  les  concavités  de  la  Alon- 
ta^ne.  Il  s'y  fit  une  ouverture  au  fom- 
REiDEs  An- mec  ,  &  trois   fur  le  penchant  ,  qui 
^■'''  étoit  couvert  de  nége.  Les  cendres,  fe 

Ses  éruptions  mêlant  d'une   prodigieufe  quantité  de 
en  1745    ^  ncge  &c  de  glace  fondues  ,  furent  en- 
''^^'  traînées  fi  rapidement,  qu'elles  couvri- 

rent la  Plaine  ,  depuis  Callo  jufqu'a 
Latacunga  ;  &  dans  un  moment  tout 
cet  efpace  devint  une  Mer ,  dont  les 
eaux  bourbeufes  firent  périr  une  partie 
des  Habicans,  La  Rivière  de  Latacun- 
ga fut  le  Canal  par  où  ces  eaux  s'écou- 
lèrent :  mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoic  pas  pour  les  contenir,  elles  dé- 
bordèrent du  côté  des  Habitations  ,  Se 
tous  les  édifices  furent  emportés  auffi 
loin  qu'elles  purent  s'étendre.  Les  Ha- 
bitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur , 
près  du  Bourg  ,  oii  ils  furent  témoins 
de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crain- 
te d'un  plus  grand  malheur  dura  trois 
jours  entiers,  pendant  lefquels  le  Vol- 
can ne  ceiïa  point  de  poufier  des  cen- 
dres ,  ôc  les  Flammes  de  faire  couler 
la  nége  &  la  glace.  Ces  deux  Phéno- 
mènes celTerent  par  degrés  :  mais  le  feu 
continua  quelques  jours  de  plus,  avec 
un  fracas  caufé  par  le  vent  ,  qui  cn- 
troit  par  les  ouvertures  de  la  Monta- 
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^ne.  Enfin  le  tt- u  cefia  aulîî -,  on  ns  vie     L>E-ca.ipT. 
plus  même  de  rumce,»5:   Ion  n  en 

•»,.  ,  11-/-)  -J         CORUILLIE- 

tendic  plus  ae  bruic  juiquau  mois  de  r.es  des  am- 
Mai  de  l'année  fuivante ,  où  les  Flam-  ■^5- 
mes  recommencèrent  avec  une  nou- 
velle force  J  &  s'ouvrirent  d'autres  paf- 
fages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Mon- 
tagne. Ce  n'éroit  que  le  prélude  d'une 
furieufe  éruption  ,  qui  arriva  le  30  de 
Novembre  ,  avec  tant  de  violence  , 
qu'elle  jetra  les  Habirans  du  Pais  dans 
une  nouvelle  confternarion.  Le  Vol- 
can fit  les  mêmes  ravages  que  l'année 
précédente  -,  &:  ce  ne  Fut  pas  un  petit 
bonheur  ,  pour  les  Mathématiciens  , 
de  ne  s'être  pas  trouvés  alors  fur  la 
croupe  de  cette  Montagne  ,  où  leurs 
exercices  les  avoient  obligés  de  cam- 
per deux  fois  dans  d'autres  tems. 

La  Montagne  dilinifa  efl:  a  cinq  Monragne 
lieues  du  Cotopacfi  ,  vers  l'Oueft  -,  6c  '^'^'''"'"• 
fon  fomniet  ,  divifé  en  deux  crêtes  , 
efl:  aulli  toujours  couvert  de  nége.  Plu- 
fieurs  Ruiifeaux  y  prennent  leur  four- 
ce.  Ceux  qui  viennent  du  fommet  Bo- 
réal ont  leur  cours  vers  le  Nord  ;  & 
ceux  du  co-é  oppofé  courent  au  Sud* 
Ceux  ci  fe  rendent,  par  le  Maranon  , 
dans  la  Mer  du  Nord  ',  &  les  autres^ 
dans  ia  Mer  du  Sud  ,  par  la  Rivière 
des  Emcraudes. 

M  v/ 
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descript.      Le   Chinchilagiia  efl;  une  Montagne 
duPeb-ou.    3^^  Nord  du  Cocopacfi  ,  inclinant  de 
ccRLiLLiE-  quelques  degrés   au  Nord-Oueft.   Elle 

RE?    DES  An-   T  U  O 

BEs.  elt  toujours  couverte  de  nége  ,  &  ne 

Le  chinchi-  diffère  guéres  de  la  précédente  :  mais 

lagua.  aucune  des  deux  n'eft  comparable  aux 

autres  en  grandeur. 
Lecayara-      Au  Nord  de  Quito  ,  tirant  un  peu 

buro.  ygj-j  i'£ft  ^  on  trouve  le  Cayamhuro  , 

qui  eft  de  la  première  grandeur,  à  dix 
ou  onze  lieues  de  cette  Ville.  Cette 
Montagne  n'a  jamais  eu  de  Volcan 
connu.  Elle  donne  naiffance  à  plu:- 
fîeurs  Rivières ,  dont  celles  qui  vien- 
nent de  rOuef:  &  du  Nord  fe  jettent  ^ 
les  unes  dans  la  Rivière  des  Emerau- 
des  ,  les  autres  dans  celle  de, Mira  ,  5c 
fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud, 
Celles  qui  viennent  de  l'Eft  von:  le 
joindre  au  Maranon  = 

_  Outre  les  Ruiffeaux  qui  defcendent 

K.IV1ER.ES.  jgj    Jvîontagnes    couvertes    de  nége  , 

Sources  de  ^'autres  outlcurs  fources  dans  des  Mon- 

tludeuTS    Ri-  .         ,,        ,  r        Ul 

vieresScRuif  tagnes  moms  élevées  ;  &  tous  enlemble 
féaux.  forment ,   en  s'uniffant  ,  de  très  pro^- 

fondes  Rivières  ,  qui  fe  rendent  ou 
dans  la  Mer  du  Nord ,  on  dans  celle 
du  Sud.  Les  fources  qui  viennent  des 
Montagnes  voifines  de  Cuença  ,  du 
côrc  de  l'Oueft:  &  du  Sud  ,  jufqu'à 
Talqui,  fe  joignent,  comme  celles  ds 
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îa  Cordilliere  Orientale  ,  à  celles  qui     DEscurrr. 
viennent  ài\  Nord  vers  un  petit  Villa-  ^"^  peh.ou. 
ge  nommé  Judan  ,  annexe  de  la  Pa-  ^^^11]^^^ 
roilTe  de  Faute  ,  &  forment  ,  à  une  des,  rivi*. 
demie  lieue  de  ce  Village  ,  du  côté  de  '^"»^^* 
rOueft ,  une  Rivière  qui  en  prend  le 
nom.  Elle  arrive  fi  proionde  à  Paute  , 
qu'on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  quoi- 
que fon  lit  foit  fort  large.  Son  cours 
fe  termine  dans  le  Maranon, 

Il  fort ,  des  Montagnes  de  Yafuay 
&  de  Bueron  ,  une  grolle  Rivière  qu'on 
palTe  aufîi  fur  des  Ponts ,  &  qui  prend 
le  nom  de  Canar ,  d'un  Village  dons 
elle  baigne  les  bords.  Enfuite  elle  prend 
{on  cours  vers  Yocon ,  d'où  elle  va  fe 
perdre  dans  la  Rivière  de  Guayaxjuil, 
au  Golfe  du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d' A- 
fuay  produit  aiiffi  plufieurs  Rivières ,. 
qui  ,  s'uniflant  avec  celles  de  la  Monta- 
gne du  Senegualap ,  &:  de  la  Cordilliere 
Orientale  du  côté  de  l'Oueft,  forment 
celle  d'Alaufi  ,  qui  va  fe  jetter  dans  le 
même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma  y 
on  trouve  quatre  Lagunes  ,  dont  trois 
font  moirvs  confîdérablesque  la  quatriè- 
me. Celle-ci  ,  longue  d'une  demie 
lieue  ,  fe  nomme  Colay.  C'efl  â.QS  trois 
autres  >  auxquelles  on  donne  le  nona  de 
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descript.  Pichavinon  ,  Cubillu  &  MucLillan  y 
que  fe  forme  la  Rivière  des  Cebadas, 
SnÉsAN  ^^"  P^^^^'  P'^ès  du  Village  de  ce  nom-, 
*Es,  RiviE-elle  reçoit  une  autre  Rivière,  iormée 
B.Es,&:c.  jgg  RuilTeaux  du  Paramo  de  Lalangu- 
fo  ,  de  des  eaux  de  la  Lagune  de  Colta. 
Apres  avoir  coulé  par  Pungala ,  en  tirant 
un  peu  du  Nord  à  PEll: ,  elle  reçoit  celle 
de  Riobamba  ,  qui  prend  fa  fource  au 
Paramo  de  Sifapongo.  Une  autre  enco- 
re ,  qui  defcend  du  Chimborazo ,  coule 
près  du  Village  de  Cobigies  ,  &c  prenant 
d'abord  (on  cours  au  Nord  tourne  à 
POrient ,  de  l'Efl-Ouefl:  de  la  Montagne 
de  Tuguragua  ,  pour  aller  fe  perdre  en- 
fin dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d'y 
arriver  ,  elle  palTe  par  le  Village  de  Pé- 
nipe  ,  où  elle  eft  fi  profonde,  qu'on  ne 
peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont  de 
Lianes.  Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  les 
Rivières  de  Latacunga  &  de  Hambato  , 
&  toutes  celles  qui  viennent  de  Tune  & 
Pautre  Cordiîliere ,  &  des  Peintes  mé- 
ridionales de  rilinifa,  du  Ruminnavi 
èc  du  Cotopacfi. 

Les  Eaux  ,  qui  defcendent  de  la  poin- 
te Boréale  du  Mont-Ilinifa  ,  prenant , 
comme  on  Pa  dit ,  leur  cours  vers  le 
Nord  ,  fe  joignent  à  celles  de  la  même 
CofdiUiere  &  dts  parties  Occidentales 
Se  Septentrionales  du  Runiinnavi  j  com- 
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tiie  d'aiures  eaax  qui  viennent  du  Pafu-  dtsck.pt. 
chaa,  pour  j-ormer  toures  enlemble  la 
Rivière  à'Âmaguanna.  Ces  deux  der-  ^^^^1%]^^^- 
nieres  Montagnes  font  Nord  &  Sud,  des,  rivie- 
dans  l'efpace  qui  efl;  entre  les  deux  Cor-  ^^^  ' 
dillieres.  De  la  partie  Septentrionale  du 
Cocopacfi ,  du  ChinchulaLiLia  ôc  de  la 
Cordiiliere  de  Guamani  defcendenc 
d'autres  Rivières ,  dont  la  réunion  for-i 
me  celle  d'Icliubamba  ,  qui  fe  joignant 
vers  le  Nord  à  celle  d'Amaguanna  ,  af-- 
fez  près  du  Village  de  Cono-coto  ,  eft 
enfuite  groffie  de  Torrens  qui  defcen- 
dent  du  côté  Oued  de  la  Cordiiliere 
Orientale  ,  &  prend  le  nom  de  Rio  de 
Guayllabamba.  Les  eaux  ,  qui  viennent 
du  Mont  de  Cayamburo  ,  c'eft-à-dire 
ds  (on  côté  Occidental  ,  &  celles  qui 
defcendent  de  la  partie  Méridionale  du 
Mont  de  Moxanda  ,  font  une  autre  Ri- 
vière nommée  le  Pifco  ,  qui  court  d'a- 
bord à  l'Occident  »  &  fe  joignant  à  celle 
de  Guayllabamba  prend  le  nom  d'Al- 
chipichi.  Elle  devient  fi  profonde  &  fî 
large  ,  au  Nord  du  Bourg  de  Saint  An- 
toine, de  la  Jurifdidlion  du  Corrégi- 
ment  de  Quito  ,  qu'on  ne  la  palTe  que 
fur  une  Tarabire.  Elle  continue  de  coii- 
1er  vers  le  Nord  ,  ôc  va  fe  perdre  dans 
la  Rivière  des  Emeiaudes. 

La  Montagne   de  îvioxanda  ,  fitiiee  ^1°""!,"''  *^^ 

o  '  Moxanda. 
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"'dîscr.ipt.  dans  l'efpace  que  les  Cordillieres  laif^ 

»u  PEROU,  ç^^^  encL-'elles ,   fe  divife  en  deux  ci- 

coKDfLtiE-  1'^^   ^  l'£^    ^  l'^uf^g  ^  l'Oueft  ; 

DES ,  RiviE-  de  chacune  defquelles  part  une  chaîne 

K.ES ,  &c.      ^Q  Montagnes ,  qui  ferme  ce  Vallon  en 

fe  joignant.  Deux  Torrens ,  qui  defcen- 

dent  du   côté   Septentrional  de   cette 

Montagne ,  entrent  dans  la  lagune  de 

Saint  Paul ,  d'où  fort  une  Rivière  ,  qui , 

jointe  avec  d'autres  torrens  ,  &  avec  un 

grand  ruifTeau  venu  des  hauteurs  dePe- 

zillo ,  forme  la  Rivière  qui  pafFe  à  Saine 

Michel  d'Ybara ,  ôc  qui  prenant  enfuisse 

le  nom  de  Mira  ,  fe  rend  dans  la  Mer 

du  Sud ,  au  Nord  de  la  Rivière  des 

Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières 
"^  'poN-ïTTr  "^  permet  point  de  les  pafTer  a  oué  ,  on 
TAssAGHs  DES  y  jette  des  Ponts.  Ce  Pais  a  trois  fortes 
RjviEREs.     de  Ponts;  ceux  de  pierre,  qui  font  en 
très  petit  nombre  j  ceux  de  bois  ,  qui 
font  les  plus  communs  ,  &  ceux  de  Lia- 
ne ou  de  Bejuque.    Pourjetter  un  Ponr 
foatsdebois  ^q  [)q[^  ^  qu  choifit  l'endroit  le  moins 
large  de  la  Rivière  ,  entre  quelques 
hauts  Rochers ,  où  l'on  met  en  travers 
quatre  grandes  poutres  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  un  Ponr.  Sa  largeur  ordinaire 
n'eft  que  d'environ  cinq  pies  ,  ôc  fuffic 
à  peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  montu- 
j^  :  M,  d'Ulloa  nous  décrit  les  Ponts 


3 .        Taratite  piTta^  î&<-  ^lumaiicc 


T\ri;i  MI- 
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de  Bejuque,  avec  des  circonftances  qui     descrip^t. 
ne  fe  trouvent  point  dans  la  defcription  ""  peb-ou. 
de  Zarate.  Ces  Ponts ,  dit-il  ,  fe  font  cordulib- 

r         i  -n  •      •  1  11  ^ïS    DES   An- 

lur  les  Rivières  dont  Ja  largeur  ne  per  ^ps .  kivie- 
met  pas  qu'on  y  jette  des  pcurreî ,  qui ,  "■"  »  ^of^^s , 
de  quelque  longueur  qu'elles  fulTent , 
ne  pourroient  atteindre  de  l'un  à  l'au- 
tre bord.  On  tort  enfemble  plufieurs  pomsdeBfe: 
Bejuques  ,  donc  on  forme  de  gros  Pa-  j"a"e, 
lans  ,  de  la  longueur  qui  convient  à  l'ef- 
pace.  On  les  tend  ,  de  l'un  à  l'autre 
bord  ,  au  nombre  de  iîx  pour  chaque 
Pont.  Le  premier ,  de  chaque  côté  ,  eft 
plus  élevé  que  les  quatre  du  milieu  , 
&  fert  comme  de  gardefou.  On  attache 
en  travers ,  fur  ces  quatre  ,  de  gros  bâ- 
tons ,  par  defiTus  lefquels  on  ajoute  des 
branches  d'arbres  \  ôc  c'eft  le  fol  où  l'on 
marche.  Les  deux  Palans  ,  qui  fervent 
de  gardefous  ,  font  amarrés  à  ceux  qui 
forment  le  Pont  ,  pour  lervir  plus  foli- 
dement  d'appui  ;  fans  quoi  le  balance- 
ment continuel  de  la  machine  expofe- 
roit  beaucoup  les  Paffàns.  Il  n'y  a  que 
les  hommes  ,  qui  pafifent  fur  ces  Ponts. 
On  fait  pafTer  les  Bêtes  à  la  nage  j  ce 
qui  arrête  long-tems  un  Voïageur  j  car 
non-feulement  il  faut  qu'elles  fbient  dé- 
chargées ,  mais  on  les  fait  paffer  une 
demie  lieue  au  delTus  du  Pont ,  dans  la 
crainte  que  le  iîl  de  l'eau ,  qui  les  faic 


iSi     Histoire  genp.  raliè 


DESCB.TPT.  dériver  confidérablemenc  ,  ne  les  et7- 
vj  iEKou.  tfaîne  trop  loin.  Pendant  qu'elles  paf- 
REs  DES  An-  lent ,  des  Indiens  tranlportent  a  1  autre 
lEs  i  RiviE-  bord  leur  charee  &  leurs  bâts.  Cepen- 

Rïs,  Ponts,    ,  „  "-"^  ,  r  '      /    1 

gce.  oant  ces  Ponts  (ont  quelquerois  Ii  lar-» 

ges  ,  que  les  Mules  peuvent  y  palfec 
toutes  chargées.  Tel  eft  celui  de  la  Ri- 
vière d'Apunmac  ,  palTage  de  toutes 
les  Marchandifes  qui  forment  k  Com- 
merce entre  les  principales  Provinces 
du  Pérou. 

Sur  quelques  Rivières ,  on  fupplée 
Cequec'eftaux  Pontsdc  Béjuque,par  cc  qu'on  nom- 

«luc  les  Tara-  ,       ™        ,  .  '       r^   \^       ji  i  i    i  •    •    l' 

bues.  nie  des  larabites.  Celle  d  /ilchipichi  , 

que  fon  extrême  rapidité  &  les  pierres 
qu'elle  roule  dans  les  eaux  rendent  fort 
dangereufe ,  ne  fe  palTe  nulle  part  au- 
trement. La  Tarabite  eft  une  fimple 
corde  de  Liane  ,  ou  de  courroies  ds 
cuir  de  Vache,  cou:pofée  de  pludeurs 
torons,  qui  lui  donnent  fept  ou  huit 
pouces  d'cpailfeur.  Elle  eft  tendue  d'un 
bord  à  l'autre ,  &  fortement  attachée 
des  deux  cotes  à  des  Pilotis  ,  dont  l'un 
porre  une  roue ,  pour  donner  àlaTara- 

ïtrangema-  f.       ,       ,         >    j     ^      r 

niere  <e  faire  bitc  le  dcgtc  de  tenlion  qu  on  croit  ne- 
pafft    les     cedaire.  La  manière  de  pafler  eft  fort 

Hommes     &  .  ^     ,     ^     ^  ,■  j 

les  Mules,  extraordinaire.  De  la  i  arabite  pendenc 
deux  grands  crocs  ,  qu'on  fait  courir 
dans  toute  fa  longueur  ,  ôc  qui  fou- 
tiennent  un  Mannequin  de  cuir ,  af* 
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*Jez  large  pour  contenir  un  homme  ,  "de script. 
qui  peuc  même  y  erre  couché.  On  fe  '"'^'  ^'^rou. 
mec  dans  le  Mannequin.    Les  Indiens  Cordilt.ie- 

di  •  1)      \        •!  1-1  R-S    DES   An- 

e  la  rive  ,  d  ou   il  parc ,  lui  donnent  ^js  ;  rivu- 

une  violence  Tecouire,  qui  le  fait  cou-  i^es,ponts, 
1er  d'auranc  plus  rapidement  le  long  de 
la  Tarabice  ,  que  par  le  moïen  de  deux 
cordes  on  le  tire  en  même  tems  de  l'au- 
tre bord. 

Pour  le  palTage  des  Mules  ,  il  y  a 
deux  Tarabites  ,  l'une  à  peu  de  diftan- 
ce  de  l'autre.  On  ferre  ,  avec  des  f.m- 
gles ,  le  ventre ,  le  cou  &  les  jambes  de 
l'Anima!.  Dans  cet  état ,  on  le  fufpjnd 
à  un  gros  croc  de  bois  qui  court  entre 
les  deux  Tarabites  ,par  le  moïen  d'une 
corde  à  laquelle  il  efi:  attaché.  Il  eft 
pouffé  avec  tant  de  vîtelle  ,  que  la  pre- 
mière fecouTe  le  fut  arriver  à  l'autre 
rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées 
au  palTàge  ne  fjnc  aucune  réiiltance  , 
&  fe  lairtent  tranquillement  attacher; 
mais  celles  qu'on  fait  pa(fer  pour  la 
première  fois  ,  s'effarouchent  beaucoup; 
&:  lorfqu'elles  fe  voient  comme  préci- 
pitées ,  elles  s'élancent  en  l'air.  La  Ta- 
jrabice  d'Alchipichi  ,  a  ,  d'une  rive  à 
IJ'aucre  ,  3  o  ou  40  toifes  de  long ,  &  n'eft 
Ipas  moins  élevéeaudcffus de  l'eau, que 
jde  25  à  3  o  ;  ce  qui  fait  frémir  à  la  pre- 
Imiere  entrevue. 


1$4      H  ISTOI  RE   GENERAL  E 


DFscH-ipr.  Les  chemins  du  Pais  répondent  a.\ifi 
i>u1';kou.  p^j^^g^  Quoiqu'il  y  ait  de  vaftes  Plai- 
C0R.DILLIE-  j^g    entre  Quico  éc  Kiobamba  ,  entre 

RES   DES  An-        ■     1  1  I         r-  «^ 

r>Es,  RiviE  Riobamba  &  Alauh  ,  Ôc  de  même  au 
x^Es, Ponts,  jsJqj-^  ^  qWq^  ç^y-^^  coupées  par  un  grand 

.     ,   nombre  de  ces  PalTaçes  qu'on   nomme 

Cliemins  dir  ^       ,  ,  ,  ,         ,  -^  ni 

Païj.  C>outces ,  dont  les  delcentes  &  les  mon- 

tées font  non-feulement  fort  longues  ôC 
fort  incommodes ,  mais  prefque  tou- 
jours fort  dangereufes.  Dans  quelques 
endroits  ,  les  (entiers  ont  Ci  peu  de  lar- 
geur fur  le  flanc  des  Montagnes  ,  que 
contenant  à  peine  les  pies  d'une  Mule  , 
le  corps  du  Cavalier  &  celui  de  la  Mon- 
ture ,  font  comme  perpendiculaires  à 
l'eau  d'une  Rivière  qui  coule  cinquante 
ou  foixante  toifes  au-defTous.  Ces  ter- 
ribles chemins  fe  nomment  Laderes. 
Tous  les  Voiageurs  en  parlent  avec  la 
même  épouvante.  Il  n'y  a  »  difent-ils 
qu'une  indifpenfablenéceffitéqui  puiA 
fe  juftifier  la  hardielTe  de  ceux  qui  s' 
expofent  -,  &  quantité  de  Malheureux 
y  périlTent.  La  feule  compenfation  pour 
ce  danger ,  c'eft  qu'on  n'y  a  rien  à  crain- 
dre des  voleurs.  Un  Voiageur  ,  chargé 
d'or  6d  d'argent ,  peut  y  marcher  fins 
armes ,  avec  autant  de  lûreté  que  s'i! 
étoit  accompagné  d'une  nombreufe  ef- 
corre.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  ufi 
Defert,  il  s'y  arrête ,  &  dort  fans  inquié* 


I 
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tnde.  Si  c'eft  dans  une  Hôtellerie  ,  il  ne  , 

repofe  pas  moins  tranquillement ,  quoi-  pJ^pE^ôu? 
qu'il  n'y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans 

^  -ri    I  -In'  r  CORDILLIE- 

ces  pailibles  parties  du  i-'erou ,  perionne  kes  des  an- 
û'en  veut  au  bonheur  d'autrui.  ^"  ;  rivie- 

Les  Phénomènes  font  iî  fréquens,  &c/ 
fur  la  plupart  des  Paramos  ,  qu'ils  eau-  phénomènes 
fent  autant  d'effroi  que  de  furprife  à  communs  fuc 
ceux  qui  n'y  portent  pas  l'œil  phjlofo-  "^"**^^'^*» 
phique.  M.  d'Ulloa  nous  donne  la  à^i- 
eription  du  premier  qu'il  obferva  (92). 
Il  étoit  fur  la  Montagne  de  Pambamar- 
ca.  »  Un  matin  au  point  du  jour ,  les 
M  raïons  du  Soleil  venant  diiîiper  un 
»  nuage  épais  dont  toute  cette  Moa- 
w  tagne  étoit  enveloppée,  &  ne  laif- 
»»  faut  que  de  légères  vapeurs  que  la 
M  vue  ne  pouvoir  difcerner  ,  nous  ap- 
1»  perçûmes  ,  dit  -  il  ,  du  côté  oppo- 
»  fé  au  lever  du  Soleil  ,  à  neuf  ou 
dix  toifes  de  nous ,  une  forte  de  Mi- 
roir où  la  figure  de  chacun  de  nous 
»  étoit  repréfentée  ,  &  dont  l'extrémité 
M  fupérieure  étoit  entourée  de  trois 
Arcs  en  ciel.  Ils  avoient  tous  trois  un 
même  centre ,  &  les  couleurs  exté- 
rieures de  l'un  touchoient  aux  cou- 
leurs intérieures  du  fui/ant.  Mors  des 
trois  ,  on  en  voïoit  un  quatrième  à 
quelque  diftance ,  mais  de  couleuc 

(ji)  Tomcl,  Liv.  VI,  çh.^, 
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Dî.'^cR.ii'T.  «  blanchâtre.  Tous  les  quatre  étoient 

BU  PEROU.    „  perpendiculaires  à  l'Horifon.    Nous 

^""^.^rA^-"  ^t^i^i^s  lix  ou  (epc  perfonnes  enfem- 

EESiKiviE-'*  ble  :  lorfqu'un  de  nous  alloit  d'un 

R.ES,  Ponts,  „  ^^^^  Q^  ^^^  l'autre ,  le  Phénomène  le 

»  fuivoïc  ,  fans  le  déranger  ,  c'efl-à- 

»'  dire  ,  exactement  &c  dans  la  même 

w  difpofition  -,   &c   ce  qui  furprit  en- 

"  core  plus ,  chacun  le  voïoit  pour  foi , 

>>  ôc  ne  l'appercevoit  pas  pour  les  au- 

w  très.   La  grandeur  du  diamètre  des 

il  arcs  varioit  fuccenivemenc  ,  à  me- 

»  fure  que  le  Soleil  s'élevoit  fur  i'hori- 

I»  fon.  En  même-tems  les  couleurs  dif- 

>»  paroifloient  j  &  l'image  de  chaque 

»*  corps  diminuant  par  degrés  ,  le  Phé- 

»»  nomenene  fut  pas  long-tcms  à  s'é- 

i>  vanouir.   Le  diamètre  de  l'arc  inté- 

w  rieur  ,  pris  à  fa  dernière  couleur  , 

t)  étoit  d'abord  d'environ  5  degrés  ^  j 
»  &  celui  de  l'arc  blanchâtre,  féparé 
»i  des  autres ,  de  67  degrés.  Lorfque  le 
»'  Phénomène   avoir  commencé  ,   les 

w  arcs  avoient  paru  de  figure  ellipti» 

}}  que  ,  comme  le  difque  du  Soleil  ;  en- 

"  fuite  3c  peu  à  peu  ,  ils  devinrent  par» 

«  faitement  circulaires.   Chaque  petit 

M  arc  étoit  d'abord  rouge  ,  ou  incar- 

M  nar  •,  mais  à  cette  couleur ,  celle  d'o- 

ti  ran^^e  fucceda  ,  a  celle  ci  le  jaune, 

•'  enfaiie  le  jonquille ,  enlin  le  verd  ; 
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s?  la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs     descmpt. 
-»   demeura  rouge.  duperou. 

On  remarque  fouvent ,  dans  les  mê-  Cordillje- 

-,  ^  ,  r  '  ^^*  ^'^^  An- 

nies  Montagnes  ,  des  arcs  rornies  par  des;  Rivie- 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  iont  pas  com-  ^"'  I'onts  , 
pôles  d  autre  couleur  que  le  blanc  ,  èc  „, , 

f  .      .  1  *  Phenomencî 

la  plupart  le  rorment  a  la  croupe  de  fré^uens. 
quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en  vie 
un  ,  compoie  de  trois  arcs  concentri- 
ques. Le  diamètre  de  celui  du  milieu 
écoit  de  60  degrés ,  &  l'épaitieur  de  la 
;j  couleur  blanche  occupoit  un  efpace  de 
5  degrés. 

L'air  de  cette  Atmofphere  ,  Se  Us 
exhalaifons  du  terroir ,  paroilTent  plus 
propres  que    dans  aucun  autre  lieu  à 
lilchanger  en  flamme  les  vapeurs  qui  s'y 
élèvent.  Aufll  ces  Phénomènes  y  Tont- 
iils  plus  communs  ,  plus  grands  &  plus 
durables  qu'ailleurs.  Un  de  ces  feux, 
fingulier  par  fa  grandeur ,  parut  à  Quito 
D^ndant  le  fejour  des  Mathématiciens 
\.\ns  cetce  Ville.  Sur  les  neuf:  heures  du 
oir  ,  il  s'éleva  vers  le  Mont  Pichincha 
\\^   globe  de  feu  ,  Il  grand  &  ii  lumi- 
icLix  ,  qu'il  éclaira  route  la  partie  de  la 
'île  qui  eft  du  même  côté.   Les  Con- 
,  .ents    les    mieux    fermés    n'empê- 
iioient  point  la  lumière  de  pénétrer  par 
js   moindres   fentes.    Le  Globe  étoic 
:1eraent  rond.  Sa  dire<^ion ,  qui  fuç 


sac 
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•=7: —rde  rOueft  au  Sud  ,  fembla  marquer 

x,v  PER.au.  quil  S  etoïc  rorme  derrière  le  Pichin- 
coRDiLLiE-  cha  ,  de  k  croupe  duquel  il  avoir  paru 
REs  LES  An-  s'élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vi- 
Rrts',  l'oNTs,  fible  ,  il  perdit  beaucoup  de  fon  éclat  j 
&c.  ^  cette  diminution  de  lumicre  conti- 

nua par  degrés. 

Propriefés  de 

îaTerre ,  fut  va  point  jufqu'au  degré  de  congélation  , 
IssParamos.  ^^^^  couverts    d'une  efpece  de  petits i 


joncs ,  d'environ  trois  quarts  d'aune  de 
hauteur.  Sur  ceux ,  où  la  nége  fe  fou- 
tient  quelque-tems  fans  fe  fondre ,  on 
ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croif- 
fent  dans  les  climats  habitables.  Il  ne" 
s'y  trouve  qu'un  petit  nombre  de  Plan- 
tes fauvages ,  &  feulement  jufqu'à  une 
certaine  hauteur.  Delà  jufqu'au  com- 
mencement de  la  congélation  ,  ce  n'eft 
que  fable  Se  différentes  fortes  de  pier- 
res. Dans  les  lieux  couverts  de  jonc,- 
où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  femence, 
on  trouve  une  Plante  ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Palo  de  Lu^  (  bois  de  lumière  ) 
haute  ordinairement  d'environ  deux 
pies.  Elle  eft  compofce  de  plulîeurs  ti 
ges  i  qui  fortent  d'une  même  racine, 
droites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet,,.  . 
où  elles  pouffent  de  petits  rameaux,  M 
qui  portent  de=!  feuille,  fort  menues.  1  l 
Ces  tiges  montent  prefque  toutes  à  la  u^ 

jiiaiie 


i 
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même  hauteur  ,  excepté  les  plus  exté-  "dî 
rieures  ,  qui  demeurent  plus  petites.  °"  i'ek-ow. 
Le  diamètre  de  chacune  efl:  d'environ 
trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fore 
près  de  terre  5  on  l'allume  tandis  qu'el- 
le eft  verte  j  &  non- feulement  elle 
donne  autant  de  lumière  qu'un  flam- 
beau ,  mais  elle  brûle  de  même  ,  juf- 
qu'au  bout  ;  fans  autre  foin ,  pour  ceux 
qui  l'emploient  à  s'éclairer,  que  d'en 
réparer  le  petit  charbon  qu'elle  fait  ea 
brûlant. 

Au-deflus  du  lieu  ,  où  croît  le  petit 
jonc,&  malgré  le  froid  qui  commen- 
ce à  s'y  faire  fentir  aflez  vivement ,  on 
trouve  une  forte  d'oignons  ,  &  plufieurs 
herbes  médicinales.  Mais  n'anticipons 
point  fur  l'article  qui  eft  réfervé  pour 
ces  produ6lions. 

§VIII. 

Eclaircijjement  fur  les  Ohfervationsjai- 
tes  au  Pérou  j  pour  déterminer  La. 
figure  de  la  Terre  :  &  Ccnclufion  du 
Voïage  des  Mathématiciens  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne, 


A 


Prés  avoir  fait  un  11  riche  ufage 
ÀQ^  Relations  que  les  Mathématiciens 
de  France  &  d'Efpagne  ont  publiées  ; 
TomeLIL  N 
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'*"  après  les  avoir  condiiirs  d'Europe  eri 
ïigÛii=    Aîiiérqna  ,  &c  nous  ctie  comme  arta- 
piLAiEx.3.E  ^-j-j^g  ^  iuivre  leurs  rraces  dans  tuas  les 
Pais  qu'ils  cnr  Vibres-,  il  eft  narurel  de 
les  fuivre  à  leur  rerour  ,  &  de  les  re- 
conduire jufques  dans  le  fein  de  leur 
Patrie.  Mais ,  le  principal  objet  de  leur 
Encreprife  aïant  éré  de  vérifier  la  lon- 
gueur du  degré  terreftre  fous   l'Equa- 
Butdelcuï  joqr  j  tandis  que  d'autres  Savans  le  me- 
^oiie,e.        fm-oient  fur  les  Glaces  du  Nord  (9 5)  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer , 
par  des  comparaifons  &  des  calculs ,  la 
véritable  figure  de  la  Terre  ,  quelques 
mors  d'éclaircilEemenr ,  fur  cette  grande 
Quellion  ,  ne  feront  point  déplacés  dan^ 
un  Pvecueil  de  Voïages. 
twiicition      ^^  femble  ,    obferve   Dom    George 
|.;eiuimiaife.  Juan  ,  que  la  première  infpiration  de 
la  nature  nous  porte  à  regarder  la  Terre 
comme  une  grande  Plaine.  Plus  on  y 
marche  ,  plus  on  fe  confirme  dans  cette 
prévenâon.   Les  inégalités  des  Monta- 
gnes &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire 
prendre  une  autre  idée  ,  parcequ'elles 
font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte 
fuperhcie.    Auili  voions-nous  que  juf- 
qu'au  règne  des  Sciences ,  furtout  avant 
qu'on  eut  entrepris  de  longs  voïages  fur 

(9^)  On  trouvera  aufTi  l'Hiftoirede  leurs  cravaujf 
^aps  le?  Tomes  fuivans. 


TiON%    r   t;R 

LA     ÏK,  l'R- 
CE  LAÎif.h  l 


Tl  Anciens     fut 
la  tiiiinc  de  u 
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î'Ocean  ,  l'opinion  d'un  tameux  Philo- 
fophe  ,  qai  croi'oic  la  Terré  abfolument 
place,  tut  la  leule  re^ue  parmi  les  hom- 
mes (94).    Ce  ne  fur  que  par  degrés  ,  Embarras  des 
qu'ils  fortirenr  de  certe  erreur  (9  0-  H  encens 
y  a  beaucoup  a  apparence  que  les  pre-  Terre. 
iniers  pas  vers  la  vérité  fe  fiienr ,  en  ob- 
fervanc  que  fur  mer  &  fur  terre  ,  on  ne 
pouvoir  s'éloigner  d'une  Montagne  ou 
d'une  Tour  fans  les  perdre  bien-tôr  da 
vue.  On  remarqua  fans  doute  auffi  que 
la  hauteur  des  Etoiles  polaires  varioir, 
fuivanc  l'éloignement  où  l'on  écoic  des 

ci  .  .  .  _ 

Pôles  -,  ce  qui  n'arriveroit  point  il  la 
furface  de  la  Terre  étoit  plate.  Enfuite 
divers  Philofophes  (96)  prétendirent 
démontrer  la  fphéricité  de  Li  fuperfîcie 
des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  fim- 


(94)  Celle  d'Heraclite. 
les  Chinois  mêmes ,  quoi- 
qu'alf^z  éclaiiés,  r.'av(M?nt 
pas  d'autre  fen'iment.  Un 
àc  leurs  Proverbes  éroic 
que  Le  Ciel  ejl  rond,  &  la 
Terre  quarrée.  Tien  Yuen, 
Ti  Fam. 

(9f)  On  ne  parle  point 
ici  des  Chaldéens  £c  des 
Egyptiens  ,  parceque  leurs 
Ôbfervations  font  peucon- 
nues  ôc  fort  inceiiaines 
Suivant  Diogenc  Laercc  , 
Anaxiina:idte  s'imapina 
que  la  Terre  avoir  la  fi- 
gure J'une  Colomne  ron- 
de. Leucippe  lui  croïoit 
celle  d'un  Cylindre  ,  ou 


d';!ne  Caiffe  de  Tambour. 
Clcanthes  &  Démocri-e  la 
jiigeoienc  concave  ,  i'un 
en  façon  de  Barque  ,  l'au- 
tre, comme  un  dirque,&c. 
Parmenides  fut  le  premier 
qui  démontra  fa  fphérici- 
té. Apres  lui ,  Thaïes  de 
Milet ,  qui  vivoit  environ 
Cix  cens  ans  avant  N.  S.  , 
fuivit  aufîî  cette  opinion  f 
mais  ajoura  que  la  Terre 
lurnagccit  dans  les  eaux. 
Il  fut  !e  premier  ,  dcT 
Grecs  ,  qui  prédit  les  £• 
clipfes. 

(•56)  S.irtout  ArilloreSc 
Archimede. 


Nij 
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pie  ,  pour  atcribaei:  cette  figure  à  la 


tioJ's"^oVr Terre ,  fut  probablement  fon  ombre, 

LA    f  IGUP.H 
»H  X.ATEP.R.H 


qui  paraît  ronde  dans  les  Eclipfes  de 
Lune.  Enfin ,  fur  quelque  fondement 
que  l'opinion  de  la  rondeur  de  la 
Terre  fe  foit  établie  ,  il  paroît  certain 
que  depuis  Ariftote  jufqu'au  dernier 
llecle  ,  elle  n'a  pas  fouftert  le  moindre 
douce. 
"inreembar-  On  avoit  été  beaucûup  plus  long- 
■  .'""^  ^°°  tems  fans  aucune  notion  de  l'étendue 
de  la  Terre  ,  dans  fa  circonférence  de 
dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté 
avoit  paru  d'abord  infurmontable  : 
comment  traverfer  tant  de  Mers  ,  de 
Montagnes  &c  de  précipices  impéné- 
trables ?  Mais  quoique  ces  obftacles  fif- 
fent  juger  l'opération  impoflible  dans 
fa  totalité  ,  ils  n'avoient  point  empê- 
ché qu'elle  n'eût  été  tentée  par  parties. 
Les  Mathématiciens  du  tems  d' Ariftote 
faifoient  monter  la  circonférence  de  la 
Terre  à  400000  ftades  (97).  On  n'ex- 

(97)  Arift,    Traité  du  naux ,  Scque  qtKlques  au- 

Ciel ,  L.  II.  Il  ajoute  que  très,  qui  paroilfent  conii- 

pour   peu    qu'on    avance  nuellemer.t  dans  ces  Pjïs  , 

vers  le   Midi  ou    vers  le  fe  couchnten   Egypte  Sc 

Septentrion  ,  onapperçoit  en  Chypre  ;  d'où  il  infère 

clairement  que  ce  n'eà  pas  que  non-seulement  la  Terr 

1j    même    Horizon  ;   que  re   eft    fphérique  ,    Qiai$ 

les  Etoiles  qu'on  voit  en  qu'elle    n'a   pas    la  vafte 

Ecypce  6c  aux  environs  de  étendue   ^u'on    lui   aiiri'. 

Chypre  ne  fe  voient  point  l^uoïi, 
^jcs  Ici  Pp.ï\Se|)temcio- 


,  trou- 


dês  Voiages.  Liv,  VI.  29^ 
plique  point  comment  ils  éroient  parve-  'oEiFRvAT. 
venus  à  fixer  cette  çrandeiir  :  mais  jl  F'^b-lafig. 
paroit  que  le  changement  de  la  hauteur 
Ats  Aftres  leur  avoic  fuggeré  leur  mé- 
thode, qui  fut  fuivie  par  les  Géomè- 
tres poftérieurs.  En  fuppofant  la  Terre 
fphérique  ,  on  peut  entreprendre  de  la 
mefurer  par  les  obfervations  des  Aftres 
iitués  au  vertical  d'un  lieu  ,  &  éloignés 
du  vertical  d'un  autre.  EratofthenefoS)     ,,    ,   , 

o    ,     r  1     r  '     Mé:Iiocl2  d'I- 

prit  cette  voie  \  oc  la  rorme  de  ion  ope-  ratoiiheac 
ration  paroîtra  fort  extraordinaire  :  il  pour  Ui 
favoit  que  Syene  ,  Ville  d'Egypte  vers 
les  confins  de  l'Ethiopie  ,  éroit  parfai- 
tement fous  le  Tropique  ,  ôc  que  pat 
conféquent ,  au  tems  du  Solfàce  d'E- 
té ,  le  Soleil  paiToit  par  fon  Zenith. 
Pour  s'en  aflurer  mieux  ,  on  y  avoir 
creufé  perpendiculairement  un  Puits 
fort  profond  ,  où  ,  le  jour  du  Solftice  à 
midi  ,  les  raions  Solaires  pénétroiei  t 
dans  toute  fon  étendue.  On  favoir , 
d'aiileurs  ,  qu'à  i5oftades  autour  de 
Syene  ,  les  ftyles  élevés  à  plomb  fur 
une  furface  horizontale  ne  faifoienc 
point  d'ombre.  Eratofthene  fuppofa 
qu'Alexandrie  Se  Syene  étoient  fous  le 
même  Méridien,  &que  la  diftance  en- 

(^8)  BiWiothéquaire  de  trois   fiecles    avant    l'Ere 

la  tameufe    Bibliothèque  Chrétienne.     Fline     loue 

d'Alexandrie  ,  fous  Prolo-  beaucoup  fon  gû.ie  3c  fes 

mce    Evergetes  ,   près  de  découvertes. 

Niij 
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"osTAvAT.  tre  ces  deux  Villes c:oir  de  500  Oades. 
>,.LKLAF,G.  Iq  ■  j  Solftice  ,  il  obferva  ,  dans 
Alexandrie,  la  diftance  du  Soleil  au 
point  vertical,  par  l'ombre  d'un  llyle 
élevé  à  plomb  dn  fond  d'un  Hcini- 
fphere  concave  ^  &c  trouvant  que  cette 
dernière  diftance  étoit  la  cinquantième 
partie  de  la  circontérence  d'un  grand 
cercle ,  il  en  conclut  que  la  diltance 
entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquan- 
tième partie  de  la  circonférence  de  la 
Terre.  Enfui re  cette  diftance  ,  fuppu- 
tée  de  5  000  ftades ,  lui  donna  1 5  cooo 
ilades pour  toute  la  circonférence,  qui , 
partagée  également  en  5^0  degrés  ,  Bc 
60^  ftndes,  S<  prefque  demie  ,  au  de- 
gré. Mais  ,  à  la  place  de  ce  nombre  ,  il 
prit  enfuite  le  nombre  rond ,  appircrii- 
r.ienc  parcequ'il  ne  crut  pas  poa\'v>ir 
répondre  de  q  latre  ou  cinq  ft.ides  drius 
un  degré.  En  multipliant  les  700  ft.uies 
par  5<5o  degrés ,  il  eut  la  circonféience 
■forale  de  1 5  looo  ftadcs  (99). 

D'autres  Anciens  prirent  différentes 
voies  pour  trouver  les  mêmes  mefu- 
res  (  i  )  ;  mais  elles  portent  fur   des 

(99)  Ce  qu'on  vient  de         fi)  Celles  de  Pcffidoine 

lire  eft  un  précis  de  la  Def-  le  Rhodien  font  fameufes. 

cription  de  Cléomedes  qui  Les  Arabes   firent  aulTî  des 

fe  trouve  entière  dans  l'E-  tentatives  •,  telles  que  celle 

rato/Ihene  Satave  ds  Snel'  de   Maymon  ,  ou  Alma- 

lius ,  &  dans  la  Géo^ra-  nîon  ,  dans  les  Plaines   de 

phiî  iéformse  de  Riccioli.  Sénaar ,  en  Méfopo^aaiie, 
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fiippoiiEions ,  qui  les  rendent  pcni  com-   obser.v/^t. 
parables  ,  pour  l'exadirude  6c  la  jul-  p^rAi^KL' 
teife  ,  à  celles  qui  font  en   uinpe  au- 
jourd'hui.  Ce  n'eit  pas  m^me  touc-a'un-  ne  (e  icn-  -ç-s 
coup  ,  que  les  Modernes  iont  parvenus  accouioioj 

•  1       1         •  01  I    -r  dun-toup. 

au  point  de  lumière  &  de  precilion  , 
dont  ils  peuvent  fe  glorifier.  Pendant 
plus  de  deux  fiecles  ,  il  s'efi:  trouvé  tant 
de  différence  dans  leurs  calculs  [t]  , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  com- 
ment ilî  pouvoient  s'éloigner  tant  Ton 
de  l'autre,  en  partant  du  même  point. 


(1)  On  ne  parle  point  de 
ce  0(111  s'cll  fait  au  tems  du 
rérablilLmeiic  des  Sciences 
en  liurope  ,  ni  des  me(u- 
res  de  Fcinel  à  Paris  eu 
i^x^  ,  ni  de  celles  de 
NjrdsvooJ  à  LonJ-es  en 
l^U  »  »'  'J^s  rnéîhoJes  de 
Clavius  ,  \ïi  Kej^l.-r  ,  ai 
Grimhcrg  ,  &c.  Rrir.»r- 
t)Uv)n';  feiilcmcn:  <^u.i>n':l- 
lius  Se  Rii:cioii  (ii^-'t^t,  l'un 
en  iIollan;e  l'an-re  en 
Italie,  les  plis  infjénieux 
crt'oits  pour  dai-nninor  la 
longueur  d'un  dei',ré.  Le 
ptemiet  utclur.i  la  dillance 
entre  B^rg  op-ioom  &: 
Alcmaer  ,  &  trouva  que 
leur  différence  enLatituie 
é(oit  d'un  degré  onze  mi- 
nutes &  demie  ;  d'où  il 
contlm  que  le  degré  ter- 
reflrc  valoir  1R47?  perclus 
du  Rliip  ;  enfuite,  prenant 
un  milieu  entre  deux  dé- 
tcrmiinrio  is  di.'fcreiues  , 
il  réuuiùt  c^  degré  à  18500 


perches  du  R.hin,  qui  équi- 
valent à^^oii  toiCes  de 
Paris.  Ces  dimenfions  o.it 
enfuite  été  répétées  &c  'or- 
ii(;ées  par  M.  Mufchen- 
bri'ck  ,  qui  a  fittermiué 
'e  d<;f;ré  ci-re  Aicr,  :fr  ôc 
nerg  op-iooni  k  i^ni 
pcrc;ieî  .  i.  pics  Se  >,  pou- 
ces di  Rhin  ,  c'eft-à  dire 
^70^5  toifcs  bc  S  pouces 
do  Paris.  D'un  auire  côté  » 
Riccioli  ,  nprès  d"S  01->'"cr- 
vations  lon^U'-'s  6i  réité- 
rées ,  dans  Icfqsiclhs  il  fuc 
ai  lé  par  le  P.  Grimaldi  à 
Boulogne,  trouva,  dans 
le  degré  terrclhe  ,  f^\6i, 
pas,  qui  font  Si'î^o  toifeS 
de  Paris.  On  efi  frappé  de 
cette  diitérence  entre  deux 
mefures  fi  célèbres ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  pacde  moins 
que  de  yfiiy  toi  es  par  de- 
gré ,  &  que  l'une  fait  la 
circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l'autre, 
prefque  d'un  huititnie. 

N  IV 


1^6    Histoire  générale 

,  "observât!  Cette  incertitude ,  6c  l'importance  donc 

17.\\\::.  ''[  ^^oi^  >  PO""^  1^  Géographie  &  la  Na- 
.^  ,  vi^ation ,  qu'elle  fut  enfin  levée  ,  fu- 

Intrepnfe  de       f'       .      '    ^     .  -,  .    ' 

Louis  XIV.  rent  deux  puillans  motirs ,  qui  rirenc 
fouhaiter  à  Louis  XIV,  dans  un  rems 
où  les  Sciences  &c  les  Arts  écoient  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ,  que 
l'Académie  Roiale  des  Sciences  rendît 
ce  fervice  à  l'Univers.  M.  Picard  fut 
chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 

M.  Picard  en  II  mefura    géométriquement  les  dif- 

e/l  charge.  jg^,-,(-ç5  entre  Paris  ,  Malvoifme  ,  Sour- 
don  Ôc  Amiens  *,  &c  aïant  déterminé , 
par  des  Obfervations  Aftronomiques  , 
la  diftance  d'une  même  Etoile  au  Ze- 
nith des  deux  points  extrêmes ,  il  trou- 
va ,  dans  le  degré  terreftre  ,  570^0 
loifes  Parifiennss  (3).  Il  fut  le  pre- 
mier ,  qui  appliqua  les  lunettes  aux 
Inftrumens  dont  il  fe  fervit  pour  ces 
opérations. 
Prwjers        ^"  avoit  ctu  jufqu'ators  que  le  Glo- 

dou-csîuria  he  terreftre  étoit  parfaitement  fphéri- 

fpherici[éde  ^      r  ^  "  1  ' 

là  Tare.  *1^^  '  ^^"^^  autte  cxception  que  les  iné- 
galités des  Montagnes  ,  qui  ne  font 
d'aucune  considération  dans  une  fi  gran- 
de  étendue.  Perfonne  n'avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fût  une  boule  ,  parfai- 
tement arrondie  •,  &  comme  on  fuppo- 

(5)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences. 
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foir  que  la  mefure  trouvée  par  Ivl.  Pi-    OE'^rKvAr, 
card   convenoic  à  chaque  degré  ,  on  ^^^vl^tlv^^ 
ne  doutoir   pas  que  les  ^'60  degrés  ,. 
dans  lefquels  on  divife  la  circonféren- 
ce de  la  fphere  ,  ne  fulTent  égaux  en- 
tr'eux  ,  &  qu'ils  n'euffent  toure  la  lon- 
gueur qu'il  avoir  déterminée ,  de  5  yofjo 
toifes.  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems  à 
reconnoître  que  cette  fuppofition  étoic 
gratuite. 

Deux  raifons  fort  différentes  ,  Se  dont 
on  tira  des  conféquences  oppofées  , 
firent  également  révoquer  en  doute  la 
fphéricité  de  la  Terre  :  l'une  fut  la 
diverfité  reconnue  dans  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes  ,  à  différentes 
Latitudes  \  l'autre  ,  la  mefure  de  tous 
les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par 
MM.  Caffini  ,  Père  &  Fils  ,  MM.  de 
la  Hire  ,  Muraldi  ,  Couplet ,  Chazel- 
les  ,  &  leurs  Collègues.  L'Hiftoire  en 
eft  curieufe . 

Le  célèbre  Huyeens  publia  ,  au  com-    „, 

,      ,/"     ,     r  rr-      •        Découverte 

mencement  de  1  année  i(j7  5  ,  un  irai-  de  m  Kitiicr. 
té  ,  dans  lequel  il  prétendoit  que  le 
Pendule  à  fécondes  pouvoit  fervir  de 
mefure  certaine  ,  invariable  &  univer- 
felle  ,  dans  toutes  les  parties  du  Mon- 
de -,  parcequ'en  fuppofant  la  Terre  une 
fphere  parfaite  j  le  Pendule  d'une  loa- 
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OBSFftvAT.  oueur  éeale  devoit  avoir  par-tout  Ie9^ 
delaTerre  mcines  vibrations.  L-es  lan  ï66^  ,  M. 
Picard  avoir  fait  la  même  propofitioiî 
dans  fon  Livre  de  la  Mefure  de  la  Ter- 
re. D'un  autre  côté  M.  Richer  fe  trou- 
vant,  en  i6jz  y  à  l'Ile  de  Cayenne  , 
qui  n'eft  qu'à  4  degrés  ^6  minutes  du 
Sud  ,  remarqua  ,  au  mois  d'Août  de 
cette  année  ,  que  le  Pendule  de  l'Hor- 
loge qu'il  avoir  apportée  de  Paris  ,  fans 
aucun  changement  de  longueur  ,  met- 
toir  plus  de  tems  à  faire  fes  ofciUations , 
ou  qu'il  ne  faifoit  point  à  Cayenne  les 
mcmss  ofcillationsdansle  même-tems, 
qu'à  Paris.  L'Horloge  retardoit,  cha- 
que jour  de  deux  minutes  vingt-huit  fé- 
condes. Pendant  dix  mois,  M.  Ri- 
cher ne  ceifa  point  de  renouvelier  la 
même  expérience  avec  une  extrême  at- 
tention. Enfin  il.  trouva  que  pour  bat- 
tre les  mêmes  fécondes  ,  ce  même  Pen- 
qadiecaufc.  Qule  devoit  être  pius  court  d  une  ligne 
un  quart.  Un  découverte  ,  fi  finguliere, 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi 
les  Mathématiciens.  Les  lumières  ôc 
l'exaclirude  reconnues  de  M.  Richer 
ne  permettoient  pas  de  douter  du  tait. 
Quelques-uns  l'attribuèrent  à  l'allonge- 
ment de  la  verge  du  Balancier  ,  caufé 
pir  la  chaleur  du  climat ,  mais  cet  effet 
n'ccoiî  pas  nouveau  -,  6c  i  on  étoit  iûr 
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que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à  la  "cT^TZ^'t. 
ligne  ôc  un  quarc  que  M.  Richer  avoit  ^'^•"'^J-.''  '^•''• 
obfervée.  Il  fallut  chercher.d  aucies  rai- 
fons ,  &  conclure  nécetrairementque  la  qu'on  en  luc. 
différence  ne  pouvoir  venir  que  d'une 
•  moindre  pefanteur  à  Cayenne.  On  con- 
çue alors  que  tous  les    corps  pefoienc 
moins  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pô- 
les \  car ,  dans  les  principes  de  la  Sta- 
tique ,  la  durée  des  vibrations  dépend 
de  la  longueur  6c  cie   la  pefcintcur  du 
corps  qui  les  fait. 

Ladécouverre  de  M.  Riclier  fur  con- 
firmée par  une  expérience  toute  fem- 
blable  ,  de  M.  Halley  ,  dans  l'Ile  de 
Sainte  Hélène  (4)  *,  par  celles  de  MAI. 
Varin  ,  des  Haies  ,  &  Glos,  aux  lies 
de  Corée  ,  de  la  Guadeloupe  &  de  la 
Martinique  (5)  i  de  M.  Couplet ,  à  Lif- 
bonne  &  au  Para  (6)  -,  du  P.  Feuillée  ,  à 
Porto- Belo  &  à  la  Martinique,  &c  par 
quantité  d'autres,  dont  le  ré'ultat  ne 
pouvait  être  attribué  à  la  feule  diflé- 
rence  des  climats.  Comme  il  ne  pou- 
voir refter  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pefalfent  plus  vers  les  Pôles  que  fous 
l'Equateur  ,  MM.  Huygens  &  New- 
ton commencèrent  par  nier  que  la  Ter- 
re fût  parfaitement  fphérique.  Enfuite 
ils  expliquèrent  ce  Phénomène  ,  par  la 

•    (4)  En  1677.  (î)Eni<s8i.  {6  In  ir,<j-j, 

N    VJ 
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'  ossERvAT.  force  centrifuge  des  corps  mus  en  rond. 

TOUR  LA  FiG.  'Youz  corps  ,  difoienc-ils  ,  donc  le  mou- 

,   vement  eft  circulaire  ,  fait   un  effort 

Sentiniem  de  •  ,  r   •  «        j/i    •  i 

Huygens  &   contuiuel  pour  tuir ,  oc  s  éloigner  du 
lçi«<c\vtoQ.    cencre  autour  duquel  il  fe  meut.  Ce 
principe  ,  en  faveur  duquel  la  raifoii 
s'accorde  avec  l'expérience,  fe  découvre 
vifiblemenc  dans  une  fronde  :  à  me- 
fure  qu'on  la  tourne ,  la  pierre  qu'elle 
ports  fait  d'autant  plus    d'effort  pour 
lortir  &    s'éloigner  du  centre   autour 
duquel  on  la  fait  tourner ,  que  la  vî- 
telTe  du  mouvement  eft  plus  grande  ;, 
ôc  dès  qu'on  la  lâche  ,  elle  continue 
de  fe  mouvoir  ,  fans  être  pouffée  par 
une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles 
du  mouvement  confirment  cette  force 
centrifuge  :  c'eft  le  nom  qu'on  lui  a 
donné ,  parcequ'elie  tend  à  éloigner  un 
corps  du  centre   de   fon  mouvement. 
De-là ,  les  mêmes  Philofophes  ont  con- 
clu que  la  Terre  eft  applarie  ,  ôc  leur 
raifonnement  peut  être  réduit  en  peu 
de  mots.    La  terre  fe  meut  &  tourne 
chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mou- 
vement, chaque  particule  de  (on  globe 
fait  effort  pour  s'éloigner  de  l'axe  j  6c 
c&i  effort  eft  proportionné  à  la  vîteffe 
ou  à  la  grandeur  du  cercle  que  chacun 
décrit.  Or  ce  cercle  &  la  vîteffe  étant 
plus  grands  vers  l'Equateur  que  vers 
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les  Pôles ,  il  faut  que  l'effort  foie  pluS  - 

1         V       1      i,T-  >r,    •       Observât, 

grand  près  de  l  Equateur  pour  s  eloi- pourlafig. 
gner  de  l'axe.  D'un  autre  côté  ,  tout  °^  ^^"^"^^^^ 
corps  ,  par  fa  gravité  primitive  ,  qui  fe 
nomme  force  centripète  ,  tend  vers  le 
centre  de  ht  terre  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
perpendiculairement  à  l'horifon.  On 
trouve  donc  deux  forces ,  dans  un  même 
corps  i  l'une  qai  le  pouffe  &  l'entraîne 
vers  le  centre  de  la  Terre  ;  l'autre  qui 
naît  du  mouvement  de  la  Terre  ,  &  qui 
imprime  à  tous  les  corps  l'effort  qu'ils 
font  pour  s'éloigner  de  l'axe  ,  ou  du 
centre  autour  duquel  ils  fe  meuvent  : 
&  comme  ces  deux  forces  font  tou- 
jours plus  contraires  l'une  à  l'autre  ,  à 
mefure  que  les  corps  font  plus  proches 
de  l'Equateur,  il  arrive  qu'avec  une  éga- 
le quantité  de  matière  ,  les  Pendules,, 
comme  tous  les  autres  corps,  ont  plus  de 
pefanteur  à  Paris  qu'à  l'Ile  de  Cayenne. 
On  a  pouffé  ce  raifonnement  (  7  ) 
jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré   terreftre 

(7)  Huygens  &  Newton  fuivant    l'expérience    du 

raifonnoient  dans  l'hypo-  Pendule  ,  que  les  corps  pe- 

thèfe  du  mouvement  diur-  fent  moins  vers  l'Equateur 

nedelaTcrre  :  mais  quand  que  da' s  une  plus  grande 

elle  feroit  moins  vraie  ,  la  Latitude.    L'équilibre    des 

feule  raifon  de  l'équilibre  eaux  ,   par   exemple  ,  dé- 

eomSattroit     toujours  la  montre  ,  dans  les  princi- 

parfaite  fphericité    de    la  pes   de   l'Hydroftatique   ,  • 

Terre   ,  &   demeure  fans  que  la  Terre  eft  un  fphe- 

tépliciuc  dès  q^u'on  admet  »  loïde  ap^lati  yeraks  £oks*. 
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"ÔmTrvÂt.  dûir  avoir  ,  Hiivant  le  plus  ou  le  moins 
t-nuKLAFiG.  Je  Latitude  ,  ék  ia  diminution  que  la 
mcme  rorce  doit  cauler  dans  la  gra- 
vité des  corps  à  chacun  de  ces  degrés. 
Huygens  &  Newton  allèrent  juiqua 
marquer ,  quoiqu'avec  quelque  diffé- 
rence ,  le  rapport  entre  l'axe  de  la 
Terre  &c  le  diamètre  de  l'Equateur. 
Huygens  le  concluoit  de  la  feule  force 
centrifuge  ,  comparée  à  la  gravité. 
Nev%rton  y  joignoic  fa  théorie  fur  la 
gravitation  univerfelle.  Ils  étoient  per- 
fuadés  que  d'exaéles  expériences. fur  ia 
pefinteur  pouvoient  véritîer  feules  , 
non  feulement  la  figure  de  la  Terre  , 
mais  encore  la  grandeur  de  chaque  de- 
gré ,  dans  toutes  les  Latitudes. 
Df-ouverte  ^^  nouvcau  Phénomène  ,  décou- 
d'un  nouveau  vert  dans  le  même  tcms  ,  leur  parue 
Phcnameue.  confirmer  cette  Théorie.  On  leconnut  , 
dans  le  difque  de  Jupiter  ,  certaines 
taches,  à  laide  defquelles  les  Aftrono- 
mesobferverent  qu'il  l'aifoiten  hx  heu- 
res une  révolution  fur  fon  axe.  Comme 
elle  étoit  plus  rapide  aiie  celle  quorï 
attribuoit  à  la  Terre  ,  elle  devoir  im- 
primer à  toutes  les  parties  de  cette  Pla- 
nète une  force  centrifuge  correfpon- 
dante  à  fa  vélocité  ,  &  par  conféquenc 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre., 
Cette  force  ,  par  l'analogie  d'un  corps 
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à  l'autre  ,  devoir  prefqiie  applarir  le  oesfrvat. 
Globe  de  Jupiter  vers  fes  Pôles.  En  ^^'^^^j^'^;;'^^ 
effet  ,  avec  d'excellens  Micfomerres  , 
qui  ferviienc  à  mefurer  les  diamètres , 
on  trouva  que  l'axe  de  révolution  de 
cette  Planète  écoit  plus  court  que  fon 
diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens ,  fondés  fur  Entrerrifes 
la  feule  ditférence  de  pefanteur  dans  des  Maiiié- 
les  Pendules  ,  parurent  ingénieux  aux  p^^[,'S".^ 
Mathématiciens  François  ;  mais  ils 
vouloient  des  expériences  &  des  faits 
décififs.  Ils  reconnoilfoient  que  la  me- 
fure  de  M.  Picard  ne  pouvoir  être  une 
règle  fixe  pour  tous  les  degrés  •,  car , 
devant  être  inégaux  Ç\  la  Terre  n'étoic 
pas  fphérique  ,  cette  mefure  ,  quci- 
qu'exaéte  pour  la  partie  qui  avoir  été 
mefurée  ,  ne  pouvoir  être  appliquée 
à  ceux  dont  on  ne  connoilToit  pas  la 
-mefure.  C'eft  ce  qui  ht  nakre  la  pro- 
portion de  mefurer  la  Ligne  méri- 
dienne qui  iraverfe  la  France  \  Se  ce 
projet  fut  entrepris ,  en  î6S'3  ,  par  l'or- 
dre exprès  de  Louis  le  Grand  ,  fous  la 
protection  d'un  Miniftre  ,  que  toute 
l'Europe  honore  du  m.ême  furnom.  M. 
Cafiini  fut  chargé  de  l'exécution.  On 
choint  ,  pour  premier  point  de  cette 
mefure  ,  l'Obfervaroire  de  Paris.  Mal- 
gré quantité  d'obflacks  ,  elle  tut  cou- 
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'observât,  tinuée  depuis  Dunkerque  jufqu  a  Col* 
»ri.ATEr^'  ^^^^^^  '  ^   ^^  Méridien  de   toute  la 
'  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  ,  l'un 
de  Dunkerque  à   Paris  ,  &  l'autre  de 
Paris  à  Collioure.  Tour  l'ouvracie  fut 
termine  en  1 7 1 8  (8).  »  Les  mêmes  me- 
"  fures  ,  obferve  M.  de  Maupertuis  ,' 
?>  furent  répétées  par  MM.  CaiTmi,  en 
r>   différens  rems  ,  en  différens  lieux  , 
"  avec    différens  inftrumens  ,  &  par 
;>  différentes  méthodes.  Le  Gouverne- 
?j  ment   y  prodigua  toute   la  dépenfe 
»  ÔC  toute  la  protedion  imaginables , 
yy  pendant  l'efpace  de  trente- lîx  ans  > 
'j  &c  le  réfultat  de  fix  opérations ,  fai- 
-y  iQS  en  1701  ,  17 15  ,  17 18,  1754, 
yy  Se  1 7  3  5  ,  fut  toujours  quc  la  Terre 
5}  étoit  allongée  vers  les  Pôles.  "  Ainii 
deux  chofes  réfultoient  de  ces  opéra- 
tions ;  l'une  ,  que  la  Terre  n'étoit  pas 
entièrement  fphérique  ,    en  quoi  les 
François  convenoient  avec  Huveens  & 
Newton  ;  l'autre  qu'elle  étoit  un  fphé- 
roide  long  ,  ou  étendu  vers  les  deux 
Pôles  ,  ce  qui  ne  s'accordoit  pas  avec 
l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens , 
qui  la  croïoient  un  fphéroïde  large  ou 
applati  vers  les  Pôles. 

(8)  La  Relarion  de  cette  Traité  de   M.    CafTinî  far 

T.ntreprife  fe  trouve  dans  la  grandeur  Scia  figure d& 

1  liiftoire    de  l'Acadéiiiie  la  Terre, 
dsi  Sciences,  &  dans  ua 
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Cependant  les  mefures  de  MM.  Caf-  obsekvat^ 
iini  fembloienc  valoir  une  démonftra- pourlafig. 
non.  Ils  avoient  trouve  les  degrés  Sep- 
tentrionaux de  la  France  moindres  que  éubiKToTent^ 
les  Méridionaux;  d'où  ils  concluoient ,  teuropinioa, 
avec  raifon  (o)  ,  que  la  Terre  étant  plus 
courbe  vers  les  parties  fepcentrionales 
que  vers  les  méridionales ,  elle  devoit 
avoir  la  figure  d'un  fphéroïde  allongé. 
La  plupart  des  Savans  ne  doutoienc 
point  de  la  juftelTe  de  ces  mefures.  On 
prit  parti  en  Efpagne  (lo)  pour  l'opi- 
nion de  MM.  Caflini  \  &c  comme  ils 
ne  parîoient  point  du  Phénomène  des 
Pendules  ,  deux  de  nos  plus  favans 
Académiciens  entreprirent  (i  i)  de  l'a- 
jufter  avec  la  figure  allongée  de  la 
Terre,  Les  Paniians  de  l'opinion  op- 
pcfée  ne  nioient  pas  que  la  mefureda 
Mçridien  de  France  n'eût  été  faite  avec 
beaucoup  de  précifion  \  mais  ils  préten- 
doîent  que  dans  les  deux  arcs  qui  la 

(9)  Voïez  îe  Traité  de  la  année ,  Se  qui  fut  attaqué 
grandeur  8c  de  la  figure  de  en  Angleterre  par  M.  Dé- 
la  Terre.  fapnliers,  en  1716  (  Trart' 

(10)  Le  P.  Feijo  dars  fanions  Philo  ophiques  j 
fon  Thrâ-re  critique  ,  6c  N*.  586  ,  587  Se  3Ç8  )  ;8c 
le  P.  Sarmiento  dan;  fa  M.  Clairaiic,  d^ns  le  bel 
dcmopflration  critique  &  Ouvrage  de  Géométrie  qui 
apologf-tiqiie.  porte  pour  titre  ,   Théorie 

(11)  M.  de  Mayran  ,  de  la  figure  delà  Terre  , 
dans  u»  M'-moire  préfen-  tirée  des  principes  de  l'Hy<- 
té  à  l'Acidémic  des  Scien-  drojlatique  ,  Part.  1.  cli. 
ces  en  1-^:0  ,  qui  fe  trou  1,  $  ^}, 

Te  au  Recueil  de  la  mêiiie 


4qS    Histoire    générale 

partageoienc  ,  la  différence  de  quelques 

ob'srv^t.  degrés  ,  par  rapporc  aux  aiurcs  ,  étoïc 
belaTerreII  ps^  conliaerabie  ,  ùc  par  coiuequenc 
il  peu  feniioie  ,  qu'il  écoïc  ailé  de  la 
confondre  avec  l'erreur  à  laquelle  rou- 
te obfcrvarion  eft  fujetce.  D'aJieurs  , 
quelque  exactitude  que    M.    Calîini  , 
Père  ,  eue  apportée  à  la  fienne ,  il  ne 
lailToir  pas'  d'y  avoir  un  excédent  de 
trente-fepc  toifes  entre  fa  meiure  vers 
CoUioure  Se  celle  de  M.  Picard  ,  &C 
un  de  cent  trente-fepc  entre  fa  meluie 
vers    Dunkerque  6c  celle  de  fon  fils. 
Dans  cette  dirpute  ,  la  figure  de  la 
Intérêt  que  Terre  deniiuroit  indécife  pour  les  per- 
Sciences  "   fonnes  neuttes  •,  6c  tout  ie  monde  ncan- 
avoient  à  la  nioins  fentoit  la  ntceifité  d  une  déci- 
quci  loa.      ç^^^^  j^^^  Navigateurs  y  étolent  les  plus 
intérellés  ,    puiique  les  alliances  des 
lieux  différent  dans  les  deux  (yitcmes , 
cette  incertitude  les  expofoit  à  diver- 
{es   fortes   d'erreurs.   Les  Géographes 
tomboienc  dans  un  extrême  embarras 
pour  leurs  Cartes  :  s'ils   choifilfoient 
mal  entre  deux    opinions  conteftées  , 
l'erreur  ne  pouvoïc  ctre  de  moins  de 
deux  degrés  dans  une  diftance  de  cent 
degrés.  Les  Aftronômes  avoiencbefoin 
anlfi  d'une  décifîon  fixe  -,  de-là  dépen- 
doit   pour  eux  la  connoilfance   de   la 
véritable  Parallaxe  de  la  Lune ,  qui  ferc 
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à  mefarer  fes  dircances  ,  à  déterminer  obTfTTÂt! 
fa  DDlition  (5c  Tes  niouvemens ,  &  c'ell:  ^°^''^i-/f««5; 
la-dellus  qu  ils  rondent  1  elperance  de 
trouver  un  jour  la  longitude  fur  Mer. 
La  queflion  n'écoir  pas  moins  impor- 
tante pour  les  Phyiiciens  ,  puifqu'ils 
regardent  la  gravité  des  corps  comme 
l'Agent  univerfel  qui  fert  au  gouver- 
nement de  la  nature.  Eniin  delà  dépend 
encore  la  perfeclion  du  niveau,  pour 
amener  les  eaux  de  loin  ,  pour  ouvrir 
des  Canaux  ,  pour  donner  parTage  aux 
îviers ,  pour  faire  changer  de  cours  aux 
Rivières  i  fans  compter  mille  autres 
connoiflances ,  qui  peuvent  rérultcr  de 
la  véricnble  détermination  de  la  figure 
de  la  Terre  ,  par  rencluînem.enc  que 
toutes  les  fciences  ont  entr'elles. 

Tel  éroit  l'état  d  une  difficulté  ,  qui  Réroiun^n 
occupoit  depuis  quaraiite  ans  i'Acadé-  ^^  ^-^u'^-^v. 
mie  des  Sciences  ,  iorfque  le  Roi  fit 
communiquer  à  cette  Académie  ,  par 
M.  le  Comie  de  Maurepas ,  Miniftre 
Se  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine ,  la 
réfolution  où  il  étoit  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fiire  décider  cette  fameufe 
queftion.  On  ne  trouva  point  de  voie 
plus  fùre  ,  que  d'envoïer ,  aux  frais  de 
Sa  Majefté  ,  deux  Compagnies  d'Aca- 
démiciens •,  l'une  au  Nord  ,  pour  me- 
furer  un  degré  du  Méridien  près  dti 
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obseilvat.  Pôle  -,  l'autre  en  Amérique ,  pour  en  me- 
p£LAi-Ej^p^Elurer  un  autre  près  de  1  Equateur  (ii). 
C'étoic  en  effet  le  feul  moïen  de  lever 
tous  les  dmres  fur  la  figure  de  la  Terre  : 
car  fi  elle  étoit  applatie,  les  degrés  dé- 
voient aller  en  augmentant  depuis  l'E- 
quateur jufqu  au  Pôle  ,  au  contraire  ,  fi 
elle  étoit  allongée  :  &  fi  dans  la  compa- 
raifon  des  degrés  les  plus  proches ,  la 
différence  étoit  fi  petite  qu'elle  pût  être 
confondue  avec  les  erreurs  preTqu'iné- 
vitables  dans  les  obfervations ,  on  étoit 
fur  qu'en  comparant  les  degrés  les  plus 
éloignés  ,  elle  ne   pourroit  échapper 


(il)  On  n'avoit  dV  ord 
propofé,  dans  l'Académie 
que  la  mt-rure  de?  d'agrès 
terrcftrcs  fous  l'EquaTeur  . 
comme  les  plu-  di;Fcrfns 
de  ceux  qui  av oient  éré 
DT'furés  en  France  ,  -r>:  les 
plus  propres  à  édaircir  la 
qncftion.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près le  départ  des  Acadé- 
miciens envoies  au  Pérou, 
que  M.  de  Maupertuis  re- 
préfenraà  M.  le  Cointcds 
Maurcpas,  que  fi  ia  Ter- 
re n'étoit  pas  plus  applatie 
que  M.  Huvseiis  l'avoit 
}ui;é  ,  la  difFéreuce  des  de- 
grés Equinoxiaux  aux  de- 
grés mefurés  en  France  , 
pourrnir  n'ê;re  pas  afTez 
confidérable  ,  pour  que 
l'on  pût  être  bien  certain 
qu'elle  ne  fe  confoiidroit 
pas  avec  les  petites  erreurs 


auxquelles  les  meilleures 
Obfervations  fonr  fujet- 
tes ,  &  que  le  feul  moïen 
de  fortir  de  ce  dourc  } 
étoit  de  mefurer  d'autres 
degrés  ,  le  plus  près  du 
Pôle  qu'il  ferait  polTible  > 
qu'alors  lî  la  diliéreuce  des 
degrés  extrêmes  du  Pérou 
&  de  la  Laponie  ,  compo- 
tes aux  degrés  moïens  me- 
furés en  France  ,  échap- 
poit  aux  Obfervations,  du 
moins  la  différence  des  de- 
grés extrêmes  ,  comparés 
entr'eux  ,  étant  bea^icoup 
plus  con:idérable  ,ne  pour- 
roit manquer  d'être  appcr» 
çue.  Ce  projet  fut  agréé 
du  Minilire  &  de  l'Aca- 
démie. On  en  fera  remar- 
quer le  f  jccès  ôc  le  ré ful- 
tat. 
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aux  Obfervateurs.  Enfin  fi  la  Terre  écoic   observât. 
partaitemenc  Ipnerique  ,  les  degrés  ,  a  de  laTî».?.^ 
quelque  diftance qu'ils  fufl^enc- encr'eux  , 
dévoient  être  égaux ,  fans  autre  diffé- 
rence que  celle  qui  peut  réluker  des 
obfervations. 

Le  Roi  nomma  ,  pour  exécuter  au   Mathématî- 
Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui ,  ciens  que  sa 
MM.  de   Maupertuis  ,  Clairaut ,  Ca- JJ^r f^xTcu! 
mus ,  &:  le  Monnier  ,  Académiciens  •■,  t^r. 
&  M.  l'Abbé  OuthierjCorrefpondano 
de  l'Académie  •,  M.  de  Sommereux , 
pour  Secrétaire  ,  &  M.  Herbelot ,  pour 
Defiinateur.  Le  Roi  de  Suéde  y  joignit 
M.  Celfius ,  fon  Aftronôme.  Leur  voïa- 
ge  &:  leurs  obfervations  ,  qui  ont  été 
publiés  par  M.  de  Maupertuis  ,  feront 
rappelles  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord.  Vers  l'Equateur ,  S.  M. 
chargea  de  fes  ordres   MM.   Godin  , 
Bougaer  &:  de  la  Condamine  ,  Aeadé- 
jl  miciens  ,  auxquels  M.  de  Jufîieu  ,  Doc- 
i!  teur  en  Médecine,  fut  afibcié  pour  les 
Obfervations  Botaniques.  On  leur  don- 
na ,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géo- 
métriques ,  M.  Verguin  ,  Ingénieur  de 
la  Marine  ,  M.  Godin  des  Odonais  6^ 
M.  Couplet  •,  M.  de  Morainville ,  pour 
Defiinateur-,  M.  Seniergues  pour  Chi- 
rurgien ,  &  M.  Hugo  pour  Horlogeur. 
J.e  Pais  de  Quiio  >  dan*  l'Amérique  Mé* 
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ob-'rvat  ridionale ,  parur  le  plus  propre  à  des 

POUR  LAFIG.        I    /-  J  I  1  '    '  '    j 

D^LAitRR.E  oblervations  ,  donc  la  piiiparc  devoienc 
le  faire  ious  l'Equateur.  L'agremenc  du 
Roi  d'Eipagne  hic  demandé ,  pour  un 
travail  dont  les  Terres  de  fon  Domai- 
ne alloienc  recevoir  un  nouveau  luf- 
tre  ;  &  non  feulement  ce  Monarque  en- 
tra volontiers  dans  des  vues  fi  glorieu- 
fes  à  fon  fang  ,  mais  il  fouhaira  d'en 
partager  immédiatement  l'honneur ,  en 
nommant  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  pour  accompagner  les  Académi- 
ciens François  ,  &  pour  ailifter  à  leurs 
obrervarions. 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une 
m"rpat"m"-  fijLire  h  diftinguée  dans  la  defcriptton 
pajjne.  du  Pérou  ,  que  nous  n'ajourerons  rien 
ici  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  leur 
mérite.  Mais ,  après  avoir  donné  la  Ke- 
lation  de  leur  voïage ,  c'eft  à  cet  arti- 
•  cle  que  nous  avons  réfervé  quelques 
circonftances  de  leurs  opérations ,  c'etl- 
d-dire  uniquement  celles  qui  convien- 
nent au  Plan  de  notre  ouvrage.  Ob- 
fervons  qu'aïant  dé;a  détaché  de  leur 
Journal  tout  ce  qui  n'appai tient  qua 
eux ,  nous  n'avons  plus  rien  à  préfen- 
cer  ,  d'api-ès  eux  -  mêmes ,  qui  ne  re- 
garde principalement  nos  Académi- 
ciens ,  puifqu'ils'  les  reconnoiifoient 
pour  leurs  Chefs.  D'ailleurs  nous  avoii$ 
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ia  plùparc  des  mèmis  dérails    dans  le  '^,,,^,,' 
Journal  de  M.  de  la  Condamine  ;  &;pourlafig! 
nous  ne  penfons  qu'à  tirer  de  l'un  &  ^^^  »£  laTerre 
l'aune  ce  qu'ils  contiennent    de  plus 
curieux  ,  ou  qu'à  faire  quelquefois  re- 
marquer leuis  diffcrences. 

On  a  vu  que  les  deux  Officiers  Ef-  j.^  ^  , 
pagnols  étoient  arrivés  à  Quito  le  ipratiKS- 
Mai  i7^(^,  avec  M.  Godin  &  le  pIus^amàQuito. 
grand  nombre  des  François  de  fa  Com- 
pagnie. Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois 
fuivant,  par  M.  de  la  Condamine  qui 
avoit  remonté  la  Rivière  des  hmerau- 
des ,  au  Nord  de  Quito ,  ^  le  10  par 
M.  B.>uguer  ,  venu  par  la  même  route 
que  les  premiers ,  mais  lefté  malade  en 
chemin.  Pour  commencer  leur  grande 
Entreprife  ,  il  falloir  mefurer  réelle- 
ment un  terrein  ,  qui  pût  leur  fervir 
de  bafe  ,  afin  de  pouvoir  conclure  tou- 
tes les  autres  diftances  par  des  opcra- 
i|tioiis  géométriques.  Le  feul  choix  de  ce 
(Iteirein  leur  coûta  des  peines  infinies. 
I Après  bien  des  courfes  ôc  du  travail, 
jexpjfés  fans  celle  au  vent,  à  la  pluie  ^ 
{ou  aux  ardeurs  du  Soleil,  ils  fe  décer- 
Ijininerent  pour  un  terrein  uni  ,  fitué 
lldans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que 

le  loi  de  Quito  ,    à  quatre  lieues  au 
iNord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  la  Plai^ 

os  dTaruqui ,  qui  tire  fou  nom  d'un 
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OBSEB.VAT.  Village  au-defTous  duquel  elle  eft  fituée* 
roui(.i.AFiG.  Elle  a  près  de  6^00  toifes  de  long  :  il 
j)6lateb.b.e  ^^^j.  ^^^  (difficile  d'en  trouver  une  plus 
longue  dans  un  Pais  de  Montagnes ,  à 
moins  que  de  s'éloigner  trop  du  terrein 
traverfc  par  la  Méridienne.  Cette  Plai- 
ne eft  bornée  à  l'Orient  par  la  haute 
Cordilliere  de  Guamani  ôc  de  Pamba- 
Terreîn qu'ils  marca  ,  comiiie  elle  l'eu  à  l'Oueit  par 
"'^'t'tr'fe  ^^'^^  ^^  Pichincha.  Les  raïons  du  So- 
leil y  étant  réHechis  par  le  fol,  qui  eft 
fort  fabloneux ,  ôc  oar  les  deux  Cor- 
dillieres  voifines  ,  elle  eft  fujette  à  de 
fcéquens  orages  :  &  comme  elle  eft 
tout-à-fait  ouverte  au  Nord  &  au  Sud  , 
il  s'y  forme  de  fi  grands  &  il  fréquens 
tourbillons  ,  que  cet  efpace  fe  trouve 
quelquefois  rempli  de  colomnes  de 
fable, élevées  parle  tournoiment  rapi- 
de des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent. 
Les  Paftans  en  font  quelquefois  étouf- 
fés -,  3c  pendant  leurs  opérations  ,  nos 
illuftres  Voïageurs  en  eurent  un  trifte 
exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  in- 
cliné de  125  toifes  fur  une  longueur 
de  6iji ,  &c  à  niveller  du  foir  au  ma- 
tin ,  pour  réduire  cette  pente  à  la  li- 
gne horizontale.  Ce  travail  feul  les  oc- 
cupa plus  de  quinze  jours.  Ils  le  com- 
aiencoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l'inter- 

rompoienc 
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}  rompoient  qu'à  l'approche  de  la  nuit ,  observât. 
à  moins  qu'un  orage  fubit  ne  les  forçât  delaTï^k^Î 
de  le  fufpendre  pendant  fa  durée  :  ils  fe 
faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente 
de  campagne  qui  leur  fervoit  de  retraite 
au  befoin.  Les  Académiciens  s'éranc 
partagés  en  deux  bandes  pour  avoir 
une  double  mefure  de  la  bafe  ,  cha- 
cun des  deux  Officiers  Efpagnols  s'é- 
toit  joint  à  une  des  deux  quadrilles  ;  l'u- 

I     ne  mefuroit  la  plaine  du  Sud  au  Nord 
en  defcendant  •,  l'autre  ,  en  remontant 

1     du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour 
cette  Plaine,  ils  avoient  eu  deffein  de 
raefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de 
Cayamhé  ,  qui  n'eft  pas  moins  uni , 
à  douze  lieues  au  Nord-Efl:  de  Quito. 
Ils  s'y  étoient  tranfportés  d'abord  , 
pour  l'examiner  -,  mais  ils  l'avoient 
trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
là  qu'ils  eurent  le  chagrin  de  perdre 
M.  Couplet ,  le  1 7  de  Septembre  ,  d'u-  Monde  m^ 
ne  fièvre  maligne,  qui  ne  le  retint  au  ^^"p^^^- 
lit  que  deax  jours.  Il  étoit  parti  de  Qui- 
to, avec  une  légère  indifpolicion  ,  qui 
la  vigueur  de  fon  tempéramment  lui 
avoit  tait  méprifer.  Cette  mort ,  pref- 
que  fubitc  ,  d'un  homme  à  la  fleur  de 
îage,  jetta  la  Compagnie  dans  une  pro- 
fonde conflernarion. 

Tome  LU.  O 
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OBSERVAT.      La  mefure  de  la  bafe  ,  au  mois  d'Oc- 
-ouR-LAFiG.  [gi^j-e      f^jj  fuivie  de  robfeivarion  de 

plulieurs  Angks,  tant  horizontaux  que 

Obfervations  ^         •  r       1       »  1  •  r 

4e5  Angles,    vcrticaux  ,  lur  les  Montagnes  voitines  ; 
mais  une   partie  de  ce  travail  devine 
inutile  ,  parceque  dans  la  fuite  on  don- 
na une   meilleure  difpofition  aux  pre- 
miers triangles.   De  retour  à  Quito, 
l'obfervation  du  Solftice  avec  un  inf- 
trunienr  de  douze  pies ,  ôc  la  vérifica- 
tion de  cet  inftrument ,  occupèrent  nos 
Madiémaciciens    le  refte    de    l'année 
j  73(j  ,  &  le  commencement  de  la  fui- 
vante.  M.  Verguin  fut  chargé  ,  dans 
cette  vue ,  d  aller  reconnoître  le  ter- 
rein  au  Sud  de  Quito  ,  &c  d'en  lever  le 
plan  ,  pendant  que  M.  Bouguer  s'ofFric 
à  rendre  le  même  fervice  du  côté  du 
î>[ord  \  précaution  nécefiTaire ,  pour  choi- 
sir les  points  les  plus  avantageux  ,  Se 
former  une  fuite  plus  régulière  de  trian- 
gles. Dans  l'intervalle  ,  M.  de  la  Con- 
damine  &  Dom  George  Juan  firent  le 
voïage  de  Lima.  Ils  revinrent  à  Quito 
vers  le  milieu  de  Juin  1737.  MM.  Bou- 
guer Se   Verguin  avoient  rapporté  la 
Carte  des  Terreins  qu'ils  avoient  exa- 
minés 5  &  fur  la  réfolution  qu'on   prit 
de  continuer  les  triang'.es  du  coté  du 
Sud ,  les  Mathématiciens  fe  partagèrent 
pli  deux  Compagnies.   Dom   George 
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Juan  &  M.  Godin  pafîerent  à  la  Mon-  observât.' 
tagne  de  Pambamarca  ;  &  les  trois  au-  nE^lTEl^R 
très  montèrent  au  fommèt  de  celle  de 
Pichincha.  De  parc  &  d'autre  ,  on  eue 
beaucoup  à  foufïrir  de  la  rigoureufe 
température  de  ces  lieux,  de  la  ^rêle  , 
de  la  nege  ,  &   lurtout  de  la  violence  frances  dAus 
Aqs  vents.    Dans  la  Zone  tcrrida ,  &  'f""  °P"^'- 
fous  l'Equateur  ,   des  Europe  ens    dé- 
voient s'attendre  à  des  excès  de  cha- 
leur ;  bc  le  plus  fouvent  ils  écoient  tran- 
fis  de  froid. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe 
munir  encore  d'une  Tente  de  campa- 
pagne  pour  chaque  Compagnie  ;  mais 
M.  Bouguer ,  M,  de  la  Condamine ,  &: 
Dom  Antoine  d'Ulloa,  n'en  parent  fai- 
re ufage  fut  la  Montagne  de  Pichin- 
cha ,  parcequ'elle  étoit  d'un  trop  grand 
volume.  Il  fallut  conftruire  une  caba- 
ne 5  proportionnée  au  cerrein  ,  c'eû-à-" 
dire  fi  petite  qu'à  peine  étoit-elle  ca- 
pable de  les  contenir.  On  n'en  fera 
point  furpris  ,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  au  fommet  d'un  Rocher  poin- 
tu qui  s'élève  d'environ  deux  cens  toi- 
les au-deffus  du  terrein  de  la  Monta- 
gne ,  où  il  ne  croît  plus  que  des  bruïe- 
res.  Ce  fommet  eft  partage  en  diverfes 
pointes,  dont  ils  avoient  choifi  la  plus 
Kaute.    Toutes   fes  faces  étoient  cou- 

Oij 
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*ce  ervat.  verces  de  nége  ôc  de  t^lace  -,  ainti  leur 
!'"^''l^^!?c  cabane  fe   trouva  bien-tôc  chargée  de 
l'une  &c  de  l  autre.  »  Les  Mules ,  dic 
M  Dom    Antoine  ,  peuvent   à   peine 
"  monter  jufqu'au  pié  de  cette  formi- 
»  dable   Roche  ;   mais   delà  jufqu'au 
»  fommet  ,  les  Hommçs  font  forcée 
j>  d'aller  à  pié  ,  en  montant ,  ou  plu-» 
"  tôt  gravilfanc  pendant  quatre  heu- 
»  tes  entières.  Une  agitation  fi  violen- 
»j  te  ,  jointe  à  la  trop  grande  fubtilité 
!>  de  l'air ,  nous  ôtoit  Tes  Forces  Se  la 
»  refpiration.  J'avois  déjà  franchi  plu^ 
3>  de  la  moitié  du  chemin  ,  lorfqu'ac- 
»  câblé  de  fatigue  de  perdant  la  refpi- 
yy   ration  ,  je  tombai  fans  connoilFance. 
il  Cet  accident  m'obligea  ,  lorfque  je 
"  me  trouvai  un  peu  mieux ,  de  def- 
»  cendre  au  pié  de  la  Roche  où  nous 
7>  avions  laifle  nos  inftrumens  de  no5 
3)    Domeftiques ,  &  de  remonter  le  jour 
3>  fuivanti  àquoijen'auroispas  mieux 
3j  réuifi ,  fans  le  fecours  de  quelques 
»  Indiens ,  qui  me  foutenoient  dan^ 
kf  les  endroits  les  plus  difficiles  ". 

La  VIE  ET  R  AN  G  E  à  laquelle  nos 
Savans  furent  rédui:s  ,  pendant  le 
tems  qu'ils  emploïerent  à  mefurer  la 
Méridienne ,  mérite  d'être  racontée  fuc- 
çellivçmenr  5  dans  les  ç:rmçs  dç  IQom 


I 


Obsvrvat. 
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Antoine  d'Ulloa  &  de  M.  de  la  Con- 
damine.  On  verra  de  quel  oeil  ils  regar-  t^jR  TAVir,! 
derent  tous  deux  leurs  foaffiances.         délai  ep-^e 

Je  n'offre,  dit  le  premier,  qu'un  re- 
Cit  abrège  de  ce  que  nous  eûmes  a  lour-  des  mathé- 
frir  fur  le  Pichincha  ;  car   toutes  les''^'^'^'^'"^* 
autres  Montagnes  &  Roches  étant  prel- 
qu'également  fujettes  aux  injures  du 
froid  &z  àçs  vents  ,  il  fer?  aifé  de  ju- 
ger du  courage  &z  de  la  confiance  donc 
il  fallut  nous  armer  ,  pour  loutenir  un 
travail  qui  nous  expofoità  des  incom- 
modités infuportables  ,  de  fouvent  au 
danger  de  périr.  Toute  la  différence 
confiifcoit  dans  le  plus  ou  le  moins  d'c- 
loignement  des  vivres  ,  c<:  dans  le  de- 
gré d'inrempérie  ,  qui  dsvenoit  plus 
ou  moins  fen(îble  ,  fuivant  la  hauteur 
des  lieux  &  la  qualité  du  tems.  Nous 
nous  tenions  ordinairement  dans  la  ca- 
bane ,  non-feulement  à  caufe  de  la  ri- 
gueur du  froid  8c  de  la  violence  des 
vents ,  mais  encore  parceque  nous  étions 
le  plus  fouvent  enveloppés  d'un  nuage 
û  épais ,  qu'il  ne  nous  permettoit  pas 
de  voir  diftindtement  à  la  diftance  de 
fept  ou  huit  pas.  Quelquefois  ces  té- 
nèbres ceffoient ,  de  le  Ciel  devenoic 
plus  clair,  lorfque  les  nuages,  affaif- 
fcs  par  leur   propre   poids   ,  defcen- 

Oiij 
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^^^ doienc  au  col  de  la  Montagne  ,  &  l'en- 

observat.  vironnoient  fouvenc  de  fort  près,  quel- 

poL'R.  LAFiG,  r  •       ^'    rr        i-  a1  'i  r 

DE  laTerre  querois  d  allez  loin.   Alors  ils  paroil- 

jcuRNAL  Soient  comme  une  vafte  Mer  ,  au  mi- 

TEs  Mathé-  lieu  de  laquelle  notre  Rocher  s'élevoic 

MATICIENS  ^        ri  -NT  J"  1^ 

ispAGNou.  comme  une  Ile.  Nous  entendions  le 
bruit  des  orages  ,  qui  crevoient  fur  la 
Ville  de  Quito ,  ou  fur  les  lieux  voi- 
fms.  Nous  voyions  partir  la  foudre  ÔC 
les  éclairs  au-delTous  de  nous  -,  &  pen- 
dant que  des  torrens  de  pluie  inon- 
doient  le  Pais  d'alentour,  nous  jouif- 
fîons  d'une  paifible  férénité.  Alors  le 
vent  ne  fe  faifoit  prefque  point  fentir; 
le  Ciel  étoit  clair  ,  Se  le  Soleil ,  dont 
les  raions  n'étoient  plus  interceptés  j 
tempcroit  la  froideur  de  l'air.  Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorl- 
que  les  nuages  étoient  élevés  :  leur 
épailTeur  nous  rendoit  la  refpiration 
difficile  j  la  nége  &  la  grêle  tomboient 
à  gros  floccons  -,  la  violence  des  vents 
nous  faifoit  appréhender  ,  à  chaque 
moment,  de  nous  voir  enlevés  avec 
notre  habitation  &  jettes  dans  quelque 
abîme  ,  ou  de  nous  trouver  bientôt  en- 
fevelis  fous  les  places  &  les  néges ,  qui , 
s'amoncelant  fur  le  toît  ,  pouvoienc 
crouler  avec  lui  fur  nos  têtes.  La  force 
des  vents  étoit  telle  ,,  que  la  vîtelTe 
avec  laquelle  ils  faifoienc  courir  i^s 
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nues  éblouiflToic  les  yeux.  Le  craque-   observât» 
mène  des  Rochers  qui,  fe  décachoienc ,  eelaterre 
&  qui  ébranloient  ,  en-  tombant ,  la      , 

.^  ^  ,   .  .  Tournai. 

pointe  OU  nous  étions ,  augmentoit  en-  dïs  mathé- 
core  nos  craintes.  Il  étoit  d'autant  plus  ^s^^g^ols^ 
efFraïant  ,  que  jamais  on  n'enrendoit 
d'autre  bruit  dans  ce  Defert  :  aufli  n'y 
avoit-il   point  de  fommeil  qui  pût  y 
rélifter  pendant  les  nuits.. 

Lorfque  le  rems  étoit  plus  tranquil- 
le ,  &  que  les  nuages  s'étant  portés  fur 
d'autres  Montagnes  où  nous  avions  des 
fignaux  pofés  ,  nous  en  déroboient  la 
vue  ,  nous  fortions  de  notre  cabane  , 
pour  nous  échauffer  un  peu  par  quel- 
que exercice.  Tantôt  nous  defcendions 
un  petit  efpace  ,  6c  nous  le  remontions 
auffitôt ,  tantôt ,  notre  amufement  étoin 
de  faire  rouler  de  gros  quartiers  de 
roche  du  haut  en  bas ,  &  nous  éprou- 
vions ,  avec  étonnement ,  que  nos  for- 
ces réunies  égaloient  à  peine  celle  du 
vent  pour  les  remuer.  Au  refte  nous 
n'ofions  nous  écarter  de  la  pointe  de 
notre  Rocher  ,  dans  la  crainte  de  n'y 
pouvoir  revenir  alTez  promptement 
lorfque  les  nuages  commençoienr  à  %ç.n. 
emparer  ,  comme  il  arrivoit  fouvent , 
6c  toujouts  fort  vite. 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fer- 
mée de  cuirs  de  Bœuf,  &  nous  avions 

Oiv 
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CfstKvAT.  (rrand  loin  de  boucher  les  moindres 
»tiATERB.E  trous,  pour  empêcher  le  vent  d'y  pé- 
Journal  nécrcr  :  quoiqu'elle  fût  bien  couverre 
mat^c^Ins^'  ^^  P"iHe  ,  il  ne  laifToir  pas  de  s'y  in- 
iiPA6Nox.s.  troduire  par  le  toit.  Obligés  de  nous 
renfermer  dans  cette  chaumière ,  où  la 
lumière  ne  pénctroitpas  bien  ,  les  jours 
par  leur  entière  obfcurité  fe  diftin- 
guoientà  peine  des  nuits  :  nous  tenions 
toujours  quelques  chandelles  allumées , 
tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les 
autres ,  que  pour  pouvoir  lire  ou  Tra- 
vailler dans  un  iî  petit  elpace.  La  cha- 
leur des  lumières  ô<:  celle  de  nos  ha- 
leines ne  nous  dirpenfoient  pas  d'avoir 
chacun  notre  brafier  ,  pour  tempérer 
la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution 
TOUS  auroit  fuffi  ,  li  ,  lorfqu'il  avoic 
négé  le  plus  abondamment ,  nous  n'euC- 
lîons  été  obligés  de  fortir  ,  munis  de 
pelles ,  pour  décharger  notre  toîtde  la 
nége  qui  s'y  encairoit.  Ce  n'eft  pas  que 
nous  n'euflTions  des  Valets  3c  des  In- 
diens ,  qui  auroient  pCi  nous  rendre  ce 
fervice  ;  mais  ,  n'étant  pas  aifé  de  les. 
faire  fortir  de  leur  Canoniere  (13)  ,  ef- 
pece  de  petite  Tente  ,  où  le  froid  les 
letenoit  blottis  ,  pour  fe  chauffer  con- 

(13)  C;  nom,  qui  eft  loniere  ,  &.  vient  du  mot 
fort  connu  ,  eft  fans  dou-  Latin  qui  fignifie  KaUr 
te  une  corruption  de  Ca-    à'Armic ,  ou  Goujas. 
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linuellemenc   au  feu    qu'ils    ne  man-    olservat. 
quoient  pas  d'y  entrerenir  ,  il   falloir  po'^r-iaf'=- 
partager  avec  eux   une  corvée   qui  les       iour.s  =  l 
chagrinoir.  ces  mathe- 

On  peut  juger  quel  devoir  être  l'é-  £s*pYG''î!nIs. 
tat  de  nos  corps  dans  cette  lituation. 
Nos  pies  étoient  enflés ,  &  fi  fenfibles  , 
qu'ils  ne  pouvoient  ,  ni  fuporrer  la 
chaleur  du  feu  ,  ni  prefque  agir  fans 
une  vive  douleur.  Ne;  mains  croient 
chargées  d'engelures  ',  &  nos  lèvres  fi 
gerfées  ,  qu'elles  faignoient  du  feul 
mouvement  que  nous  leur  faisons  fai- 
re ,  pour  parler  ou  pour  manger.  Si 
l'envie  de  rire  nous  prenoit  peu  ,  il  efl: 
vrai  aufii  que  nous  ne  pouvions  leur 
donner  l'extenfion  nécelTaire  pour  cette 
fonction  ,  fans  qu'elles  fc  fetidifTenc 
encore  plus ,  èc  qu'elles  nous  caufaf- 
fent  un  furcroît  de  douleur  ,  qui  du- 
roitun  jour  ou  deux.  Notre  nourriture 
la  plus  ordinaire  étoit  un  peu  de  riz  , 
avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  mor- 
ceau de  viande  ,  ou  quelque  volaille , 
oui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu 
d'eau  ,  pour  cette  préparation  ,  nous 
nous  fervions  de  nége  ,  ou  d'une  pie- 
ce  de  glace  que  nous  jettions  dans  la 
marmite  -,  car  nous  n'avions  aucune  for- 
te d'eau  qui  ne  fût  gelée.  Pour  boire , 
nous  faifions  fondre  de  la  nége.  Pen- 

dv 


322      Histoire    gi  ne  raie 
obsexvat.  '^^^^  ^ue    nous  étions  à  manger  ,  ïî 
■MWB.  LvFiG.  falloir  renir  l'affietre  fur   le  charbon , 
lans  quoi  Iqs  alimens  ecoienc  2;eles  aui- 

JOURNAL    r-    A         ^p,.,     11  •  l""      J  1- 

DES  mathe- "i^ot:.  U  abord  nous  avions  bu  des  li- 
î.iATiciENs    queUrs forces,  dans  l'idée  qu'elles  pour- 

iiPACKOLS.       ^   •  '    }  a-  • 

roient  un  peu  nous  rechaurrer  :  mais 
elles  devenoient  fi  foibles  ,  qu'en  les 
buvant  nous  ne  leur  trouvions  pas  plus 
de  force  qu'à  l'eau  commune  j  ôc  crai- 
gnant d'ailleurs  que  leur  fréquent  ufa- 
ge  ne  fut  nuifible  à  notre  fanté,  nous 
prîmes  le  parti  d'en  boire  fort  peu.  El- 
les furent  emploïées  à  traiter  nos  In- 
diens ,  pour  les  encourager  au  travail. 
Ils  étoientcinq.  Outre  leur  falaire  jour- 
nalier ,  qui  étoic  quatre  fois  plus  fort 
que  celui  qu'ils  gagnoient  ordinaire- 
ment ,  nous  leur  abandonnions  la  plu- 
part des  vivres  qui  nous  venoient  de 
Quito.  Mais  cette  augmentation  de 
paie  &  de  nourriture  n'étoic  pas  capa- 
ble de  les  retenir  long-tems  près  de 
nous.  Lorfqu'ils  avoisnc  commencé  à 
fentir  la  rigueur  du  climat ,  ils  ne  pen- 
foient  plus  qu'à  déferrer. 

Il  nous  arriva  ,  dès  les  premiers 
jours,  une  avanture  de  cette  efpece, 
<]m  auroir  eu  des  fuites  fâcheufes ,  Ci 
nous  n'euffions  été  avertis  de  leur  éva- 
fion.  Comme  ils  ne  pouvoicnt  être  ba- 
raqués dans  un  lieu  d  aulli  peu  d'éten^ 
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due  que  la  pointe  de  notre  Rocher ,  &   obsïkvat. 

•>-l  5  •  1>  I       •  POUR  LAFIC. 

qu  ils  n  y  avoienc   d  autres    abri  pen-  ^^  laterre 
dant  le  jour  qu'une  Canoniere ,  ils  def-     t.„„ 

^    •  r  •  \  i-n  JOURNAL 

cendoient  le  loir  ,  a  quelque  diftance  des  matke- 
au-delîous  ,  dans  une  forte  de  caver-p^^J^r.^ 
ne ,  ou  le  rroid  etoit  beaucoup  moins 
vif;  fans  compter  qu'ils  avoient  la  li- 
berté d'y  faire  grand  feu.  Avant  que 
de  fe  retirer  ,  ils  fermoient  en  dehors 
la  porte  de  notre  Cabane  ,  qui  éroic 
îi  balfe  ,  qu'on  ne  pouvoir  y  pafier 
qu'en  fe  courbant.  La  nége  ,  qui  rom- 
boit  pendant  la  nuit  ,  ne  manquane 
point  de  la  boucher  prefqu'entiere- 
ment ,  ils  venoient ,  tous  les  matins  , 
nous  délivrer  de  cette  efpece  de  pri- 
fon  ;  car  nos  Nègres  ordinaires  ,  qui 
pafToient  la  nuit  dans  la  Canoniere  , 
étoient  alors  fi  tranfis  de  froid ,  qu'ils 
fe  feroient  plutôt  laifles  tuer  que  d'en 
fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte  , 
à  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre 
arrivée  ,  il  éroit  midi ,  qu'ils  n'avoient 
point  encore  paru.  Notre  inquiétude 
commençoit  à  devenir  fort  vive ,  lorf- 
qu'un  des  cinq  ,  plus  fidèle  que  les  au- 
tres ,  vint  nous  informer  de  la  fuite 
de  fes  Compagnons  ,  6c  nous  entr'ou- 
vriî  allez  la  porte  pour  nous   doanex 

O  vj 
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le  pouvoir  de  la  rendre  enrierementr 
libre.  Nous  le  dépêchâmes  au  Corré- 
DïLAiERB.Egidor  de  Quito,  qui  nous  envoïa  fur 
:oT  KN'AL  ^^  champ  d'autres  Indiens  ,  après  leur 
T>F.s  mathe-  avoir  ordonné  ,  fous  de  ricroureufes 
S.PA6NOLS.  Peines ,  de  nous  lervir  pius  hdelement. 
Mais  cette  menace  ne  fut  pas  capable 
de  les  retenir.  Ils  déferrèrent  bientôt , 
comme  les  premiers.  Le  Corré^idor 
ne  vit  pas  a  autre  moien  ,  pour  arrêter 
ceux  qui  leur  fuccéderent  ,  que  d'en- 
voî'er  avec  eux  un  Alcalde ,  &c  de  les 
f.iire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 
Nous  palîames  vingt -trois  jours  en- 
tiers fur  notre  Roche  ,  c'eft-à  dire  juf- 
qu'au  6  de  Septembre  ,  fans  avoir  pii 
finir  les  obfervations  des  Angles;  par- 
cequ'au  moment  où  nous  commen- 
cions à  jouir  d'un  peu  de  clarté  fur  la 
hauteur  où  nous  étions ,  les  autres ,  fur 
le  fommet  defquelles  écoient  les  fignaux 
qui  formoient  les  triangles  pour  la  me- 
fure  Géométrique  de  notre  Méridien- 
ne ,  étoient  enveloppées  de  nuages  Sc 
de  néges.  Dans  les  momens  où  ces 
objets  paroilToient  diftinclement  ,  le 
fommet  ,  où  nous  étions  campés  ,  fe 
irouvoit  plongé  dans  les  brouillards. 
Enfin  nous  nous  vîmes  ob!is;és  de  ola- 
eer  à  l'avenir  les  lignaux  dans  un  lieu 
plus  bas  ,  où  la  température  devoïc  être 
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ûuili  moins  ri goureufe.  Nous  commen-  Obîfrvat. 
çâmes  par  tranfporrer  celui  de  Pichin-  ce'laIerre 
cha  fur  une  croupe  inférieure  de  la  , 
même  Monragne  *,  &  nous  termina-  tes  Mathe- 
mes,  au  commencement  de  Décembre  ^'.pYgnqis. 
1737  ,  l'obfervacion  qui  le  regardoit 
particulièrement. 

Dans  toutes  les  autres  ftations  ,  no- 
tre Compagnie  logea  fous  une  Tente 
de  Campagne  ,  qui ,  malgré  fa  peti- 
telfe  ,  ctoit  un  peu  plus  commode  que 
la  première  cabane  \  excepté  qu'il  fal- 
loir encore  plus  de  précautions  pour 
en  6:er  la  nege  ,  dont  le  poids  l'au- 
roit  bientôt  déchirée.  Nous  la  faifions 
drelTer  d'abord  à  l'abri  ,  quand  cette 
ficuation  étoit  poffible  •,  mais  enfuite 
il  fut  décidé  que  nos  Tentes  même 
ferviroienc  de  fignaux  ,  pour  éviter  les 
inccnvéniens  auxquels  ceux  de  bois 
étoient  fujers.  Les  vents  fouftloient 
avec  tant  de  violence ,  que  fouvent  la 
notre  étoit  abbattue.  Nous  nous  ap- 
plaudîmes ,  dans  le  defert  d'Afuay, 
c'en  avoir  fait  apporter  de  réferve. 
Trois  dQs  nôtres  furent  fuccefiTivemenc 
renverfées  ,  &  les  chevrons  aiant  été 
brifés  ,  comme  l^s  piquets ,  nous  n'eii- 
mes  pas  d'autre  red'ource  que  de  quit- 
ter ce  pcfte  ,  &  di  nous  retirer  à  l'a- 
bri d'une  ravine.    Les  deux    Compa- 
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"OBSERVAT,  gnies ,  fe  trouvant  alors  dans  le  mêms 
poyaLAFiG.  Defert  ,   eurent  éc^alement  à  fouffrir. 

DE  LATERRE    _,,,  p  11/  1 

Lues  turent  abandonnées  toutes  deux 
DIS  mathe-  P^r  leurs  Indiens ,  qui  ne  purent  re- 
MATiciENs    fîfter  au  froid  ni  au  travail ,  ôc  par  con- 

Î.SPAGUOLS,       rt  11-'  J         T    •  1 1  f- 

lequent  obligées  de  raire  elles-mêmes 
les  corvées  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  au- 
tre fecours. 

Notre  vie ,  fur  les  fommets  glacés 
Autres tra- jjg  Pambamarca  &  de  Pichincha  ,  fut 
comme  le  noviciat  de  celle  que  nous 
menâmes  depuis  le  commencement 
d'Août  1737»  jufqu'à  la  fin  de  Juil- 
let i7  3i).  Pendant  ces  deux  ans,  ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fon>- 
mets  différens  (93)  ,  &  l'autre  fur  trente- 
deux  ,  fans  autre  foulagement  que  ce- 
lui de  l'habitude  •,  car  nos  Corps  s'en- 
durcirent enfin  ,  ou  fe  famiiiariferenc 
avec  ces  climats ,  comme  avec  la  grof- 
fiereté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes 
aufiî  à  cette  profonde  folitude  ,  auflî 
bien  qu'à  la  diverfiié  de  température 
que  nous  éprouvions  en  paiTanr  d'une 
Montagne  à  l'autre.  Autant  que  le 
froid  étoit  vif  fur  les  hauteurs  ,  au- 
tant la  chaleur  nous  fembloit  exceflîve 

(9?)  Dom  d'UlIoa  don-  qui  formoienr  les    trian- 

Tit  le  no-m  6c    la  Carte  de  gles ,  &  M   de  la  Conda- 

tous  Tes  campemens  far  les  mine  Ict  a  iTiarqués  dans- 

fommets  de  Moirai^ne  où  fa  Catte  de  la  i'rovince de- 

étcknt  placés  ki  figiisiw  Qi!i:o. 
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dans  les  Vallons  qu'il  falloit  traverfer.    observa-t. 
Enfin  l'habitude  nous  rendit  infenfi-  !.°^'^4^„''I!f: 

/    ■■        \  r  DE  laTerre 

blés  au  péril  ou   nous  nous  expolions 

.     f  ,  11-  r  r  Journal 

en  grimpant  dans  des  lieux  rort  elcar-  r^Es  mathe- 
pés.  Cependant  il  veut  des  occcafions,  maticiens 
ou  nous  aurions  perdu  toute  patience  , 
&  renoncé  à  l'entreprife  ,  fi  l'honneur 
n'avoir  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fiaite  des  triangles  étant  tei'-^ 
minée  au  Sud  de  Qaito ,  au  mois  d'Août 
1739,  il  fallut  mefurer  une  féconde 
bafe  ,  pour  vérifier  la  juftefle  de  nos 
opérations  &  de  nos  calculs  :  &  de  plus 
il  nous  fallut  vaquer  à  l'obfervation  af^ 
tronomique  ,  à  cette  même  extrémité 
de  la  Méridienne.  Mais  les  inftrumens 
ne  s'étant  pas  trouvés  aufli  parfaits  que 
l'exigeoit  une  obfervation  n  délicate  • 
on  fut  obligé  de  retourner  à  Quito  pour 
en  conftruire  d'autres  (14).  Ce  travail 
dura  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année 
fuivante  1740.  Alors  nos  infatigables 
Mathématiciens  fe  rendirent  à  Cuen- 
ça,  où  leurs  obfervarions  les  retinrent 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  parceque 

(14)  Il   faur  remarquer  à    M.  Godin   5c    à  Dom 

que    M.   d'Ulloa  ,    après  Gîorges  Juan   pour   faire 

avoir  opéré  ,  pendaiu    le  ces  Obfervatrons  Aftrono* 

cours  de    la   mefure   des  miques  aux  deux  extrêmi- 

triangles  ,   dans  celle  des  tés  de  la  Méri.ljennc -,    Se 

deux  bafes  fur  le  terrein  ,  c'eft  de  celles-ci  qu'il  faut 

avec  MM.  Bouguer  &  de  entendre  ce  qu'il  dit  ici  ÔC- 

^ConJamine,  fe  joigaic  dansU  fuite. 
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rArmofpiiere  de  ce  Pais  eft  peu  ùvo- 

?  M-R.  L'FiG.  iabi2  aux  Altionomes.  biles  nuages  5 
c£LA:ERa.E  çigf^j.  j{5    étoient   environnés    fur    les 

jotjR.>iAL  Montagnes  ,  les  avoienr  empêchés  de 
î>F.5  M  A  THE-   .   •     i„     r  •   r        /"T 

MATiciENs    ^^^"^  '^^  iignaux  ,  ceux  qui  le  rallem- 

isrAGNOLs.  blenc  au-delTus  de  cette  Ville  forment 
un  Pavillon  ,  qui  ne  leur  permettoit 
pas  d'appercevoir  les  Etoiles ,  lorfqu'el- 
les  paftbient  par  le  Méridien.  Mais  une 
extrême  patience  leur  aïant  faic.  fur- 
monter  tous  les  obflacles ,  ils  fe  difpo- 
foienc  à  retourner  à  Quito  ,  pour  les 
Obfervations  aftronomiques  qu'il  fal- 
loir faire  à  l'autre  bout  de  la  Méridien- 
ne ,  vers  le  Nord  ,  8c  qui  dévoient  ter- 
tes  deux  of-  "liner  l'ouvrage  ,  lorfque  Dom  George 
ficiers  Efpa-  Juan  ôc  Dom  Antoine  d'Ulloa  furent 

pnoîs   font  1 1  '     '    T  ■  "11         '    1       J  ' 

emoioiîscon- sppsilesa  Linia ,  pour  veiller  a  la  de- 
irckîAiigiois  fenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres 
d  Angleterre.  Les  obfervations  furent 
achevées ,  dans  leur  abfence,par  les  Aca- 
démiciens François.  Cependant  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  leur  aVanr  permis  de  re- 
tourner à  Quito  ,  en  1741 ,  ils  auroienc 
recommencé  à  s'y  exercer  avec  un  nou- 
veau zèle  ,  fi  d'autres  ordres  ne  les  euf- 
fent  rappelles  encore  à  Lima. 

Comme  on  ne  s'eft  attaché  jufqu'ici 
qu'à  leur  Relation ,  il  ne  feroitpas  jufte 
de  palfer  à  celle  de  M.  de  la  Conda- 
mine  ,  fans  avoir  expliqué  l'occahon 
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qui  leur  faifoic  interrompre  leur  tra-   <.'s  frvat. 

■\     r\  J  ri'  _  .  r  nia.  LA7IG. 

vail.  On  prendra ,  (1  i  on  veuc ,  cette  ex-  ^^^  laterre 
plication  pour  une  Epifode  ^  étrangère  ^.^x^^y.f.t. 
à  la  vérité  au  fujct  de  cet  article,  mais  ces  mathk- 
urile  au  defïein  tiénéral  de  l'Ouvrage  ,  t* ^ 

0  o  Cil 

pu  le  jour  qu'elle  peur  répandre  lur  un 
volage  célèbre  (15).  On  en  a  déjà  don- 
né l'Extrait  (16). 

La  première   interruption  ,  que  le 

■tr-  ^      1       T>  '  •  '  EcIaircifTî» 

v  iceroi  du  l-'erou  avoit  apportée  au  mens  pour  le 
travail  àQ%  deux  Mathématiciens  Efpa-  JomnaidcM. 
guols,etoit  venue,  comme  on  la  re- 
marqué ,  de  la  craints  des  Eicadres  An- 
çloifes,  qui  menaçoient  les  Cotes  de 
la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris 
de  juHies  mefures  à  Lima  ,  pour  la  fu- 
reté des  Etabli (Temens  Erpcignoîs  ,  les 
deux  jeunes  Officiers  avoicnt  repréfen- 
té  au  Viceroi  que  la  Saifon  ,  déjà  fore 
avancée  ,  ne  permertroit  point  aux  An- 
glois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  \  &c 
cette  raifon  leur  avoir  fait  obtenir  la 
liberté  de  retourner  à  Quito.  Cepen- 
dant à  peine  y  furent-ils  arrivés  ,  qu'on 
y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  ve- 
noit  d'être  faccagée  6c  réduite  en  cen- 
dre ,  par  une  Efcadre  Angloife  ,  fous  les 
ordres  du  Vice-Amiral  Georges  Anfon. 

(lî)  C(Sui  de   l'Amiral  ceau  ficurieux. 

Anton.  Ajoutonsque  nous  (iiî)  AuTorae  XLI  de  c* 

n'aurons  point  d'autre  oc-  Recueil. 
caiîon  de  placer  un  nior- 
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. Cette  nouvelle  fur   cnfuire  confirmée 

Observa-  ,         _  i      r»-  • 

Tioss  POUR  par  des  Lettres  de  Piura  j  qui  mat- 
lA  FIGURE  quoient  que  le  24  Novembre  1741  , 
à  deux  heures  du  matin  ,  le  Vaiflèaa 
DES  mathe-  le  Centurion  j  monté  pa.r:  le  Vice-Amiral 
MATiciiNs  lYieme  ,  étoit  entré  dans  ee  Port  -,  qu'il 
avoit  envoie  la  Chaloupe  a  terre  avec 
quarante  Hommes  ,  pendant  que  tous 
les  Habirans,  &  les  Etrangers  que  leurs 
aftaires  y  avoient  amenés ,  éroient  en- 
févelis  dans  le  plus  profond  fommeil  j 
qu'aux  premiers  cris  d'un  Nègre ,  qui 
les  avoir  avertis  que  l'Ennemi  entrort 
dans  la  Ville  ,  ils  s'étoient  levés  dans  la 
dernière  confalîon  ,  &  que  tout  le  mon- 
de avoit  pris  la  fuite  ,  en  chemife  ne 
fongeant  qu'à  fe  garantir  de  la  mort  , 
ignorant  fi  l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville 
ou  dehors ,  s'il  étoit  fort  ou  foible  ,  8c 
fi  l'on  ponvoit  efpérer  quelque  chofe 
de  la  réfiftance.  Des  informations  p'us 
tranquilles  donnèrent  enfuite  le  détail 
fui  vaut. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (18)  ,  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Payta  ,  fut  le  feul  > 
accompagné  de  fon  Nègre  ,  qui  fe  jetra 
dans  un  petit  Fort  (19)  >  unique  dé- 

(18)  Contrôleur  des  Do-  fait  une   efpece   de   Fort, 

maines  de  Piuta.  Payta  n'ed  qu'un  amas  de 

O9)   C'étoit    la  Maifon  Cabanej  ie  fapin,  ou  cloi» 

même  du    Contador    ou  fons  de  rofeaux. 
Contrôleur  ,  dont  il  aroic 
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fenfe  de  la  Ville.  Il  pointa  une  Pièce  de  obîervat. 
Canon,  du  côté  vers  lequel  il  crut  en-  p°'i.ATErR''î 
tendre  le  bruit  è^QS  rames  ,  &  tira  deux  journal 
ou  trois  coups.  La  Chaloupe  parut  s'ar-  J'e^  mathe- 

A  'CI  r  •  •   J  '    MAT1CIE»S 

reter  :  mais  balazar  ,  ne  le  voiant  aide  espagnols. 
de  perfonne  ,  &:  ne  pouvant  faire  feu 
long-tems  ,  prit  auili  le  parti  de  la  re- 
traite. Les  Anglois ,  que  le  canon  avoic 
d'abord  effraies  ,  foupçonnerent  la  cau- 
fe  du  repos  qui  fucceda.  Ils  débarquè- 
rent à  demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville , 
&  s'en  approchèrent  aulîi-tôr.  Ils  s'em- 
parèrent du  Fort  ,  qu'ils  trouvèrent 
abandonné  -,  mais  ,  craignant  quelque 
embufcade  ,  ils  n'oferent  en  fortir  juf- 
qu'au  jour.  Leur  ardeur  auroit  été  plus 
vive ,  s'ils  avoient  fu  que  les  Habicans 
s'étoient  retirés  nus  ,  fur  le  haut  d'une 
Colline  qui  eft  au  pié  de  la  Montagne 
de  Silla,  entre  cette  Montagne  &  la 
Ville.  Cette  malheureufe  troupe  y  paiîa 
le  refte  de  la  nuit  :  mais  les  Efdaves  re- 
tournèrent dans  la  Ville,  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,  entrèrent  hardiment  dans  les 
Maifons ,  en  tirèrent  les  habits  &  les 
armes  de  leurs  Maîtres  ,  avec  tout  ce 
que  l'obfcuriré  leur  permit  de  prendre, 
&  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d'ef- 
fets ,  qu'ils  ne  purent  tranfporrer  juf-. 
qu'à  la  Montagne. 

Payta  étoit  alors  rempli  de  farines^ 
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Obs»kvat.   de    (iiverfes   denrées  ,  d'eaux-de-vie  i 

lîi;  LATtRRE '^c*  cj'-ion  y  avoit  amalles  ,    pour  les 

jo„^^^j^  tranfporcer  dans  l'inrérieiir  du  Pais  &C 

DES  M«THE-  pour  Panama.  Il  s'v  trouvoit  aulli  qiiel- 

MATICIEnS  J'       ^  J>  ô,         )'  T  A 

is>AGNOLs.    *^'^^^  dépôts  d  or  (&:  q  argent.  Les  An- 
glois  forcirenc  du  Fore  à  la  pointe  dit 
jour  •,  ôc  voïant  la  Ville  déferre  ,  il 
n'eurent  pas  befoin  d'un  courage  ex- 
traordinaire pour  entrer  dans  les  Mai- 
fons  ,  qui  font  autant  de  Magafins  de 
Marchandifes.    Bien-tôt  ils   découvri- 
rent le  vin  de  l'eau-de-vie   :   en  vrais 
A  vantuiiers  ,  qni  manquoient  de  tout , 
ôc  qui  n'écoient  entrés  de  long-tems 
dans  aucun   Port,   ils  fe  livrèrent  au 
plaiiir  de  boire  ,  avec  la  plus  avide  im- 
prudence.  La  plupart  s'enivrèrent   au 
point ,  que  Icj  Mulâtres  ék  les  Efcla- 
ves  Nègres  du  Pais  les  volant  dans  cet 
état,  fe  mêlèrent  avec  eux-,  &  tandis 
que  les  plus  adroits  trouvèrent  le  moïen 
d'amufer  ces  étranges  Vainqueurs  ,  les 
autres  fauverent  de  groGTes  fommes  d'or 
&c  d'argent ,  &  les  cachèrent  dans  le  fa- 
ble. Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enle- 
ver quelques  provifions  de  vivres ,  qui 
furent  tranfportéesdans  fa  Chaloupe  & 
de- là  au  Vailïeau  ;  mais  la  quantité  n'en 
fut  pas  conlîdérable.  Les  ordres  du  Chef 
furent  mal  exécutés  par  une  troupe  de 
^gens  ivres. 


MATICIENS 
ULS. 
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D'un  autre  côré  les  H.ibitans  ,  qui  "ÔIT77777. 
manquoient  de  rout  dans  leur  rerraire  ''°"^'-''  f'^- 
avoienr  d  abord  dcpcche  au  Corrégidor  journal 
de  Piura  (zo)  ,  qui  fe  hâta  de  ralfem-  »es  mathe- 
bler  les  Troupes  de  fon  Canton  ,  pourE.ÎIÔN^ 
marcher  à  leur  fecours.  Il  avoic  qua- 
torze lieues  à  faire,  par  un  rrès  mauvais 
chemin  ;  ce  qui  ne  l'empccha  poinc 
d'arriver  le  troifieme  jour  à  la  vue  de 
l'Ennemi.  Les  Anglois  ,  voïanc  paroî- 
tre  ce  Corps  ,  &  fâchant  de  quelques 
Mulâtres  quec'étoient  des  Troupes  ré- 
gulières ,  entrèrent  dans  une  horrible 
furie.  Aulieudepenferà  défendre  une 
Place  donc  la  Conquête  leur  avoic  (î 
peu  coûté,  ils  prirenc  la  réfolution  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  ,  &  fe 
retirèrent  après  l'avoir  exécutée  •  ?>ac- 
,y  cion  ,  obferve  Dom  Antoine  d'Ul- 
»  loa  ,  qui  ne  peut  faire  honneur  aux 
>>  armes  d'un  Monarque, ni  même  être 
»  excufée  par  le  dépit  que  les  Anglois 
V  pouvoienr  avoir  conçu  contre  ceux 
?j  qui  venoient  leur  enlever  leur  proie. 
»  Perfonne  ,  ajoute-t'il  ,  ne  put  fe 
»  perfuader  qu'un  procédé  fi  barbare 
»  eut  été  permis  par  le  Chef  de  l'Ef- 
"  cadre  ;  &  l'on  a  publié  ,  depuis  , 
>'  que  la  brutalité  de  fes  gens  lui  avoic 
"  déplu  ". 

(10)  Doai  Juan  de  Vmatea  y  Torres ,  originaîrc  de( 


V 
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Observât"!      Le  Corrégidor  de  Piura  ne  manqua 
ouRLAFfi.  pQ^j-jf  jg  f^ij-g  poi-fer     4  Gaayaquil , 

jo  R-^At  ^^  nouvelle  de  ce  deialtre.    Il  etoïc  a 
ES  mathe-  craindre  que  les  ennemis  ne  penfalTenn 
MATiciENs   4  s'emparer  d'une  Ville  ,  qui    a   cou- 
jours  été  la  plus  expofée  aux  in  fui  ces 
dçs  Corfaires.    On  ignoroic  l'écac  de 
leurs  forces  ;  8c  le  Cenrurion  aïant  pa- 
ru feul  dans  la  Rade  de  Payra ,  il  ref- 
toic  à  favoir  en  quoi  confiftoic  l'Efca- 
dre  Angloife.  Les  Habitans  de  Guaya- 
quil  joignirent ,  à  couces  leurs  précau- 
tions ,  celle  de  demander  du  fecours 
tes  Mathé-  à  l'Audience  de  Quito  ( i  i  ) .  Encre  plu- 
ragno!?fom  ^'^""  mefures  que  cette  Régence  prie 
appelles  à    en  leur  faveur  ,  elle  chargea ,  au  nom 
Cuayaqmi.    j^  j^^^  ^   j^^  ^^^^  Mathématiens  Ef- 

pagnols  de  fe  rendre  incelTammenc 
dans  cette  Ville  ,  pour  y  commander  le> 
Troupes  que  tous  les  Corrégimens  de^ 
voient  fournir ,  &  pour  faire  les  Forti- 
fications qu'ils  jugercient  nécelTaires  à 
fa  dcfenfe. 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouf- 
frant  point  de  retardement ,  &  le  fuc- 
cès  dépendant  de  la  diligence  ,  nous 
partîmes  ,  dit  M.  d'Ulloa,  le  i6  de 
Décembre  •,  &  nous  arrivâmes  à  Guaya- 
quil  la  nuit  du  24  ,  après  avoir  tra- 

fil)  Voïez  le  Journal  Hifton<iue  de  M.  de  la  Coû- 
jdamine.  Nov.  1741. 
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verfé  les  Montagnes  avec  une  fatigue  Ôb^TZ^TTT 
incroïable.   C'étoit  au  commencement  po"'''-'^"'^' 

e  1  Hiver  -,  oc  les  pluies  avoient  rendu 
déteftable  ,   un  chemin  naturellement  pes  Mathe- 
forr  mauvais.    En  arrivant  nous  allâ-^^*'^''^"''* 

„  .  ■  c  EsPACNOt-S.    ■ 

mes  reconnoitre  le  terrein  ,  &  rormer 
ào.^  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville. 
Nos  Plans  furent  approuvés  du  Con^ 
feil  de  la  Place  ,  &  nous  paffâmes  à 
i'exécution.  Mais  après  avoir  rempli  ce 
devoir  ,  notre  préfence  nous  parue 
d'autant  moins  nécelTaire  à  Guayaquil , 
qu'on  venoit  d'apprendre  que  l'Efcadre 
Ennemie  avoir  paffe  à  Manta.  Quoique 
cette  Côte  foit  de  la  dépendance  de 
Guayaquil  ,  elle  en  eft  à  vingt  lieues  au 
Nord  ,  &  par  conféquent  fous  le  vent. 
Delà  les  Anglois  avoient  pris  la  route 
d'Acapulco  (22.).  Nous  demandâmes  au 
Confeil  la  permillîon  de  nous  retirer  a 
avec  offre  néanmoins  de  demeurer  , 
1  l'un  des  deux  ,  pendant  que  l'autre 
1  retourneroit  à  Quito  pour  achever  les 
Obfervations  \  elle  fut  acceptée  ,  «Se 
Dom  Georges  Juan  confentit  à  de- 
meurer. 

Laiffons  achever  ce  récit  à  Dom  An-  ^tom  Antoî- 
loine  d'Ulloa.    Je  me  remis  en  che-neduiiçare- 

5  •  I        1  j      T  tourne  à  Qui-» 

inin  ,  continue-til  ,  le  5   de  Janvier  ro, 


l 


(il)  Voïez  la  fuirede  leur  Expédition,  dans  le  Jour» 
ide  M.  Anfoa ,  au  ïom,  XLI. 
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ob\eb.vat.  1742-  >  c'ell-à-clire   dans  h  faifon  h 
FOUR.LAFIG,  moins  propre  au  Voïa^ze  de  Guavaquil 
a  Quito  -,  ÔC  ]  en  tis  une  racheufe  ex- 


JOURNAL 


«.c  w  '^'"^''  périence.  En  voulant  palîèr  les  Rivières 

DES   MATHE*    K  r         i  %  • 

MATiciENs    a  gue  ,  les  deux  premières  Mules  ,  qui 
ESPAGNOLS,    ei^crerent  dans  l'eau  ,  furent  emportées 
par  le  courant.  L'une  périr  i  c'écoit  cel- 
le qui  portoit  mes  hardes  :  Tautre  échap- 
pa au  danger  j  mais  l'Indien  ,qui  me- 
noit  la  première  ,  ne  fauva  fa  vie  qii'en 
s'attachant  à  la  queue  de  ceile-ci ,  avec 
laquelle  il   eut   le  bonheur  d'aborder 
un  quart  de  lieue  plus  bas.    Le  che- 
min de  la  Montagne  fut  proportionné 
aux  gués.  J'emploïai  depuis  fept  heu- 
res du  matin  jufqu'à  trois  ou  quatre 
du  foir ,  à  taire  une  demie  lieue.  Les 
Mules  tombant  à  chaque  pas  ,  il  fal- 
loit  beaucoup  de  tems   pour  les  rele- 
ver. Enfin  ,  le  1 9  du  niême  mois  ,  j'ar- 
rivai à  Quito  ,  mais  fatigué  à  l'excès. 
Cependant  à  peine  érois-je  entré  dans 
la  Ville ,  qu'aïant  tendu  mes  devoirs 
au  Préfident  ,  il  m'apprit  que  depuis 
-  trois   jours   il  nous  avoit  dépêché  un 
Dom  George  Courier  ,    avec    des    Lettres  du     Vi- 
«   eUés^^à'^  ceroi  qui  nous  appelloient   prompte- 
lirna.  ment  à  Lima.   Cette  nouvelle  ne  me 

permit  plus  d:;  penfer  au  repos.  Je  ne 
^         m'arrêtai ,  à  Quito  ,  que  pour  me  four- 
nir de  ce  qui  m'écoit  le  plus  nécef- 

^  faire , 


©ES    VOÏAGES.    LiV,    VI,        5  57 

faire  ;  6c  le  z  i  ,  reprenant  l'horrible    oi,^^.i^%- kt 
chemin  donc  je  ne  faifois  que  fortir,  pourlafio. 
je  me  rendis  à  Guayaquil  ,  où  je  joi-  °^^*''"-»''^ 
^nis  Doin  Georcje  ,  pour  concinuer  le      Joy^-'^t 
Voiage  eniemble.  Nous  entrâmes  dans  maticifms 
Lima   le  i6  de  Février,    après  avoir  ^^^■^°''^^^' 
marché    nuic  &  jour  ,  fans  interrup- 
tion •,  car    nous    avions    trouvé  ,  fur 
toute  la  route  ,   des  voitures  prêtes  , 
afin  que  rien  ne  fût  capable  de  nous 
retarder. 

Il  éroit  fort!  du  Callao  une  Efcadre 
de  quatre  VailTeaux  de  guerre,  char- 
gée de  porter  du  fecours  à  Panama  ; 
elle  avoir  touché  au  Port  de  Payta  le 
1 1  de  Février  1741  ,  pour  y  prendre 
langue  fur  la  route  àts  Ennemis ,  qu'el- 
le avoit  ordre  d'attaquer  :  mais  ils 
étoient  déjà  fort  éloignés.  Le  Vie  iroi ,  ^ 

fatisfait  de  notre  prornptitude  ,  nous 
honora  de  diverfes  Commiflîons  ,  qui 
aboutirent  à  nous  confier  le  comman- 
dement de  deux  Frégates  ,  deftinées  à 
aarder  les  Côtes  du  Chili.  Dom  Jofeph 
Pizarre  ,  qui  venoit  d'Efpagne  avec  une 
Efcadre ,  n'avoir  pu  pafTer  ,  cette  an- 
née ,  ni  la  précédente  ,  à  la  Mer  du  Sud. 
Ce  contre -rems  obligeoit  le  Viceroi 
de  veiller  à  la  fiireté  des  Ports  du 
Chili ,  qui  font  comme  la  clé  de  cette 
Mer. 

TomsLIL  V 
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ètsEr.vAT.        Dom  Antoine  continue  de  raconter 
^e"laterre  ^a  navigation  vers  l'Ile  Juan  Fernan- 
JouB-NAL  <^sz  s  ^  bord  de  la  Rofe  ,  qu'il  com- 
D's  Maihe  mandoit ,  Se  delà  fur  toutes  les  Côtes 
isprc^N'oLs!    <lu  Chili ,  jufqu'au  14  de  Juin  1745  > 
Ils  font  em- qu'aïant  appris  l'arrivée  de  Dom  Jo- 
pioïés  à    la  feph  Pizarre ,  &  croïant  déformais  fes 
fssdu  Chili,  lervices  mutiles  ,  il  reprit  la  route  du 
Callao.  Le  6  de  Juillet  ,  Dom  George 
Juan  &c  lui   rentrèrent  dans  ce  Porc 
avec  leurs  Frégates.    Rien  ne  les  atta- 
chant plus  à  Lima ,  ils  fe  remirent  en 
chemin  pour  Quito ,  011  ils  arrivèrent 
le  zy  de  Février   1744,  c'eft  à-dire  , 
aiïez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin 
une  Comète  ,  qui  avoit  commencé  à  pa- 
roître  le  3   &  4  du  même  mois.  Leur 
concluHon  fut  qu'elle  fe  trouvoit  fur 
fistetcurnentia  même  route  que  celle  de  16 Si  ,  ob- 
encoreàQai-^^j.y^ç  par  M.  Caffini,  &quecelle  de 

1577,  obfervée  par  Tycho  Brahé  j  de 
forte  qu'il  leur  parut  très  probable  que 
ces  trois  Comètes  ne  font  que  la  mê- 
îTie  ,  vue  en  divers  tems.  Quoique  les 
périodes  ne  conviennent  point ,  elle 
peut  en  avoir  fait  deux  danj;  le  premier 
intervalle.  Toutes  les  opérations  qui  re- 
frardoient  la  figure  de  la  Terre  étoient 
finies.  Dom  Antoine  rapporte  l'Infcrip- 
son  fi'fnce  ^.^Qj^  ^^^^^  jjquj  donnerons  l'Hiftoire  : 

fip  iiafcriç-  mais  il  n'entre  dans  aucune  explicacioijt 
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fur  cet  étrange  événement  -,  Se  le  détail,  "obse-^Iat, 
qu'on  lira  bien-tôt ,  fera  fentir  la  caufe  pour  la  fig. 
de  Ion  hlence  (ij). 

Diverfes  obfervations  arrêtèrent  en-  '^^t^.t^ 
core  les  deux  Mathématiciens  Efpa- maticiens'^ 
-_gnols  à  Quito  Se  dans  quelques  autres  ^^^'^^"''"''' 
lieux  ,  jufqu'à  roccalion  qu'ils  trou- 
vèrent de  retourner  en  Efpagne ,  fur 
des  Vaiireaux  François  qui  le  trou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils 
regardèrent  comme  un  avantage  ,  de 
pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap 
de  Horn  ,  &  perfe6lionner  par  leur  pro- 
pre expérience  les  lumières  qu'ils 
avoient  acquifes  fur  cette  partie  de 
i'Hemifphere  méridional.  Mais  ce  qui 
-les  détermina  plus  encore  à  prendre 
cette  route ,  ce  fut  la  fureté  des  Pa- 
.piers  qui  contenoient  leurs  Obferva- 
tions j  car  on  étoit  très  éloigné  alors  , 
en  Amérique  ,  de  croire  que  la  France 
«ut  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre  ,- 
de  les  deux  Mathématiciens  s'applau- 
diffoient  de  pouvoir  voiager  dans  les 
VailTeaux  d'une  Nation  neutre.  Ce- 
j)endant  une  fage  précaution  leur  fie 
faire  un  extrait  de  leurs  plus  importan- 
tes remarques  ,  qa'ils  remirent  au  Vi- 
ceroi  avant  leur  départ ,  ôc  qui  fut  dé- 


Ci?)  il  rend  juftice  d'ailleuriau  méïÎTe  de  nos  Aca- 
démiciens ,  &:  àias  les  t:imes  hs  plus  civils. 
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oboeb-va-  pQf^4  dans  les  Archives  de  la  Secrétaire-» 

1  IONS    P     iJR.   i.  ,       -.    . 

FicuB-E   ris  de  Lima, 


r  A 

TE  LaTeRRE 


Deux  Frégates  Francoifes  ,  le  Lys 

RETOUR.   DES  \         r^  n-  C        1  •"'        r  \      r    • 

mathema-  &  la  Délivrance  ,  le  diipoianr  a  raue 
pag'n'l  ^^"  voile  pour  l'Europe  ,  Dom  George  & 
juRops.  Doni  Antoine  d'Ûlloa  fe  rendirent  au 
Callao  ,  où  elles  étoient  à  l'ancre.  lis 
écoient  convenus  enfemble  de  faire  le 
Voiage  féparcment  ,  afin  que  fi  l'un 
àts  deux  n'échappoit  pas  aux  rifques 
d'une  fi  longue  navigation  ,  l'autre  pût 
inllruire  un  jour  le  Public  du  fuccès 
de  leur  Commiffion.  Dom  Antoine 
s'embarqua  fur  la  Délivrance  ,  &  Dom 
Juan  fur  le  Lys.  On  mit  à  la  voile  le 
21  d'Octobre  1744.  Les  deux  Frégates 
■allèrent  de  conferve  ,  pendant  vingt* 
neuf  jours  d'une  fort  heureufe  naviga- 
tion. Elles  fe  féparerent  volontaire- 
ment, à  53  degrés  40  minutes  de  La- 
titude ,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la 
Conception  ,  où  elles  trouvèrent  le 
Louis  Erafme  _,  &  la  Marquife  d'An^ 
t'm  j  Bâcimens  François  ,  prêts  à  faire 
la  même  route.  Les  quatre  VaifTeaux 
réunis  préparèrent ,  à  tout  événement , 
ic  peu  qu'ils  avoient  d'Artillerie  ,  & 
levèrent  l'ancre  enfemble  le  27  Jan- 
vier 1745.  Mais  ,  dès  le  5  de  Février, 
^  ?5  degrés  21  minutes  de  Latitude.^ 
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îa  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à  fa     ob-,es.va- 

-1'  /'    I       /7'  'M    TIONS     P    UK. 

proue  une  voie  deau  ,  li  balle  ,  qu  il  î,.^  ^igukv. 
parut  impoffible  de  la  fermer  fans  en- delaIfr^e 
trer  dans  un  Port  ,  elle  prit  le  parti  retour.  r,hs 
de  changer  de  route  ,  &  de  s'arrêter  au  ^^  ^hemat. 
premier  Port  du  Chili  pour  s  y  radou-  luR-orE. 
ber.    La  Délivrance  n'étoit  c^ueres  en 
meilleur  état.  Elle  avoir  aulîî  une  voie 
deau  ,  qu'on  avoit  découverte  en  for- 
tant  de  la  Conception  :   mais  ce  Bâ- 
timent étant  vieux  &  crevalTé  ,  le  Ca- 
pitaine ,  qui  ne  vouloir  pas  perdre  l'oc- 
cahon  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cetce 
année  ,  craignit  que  les  réparations  ne 
larrccafrcnt  trop  long  tenis  ,   &  djflî- 
mula  le  mauvais  état  de  fon  Vaiileau, 
pour  continuer  la  route  •,  ce  qui  le  nue 
dans  le  danger  continuel  de  périr  -,  par- 
ccque  de   jour   en  jour  le  mal  ne  fie 
qu'augmenter. 

On  paffe  fur  les  détails  d'un  long 
Journal  ,  lufqu'à  l'Ile  de  Fernando  No-  lîedcFeman- 
ronna,ou  les  rregares  rrançoiles  arri- &  ics   uo.;. 
verentleii  de  Mai  (14).   Dom  An- ^""^  ^""'* 


fi4)  Cette  Ile  eft  à  41 
degrés  \%  minutes  &  de- 
mie à  l'Orient  de  la  Con- 
ception ;  fuivani  ane  Car- 
te Françoife  ,  corrigée  , 
remarque  M.  J'UHoa  ,  fur 
les  obfervations  de  l'Aca- 
démie Roïaledeô  Sciences: 
mais  corrigée   par  c^ui  î 


peut-on  lui  répondre.  Pour 
lui ,  étant  au  Nord  Sud  d^ 
l'Ile  ,  à  trois  quarts  de  dif- 
tance  par  lapanie  duNord, 
il  ne  trouva ,  pat  l'éva- 
luation de  fes  routes  ,  que 
19  degrés  s  ^  minutes  à  l'O- 
rient de  la  Conception  j. 
différence  extrêmemcm 
PlJJ 
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OBSERVAT  toine  de  les  Capitaines  ,  qui  croïoient 
deVaterre  cette  Ile  entièrement  dépeuplée,  furent 
ri;tou».  tes  ^'•^^P'^i^  <^'y  appercevoir  plufieurs  Forts, 
Mathemat.  dont  ils  apprirent  l'Hift.iire.  La  Com- 
ïn^eu'r'J'pe.  P^g'^'is  Françoife  des  Indes  Orientaks 
aiant  voulu  fe  mettre  en  pofTelîion  de 
cette  Ile  pour  la  commodité  de  Tes  Vaif- 
feanx  ,  la  Cour  de  Lifbonne,  peu  dif- 
pofée  à  fouffrir  que  les  François  s'éta- 
biilTjnt  fi  près   des  Côtes  du  Brefil  , 
avoit  d'abord  ordonné  qu'on  y  élevât 
deux   Forts  ,   &   qu'on  y  formât  une 
€olonie  ;  ce  qui  s'étoit  exécuté  depuis 
fepr  ans.  Enfuire  les  Portugais  avoient 
fi  bien   fortifié  l'Ile  ,  qu'outre    trois 
Forts ,  qui  défendent  la  Rade  du  Nord , 
il  s'en  trouve  deux  autres  à  celle  dm 
Nord-Oueft,  ëc  deux  à  l'tft  de  l'Ile, 
fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  en- 
trer que  des  Barques.  L'Ile  ,  qui  n'a  pas 
plus  de  deux  lieues  de  long ,  ne  pro- 
duit pas  deqijoi  nourrir  {qs  Habitans  t 
mais  on  y  apporte  dts  vivres  de  Fer- 
nâmbuc  j  Ôc  malgré  fa  ftérilité  ,    la 
crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu'autre  Nation  oblige  les  Portugais  à 
ne  rien  épargner  pour  s'y  maintenir. 

coniîdfrable  ,  qu'il  attri-  ver  àTÔrient  de  is.  degrés 

bue  au  coûts  infenfibîeJes  j^minutes  &  demie.  Les 

eaux  ,  joint  à  l'impulfion  autres  Frégates  trouvèrent 

du  vent .  qui  portoit  de  ce  aufft  de  grandes  diftérences 

^t£-!à  i  &  qui  le  fie  déri-  danj  leur*  calculs. 
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Ils  y  ont  une  Bourgade  ,  où  le  Gou-  observât, 
verneur  raie  la  rehdence  ,  avec  un  Cu-  delaterre 
rc.  La  Garnifon  des  Forts  cfl  nombreu-  ^ 

f  T        .\1>  •       '         1  r'  r  R.ETOUR    DFS 

le  ,  puilqu  a  1  arrivée  des  rregates  r ran-  mathemat. 
eoifes ,  le  plus  grand  n'avoit  gueres  espagnols 
moins  de  mille  hommes  ,  partie  de 
Trouppes  réglées ,  qu'on  y  envoie  de 
Fernambuc  &  qu'on  relevé  de  fîx  en 
fîx  mois  ,  partie  de  gens  bannis  de 
toute  la  Côte  du  Brefil ,  &  de  quel- 
ques autres  qui  font  venus  s'y  établir 
volontairement  avec  leurs  Familles  ; 
mais  tous  pauvres  j  6c  la  plupart  Me- 
tifs  d'origine. 

hts,  Frégates  s'éloignèrent  de  l'Ile  ,    lîs  Fréga- 
&  continuèrent  long-rems    leur  navi- î."'''^^"?^'!" 

-  '7    ;  fontattaquees 

gation  ,  lans  autre  événement  que  des  par  des  Arr, 
craintes  continuelles  pour  le  trifte  état  s'""* 
de  la  Délivrance  ,  où  l'on  écoit  fans 
cefTe  obligé  d'emploïer  la  Pompe.  Mais 
le  2  1  de  Juillet ,  à  43  degrés  57  mi- 
nutes de  Latitude  ,  &:  39  degrés  41 
minutes  à  FOrient  de  la  Conception, 
on  découvrit ,  vers  fix  heures  du  ma- 
tin ,  deux  voiles  ,  à  la  diftance  d'en- 
viron trois  lieues.  Ces  deux  Vaiiïeaux 
faifoient  route  au  Sud-Oueft,  &  les 
Frégates  au  Nord-Oueft ,  fans  changer 
de  route.  A  fept  heures  ,  on  fe  trou- 
voit  à  la  portée  du  canon  ,  lorfque  le 
plus  grand  des  deux  Bâiimens  incon- 

Piv 
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_  nus  tira  un  coup  -,  ôc  tous  les  deux  ar- 

«bsi;kv-»t.  'porerenc  auffi-tôt  Pavillon  x\ngIois.  Les 
vtLATERRE  Frégates  fe    difpoferent   au    combat  , 
F-^roua  DES  quoiqu'elles  eufTent  tiès  peu  de  mon- 
i's'^.aonolT'  ^^  '  '^^  4^^  manquant  de  tout  pour  fe 
v-H  EoRoçE.  baftingtier  ,  leurs  Ponts  ôc  leurs  Gail- 
lards falfent  entiereirrent  découverts. 
Cependant   elles    ne    marquèrent  pas 
d'autre  defTein  que  de  continuer  leur 
route  j  mais  le  moins  grand  des  deux 
Anglois  a  faifant  vent  arrière  pour  ar- 
river fur  elles  ,  les  obligea  de  mettre 
Pavillon  François  ,  èc    de  lui    lâcher 
une  bordée  j  ce   qui  fut   bientôt  fui- 
vi  ,  de  parc  &  d'autre  ,  d'un  feu  ter- 
rible  de    canon    ëc  de  moufqueferie. 
A  huit  heures  ,  on  étoit  à   la   portée 
du  Piftoler. 

Les  forces  des  François  confiftoier.t 
^,,j^°p"/ji5"dans  le  Louis  Erafme  ^  qui  étoit  la  plus 
grande  àQ.s  trois  Frégates ,  &  qui  por- 
toit  dix  canons  de  chaque  côté  *,  les 
quatre  de  la  Pouppe ,  ue  huit  livres  de 
balles,  &C  les  fix  autres  de  (îx  livres. 
Tout  fon  monde  »  Matelots  ,  Moulfes 
&  Paiïagers  montoit  à  foixanre-dix  ou 
quatre  -  vingts  hommes.  La  Marqiàfe 
d'Andn  avoit  aufli  dix  canons  de  cha- 
que côté  -,  cinq  à  la  Poupe  ,  de  fix 
livres  ,  &  quatre  à  la  Proue  de  quatre 
livres  ,  avec  cinquante  ou  cinquante- 
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cinq  hommes.  La  Délivrance  j  moin-  Obsfrvat. 
dre  que  les  deux  autres  ,  ne  portoit  de^laTeITr 
de  chaque  côré  que  fept  canons  ,  de  rhtour  des 
quatre  livres  de  balle,  &  n'avoic  en^ACHEMAx. 
tout  que  cinquante  -  un  hommes  à  £„  eub.cp£, 
bord. 

Les  deux  Frégates  ennemies  étoient 
deux  Corfaires ,  dont  les  forces  fur- 
palFoient  beaucoup  celles  des  trois  Vaif- 
feaux  François.  La  plus  grande  ,  nom- 
mée le  Prince  Frédéric  ,  commandée 
par  le  Capitaine  Talhct  _,  étoit  montée 
de  trente  pièces  de  canon  ,  de  douze 
livres  de  balic  j  l'autre ,  nommée  le 
Duc  ^  èc  commandée  par  le  Capitaine 
Morecok  j  portoit  à  chaque  bord  ,  dix 
pièces  du  même  calibre.  L'Equipage  du 
Prince  Frédéric  éroit  de  deux  cens  cin- 
quante hommes ,  &  celui  du  Duc  , 
d'environ  deux  cens. 

Dom  Antoine  d'UlIoa  fait  le  ré- 
cit de  l'aétion.  De  parc  &c  d'autre  ,  Combats; 
on  fe  battit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  mais  avec  tout  le  défa^antage 
qu'on  peut  s'imaginer  du  côté  des 
François  ,  dont  les  voiles  &  les  cor- 
dages  étoient  hachés  en  pièces  par 
le  canon  Ennemi  ,  chargé  à  mitrail- 
le ,dc  qui,  pour  un  coup  ,  en  rece- 
voient  quatre  ,  d'une  Artillerie  in- 
iîjiiment  fupérieure  à  la  leur.    D'ail- 

Pv 
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obsekvat.  leurs  ils  n'avoient  pas  de  moufquete-^ 
îr.ATErKE"  "^^^  '  &  celle  des  Ennemis  écoic  nom- 
retour  des  '^reufe.  Quatorze  ou  quinze  fulîls  fai- 
mathemat.  foient  celle  de  chaque  Frégate  *,  ils  y 
*r  £ul°0PE.  croient  même  inutiles ,  parcequ'on  ne 
pouvoit  paroître  fur  les  Gaillards  fans 
ctre  auflliôt  palfé  par  les  armes.  Le  Ca- 
pitaine de  la  Marquife  d'Antin    (15) 
couranc  de  l'avant  à  l'arriére  pour  en- 
courager fon  monde  ,  reçut  pluiîeurs 
.  ,  blefTures  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems 

&:pri(e d'une  après  *,  &  vers  les  dix  heures  ùc  de- 
riéj^ate  fran-  niie ,  ce  VailTeau  ,  aïant  perdu  la  moi- 
^"'  '  tic  de  fon  monde ,  ôc  reçu  pluiîeurs 

coups  à  fleur  d'eau  ,  qui  le  mettoienc 
en  danger  de  couler  à  fond  ,  fe  rendit ^ 
après  avoir  combattu  avec  la  plus  haute 
bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance,  n'ef- 
pérant  point  un  fort  plus  favorable ,. 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile  ,  dans 
î'efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il 
fut  aufli  -  tôt  fuivi  du  Louis  Erafme» 
Mais  le  grand  Corfaire ,  attentif  à  tous 
leurs  mouvemens  ,  fut  bien-tôt  à  leur 
fuite  ,  &  joignit  le  Louis  Erafme,  qui , 
malgré  l'inégalité  des  forces  ,  ne  lailîa 
pas  de  fe  mefurer  encore  avec  un  ft 
gros  VaifiTeau.   Cette  réfoliuion  fit  le 

(z-j)  M.  (le  la  yaudie. 
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fallu  de  la  Délivrance.  Mais ,  dans  un    obsïrvat. 

f\  \  r  I  J       POUR.  LAFIG. 

econd  combat  j  loutenu  avec  plus  de  delaT£b.b.e 

valeur  que  de  fuccès  ,  le  Capitaine  du  retour  dïs 

Louis  Erafme  (i6)  reçut  une  blefifbre  mathemat. 

U,  -1  •        1      1        1  •        Espagnols 

e  j  dont  il  expira  le  lendemain,  en  Europe. 

Après  ce  trifte  accident ,  Ton  VailTeau  second  com- 
fe  rendit  -,  tandis  que  la  Délivrance  ,  i>at  &  pi'^c 
profitant  d'un  vent  frais  de  Sud-Eft '^'""' '"^"' 
pour  faire  route  par  le  Nord- Eli ,  se- 
îoigna  fi  heureufement ,  qu'avant  qua- 
tre   heures    du  foir  elle  avoir   perdu 
de  vue  les  Corfaires  &  leurs  prifes.  Les 
richeiTes  ,  que  les  deux  Frégates  avoient 
à  bord  5  montoient  à  trois  millions  de 
Piaftres ,  deux  en  barres  ou  en  mon- 
noie  d'or  &  d'argent ,  &  le  troifieme 
en  Cacao  ,  Quinquina ,  &  laine  de  Vi- 
gogne. 

Dans  rétat  où  la  Délivrance  étoit  ré-     ^-x^x  ào.  rà 
duite ,  avec  une  voie  d'eau  ,  déjà  fen-  "-oifieme ,  & 
due  avant  le  combat ,  &  fi  criblée  de  Louiîboïug, 
coups ,  que  l'eau  y  entrant  d»  toutes 
parts ,  il  falloir  pomper  nuit  &  jour  , 
fans  que  les  Blefles  fuiïent  exempts  du 
travail ,  avec  la  crainte  d'ailleurs  d'ex- 
pofer  une  riche  cargaifon  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  défendre   contre   le  moindre 
VailTeau  qui  lui  donneroit  la  chalTe  i 
lesOuîciers  fe  déterminèrent  à  prendre 
la  route  de  Louilbourg  ,  au  Cap  Bre- 

(16;  M.  de  laVicne  Quenel. 
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<>F  FRVAT.  ton  5  far  la  feule  efpcrance  d'y  rroiivec' 

Dt  laTer 


""  '"'^'^g  les  deux  Vaifleaux  de  guerre  qu'on  y 


envoïoit  de  France  au  commencement 

Retour  des     i      ,,„    ,  /  i        a    i  i      i 

mathemat.  de  Ihte,  pour  protéger  la  pèche  de  la 
f.srAGNoi-s     Morue.  Les  Bourafques  ne  manquenc 

5N    JEUROPE.   .  •       t  r>  -11 

jamais  dans  cette  traverlee  >  ni  dans  les 
Mers  de  Terre-Neuve  •,  mais  elles  font 
différentes  ,  fuivant  les  diverfes  fai- 
fons.   Dom   Antoine  d'Qlloa  obferve 
qu'elles  font  plus  fréquentes  quand  le 
vent  vient  du  côté  du  Sud  :  Se  quoique 
celui  du  Nord  y  foit  violent ,  il  l'eft 
ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l'on 
confidere,  dit-il ,  cette  particularité» 
&  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Mer  du  Sud , 
on  trouvera   une  certaine  conformité 
entre  les  deux  Hémifpheres  oppofés  ; 
car  dans  l'un  5c  dans  l'autre  ,  outre  le 
tour  que  les  vents  font ,  les  bourafques 
furviennent  lorfqu'ils  foufflent  du  cô- 
té du  Pôle  oppofé  à  celui  dont  on  eft 
Je  plus  voifin.   Dans  la  Mer  du  Sud  , 
ce  font  les  vents  de  Novd    ëc  d'Oueft 
qui  dégénèrent  en  bourafques  *,  &  dans 
Ja  Mer  du  Nord,  ce  font  ceux  du  Sud 
6c  d'Eft. 
LaD'!ivrance       Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Hom- 
;  [^""'^^  '"y^  me  de  Mer,  jufqu'à  la  vue  de  l'Ile  d'E,^ 

les  mains  d.s  •'     o  xt        i      i       r»  "i 

Mglois.  -patari  ,  qui  eft  au  Nord  du  Port  de 
Ion: /bourg  ,  à  la  diftance  d'environ 
cinq  lieues.  On  ecoïc  au  1 1  a  Août.  Le 


DES    VoiAGES.    Liv.    VL       ^49 


jour  fuivant ,  à  fix  heures  du  marin  ,   obsirvat. 

les  gens  delà  Délivrance  apperçurent  ^^'^^teIke 
un    Brigantin  j  qui   louvoïoit    fur   la  retour  dhs 
Côte  5  &:  qui  fe  hâtoic  de  gagner  le  mathemat. 
Porc.    Ils  mirent  alors  Pavillon  Fran-  en  eur-ope. 
çois  :  le  Brigantin  le  mit  auffi  ,  en  ti- 
rant deux  ou  trois  coups  de  canon ,  qui 
ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  in- 
quiétude ,  parcequ'ils  s'imaginèrent  que 
leur  Frégate  n'ayant  pas  été  reconnue 
pour  Françoife  ,  ce  VaiiTèau    vouloit 
avertir  les  Pécheurs  de  fe  retirer.  En 
effet  ils  virent  quelques  Barques  ,  qui 
prirent  la  route  du  Port.  Une  heure    leurs  anîfî- 
après  ,  deux  Vaiffeaux  de  guerre  for-  furprendre.  * 
tirent  de  Louifbourg  -,  mais  outre  qu'ils 
portoient  tous  deux  Pavillon  François, 
cvec  une  Flamme ,  on  les  crut  d'une 
Efcadre  Françoife,  qu'on  fuppofoit  dans 
le  Port ,  &  détachés  apparemment  ,fur 
le  fignal  du  Brigantin  ,  pour  reconnoî- 
tre  de  quelle  Nation  étoit  la  Frégate  , 
ou  fi  ce  n'étoit  pas  quelque  Corfaire 
de   Bofton  ,  qui    voulut  inquiéter  les 
Barques  de  la  Pêche.  On  demeura  d'au- 
tant plus  tranquille  ,  qu'on  commen- 
çoit  à  voir  au(T)  les  Bannières  de  Fran- 
ce arborées  fur  les  remparts  de  Louif- 
bourg.    C'eO:  dans  les    termes   de  M. 
d'Ulloa  ,  qu'il  faut  achever  cette  pein- 
ture. 


Observât.  ^ 
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550      HiSTOÎRE      GENERALE 

Qu'on  fe  figure  j  dit-il,  quelle  dût 
,3  ecre  notre  joie ,  de  nous  voir  ii  près 
B£  laTerre  du  repos  ,  après  une  fi  pénible  &  fi 
Retour  des  dangereufc  navigation  -,  mais  qu'on  fe 
ESPAGNOLS  *  repreiente ,  en  meme-tems ,  dans  quelle 
EN  luRopE.  furprife  &  quel  faifilTèment  nous  tom- 
bâmes ,  lorfqu'il  fallut  palfer  ,  de  cet- 
te agréable  prévention  ,  à  l'état  le  plus 
oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des 
deux  Vaiffeaux  de  guerre,  que  nous 
mettions  la  Chaloupe  en  Mer  ,  avec 
un  Officier  qui  devoir  aller  faluer  le 
Commandant ,  &  que  les  boulets  de 
notre  petite  Artillerie  avoient  été  re- 
tirés pour  la  cérémonie  du  falut  -,  lorf- 
que  le  moins  grand  des  deux  VailTeaux , 
qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de 
Canon  ,  nous  joignit  i  &  nous  recon- 
nûmes alors  ,  à  d'autres  apparences  , 
que  le  VaiiTeau  n'étoit  pas  François. 
Au  même  inftant  ,  il  acheva  de  lever 
nos  doutes ,  en  mettant  Pavillon  An- 
glois  ,  Ôc  lâchant  un  coup  à  balle  , 
qui  brifa  notre  grande  vergue  de  fit 
tomber  la  voile  fur  le  Tillac,  Aufiî- 
tot  ,  l'autre  Vaifleau  nous  aborda  du 
coté  de  Tribord  Nous  n'étions  pas  en 
état  de  réfifter  à  des  forces  fi  terribles. 
Notre  Artillerie  n'étoit  pas  même  char- 
gée -,  &  qii'auroit  elle  fait ,  quand  elle 
l'eut  été  î  Fûible  de  bois ,  6i  tout  cie- 
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Yaiïe  comme  écoic  notre  Vaififeau  ,  un  obTTrTÂTT 
coup  de  Canon  fuffifoic  pour  le  mec-  ^^la teTre 
tre  en  pièces.  L'unique  parti  éroit  donc  retour  des 
de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes,  &  nous  mathemat. 
bailTàmes  notre  Pavillon.  Sur-le-champ,  ^^  iti.or'2, 
les  Ennemis  envoïerenc  leur  Chalou- 
pe ,  fKDur  amarrer  une  prife  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  à  fi  bon  marché. 

Le  plus  grand  des  deux  Vaifleaux 
Anglois  fe  nommoit  le  Sunderland , 
de  60  Pièces  de  Canon  ,  commandé 
par  le  Capitaine  Jean  le  Bret.  La  Fré- 
gate ,  nommée  le  S'ifter ,  étoic  fous  les 
ordres  du  Capitaine  Durel.  Ces  deux 
Officiersnous  apprirent  alors  queLouif- 
bourg  étoit  tombé  au  pouvoir  de  leur 
Nation  ,  vers  la  fin  de  Juin  ,  après  un 
fiége  de  fix  femaines.  Mais  la  conduite 
qu'ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  rndrgne  con=* 
deux  vrais  Chefs   de  Voleurs,  pliuôc  ^"'''^"'''''^ 

.  ,'         .     Capitaines 

que  de  deux  Ofnciers  d  un  grand  Roi ,  A.igiois. 
éc  d'une  Nation  qui  fe  pique  de  po- 
litelTe  &  d'humanité.  Les  indignités, 
que  nous  eûmes  à  fouffrir  d'eux  ,  nous 
furent  beaucoup  plus  fenfibles  que  la 
perte  de  nos  biens.  Je  pafTe  fur  un  trai- 
tement fi  cruel  ,  parcequ'il  me  feroic 
trop  difficile  de  contenir  ma  plume 
dans  les  bornes  de  la  modération  hif- 
torique.  En  général ,  depuis  le  dernier 
Moufle  jufqu'au  premier  Officier,  nous 
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~OB;EP,vAr.  tûmes  tous  dépouillés  ,  nus  comme  la.' 
rouR  LAfG.  j^^-^^     ^  vificés  de  la  manière  la  plus 

DE  LAIES-B-E  .  Al  '       • 

humiUante  ,  pour  nous  ocer  le  pouvoir 

Retour  d^s   j  i  r      r      n  '    I        /-^  'M 

MATHEMAT.de  cacher  une  leule  Keale.  Ce  qu  il  y 
Espagnols  ^  d'éconnanc ,  c'eft  que  les  Capitaines 
Anglois  turent  les.  plus  ardens  a  cette 
recherche.  Pour  unique  grâce,  ils  nous 
lailTerent  quelques  haillons,  quin'ex-, 
citoient  pas  leur  avidité  -,  Se  le  Capi- 
taine Durel  ,  à  qui  nous  nous  étions 
rendus  ,  nous  envoïa  dans  fa  Maifon, 
qui  n  etoit  qu'une  Habitation  déferre  , 
dont  il  s'étoit  faifi ,  parmi  celles  que 
les  François  avoient  laiffées  à  Louif- 
bourg  apiès  la  reddition  de  la  Place. 
A  l'égard  de  mes  Papiers  ,  en  partant 
de  l'Ile  Fernando  Noronha  ,  j'avois 
mis  dans  un  même  Paquet  les  Plans  Sc 
les  Remarques  qu'il  ne  me  convenoit 
pas  de  laiiïer  tomber  entre  des  mains 
ennemies  ,  avec  les  Lettres  du  Viceroi 
DomAmolîîe  ^^^  P^rou  &  d'autres  Ecrits  dont  j'étois 
d  uiioa  jette  chargé  ,  pour  être  prêt  à-  les  jetter  dans 
dans  la  Mer.  j^  j^j^^  ^  .^^^  premier  befoin  -,  &  j'avois 
recommandé  à  tous  les  Officiers  de  na- 
rre Bord  ,  de  le  faire  pour  moi ,  fi  \e 
venois  à  mourir  fans  l'avoir  pCi.  Je  pris 
ce  foin  moi-même  ,  lorfque  je  vis  no- 
tre perte  inévitable.  Tous  les  Papiers 
qui  ne  contenoient  que  la  meuire  des 
degrés,  les  Obfervations  Aflronomi-, 


Observât. 
■>Ull  LAFir.; 
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qaes  &  Phyfiqaes  ,   &:  les  remarques 
Hiftoriques  n  eurenr  pas  ce  fort  :  mais  j,^ 
tomme  ils  couroient  grand  rifque  de  pr  r.AiEB.B.E 
fe  perdre  ,   parmi  des   gens   qui  fai-  retour  des 
f<>ient  peu  de  cas  de  roat  ce  qui  n'écoic  Waihemat. 
point  or  j  j  avertis  les  Capitaines  de  ce  en  iv^ovi, 
qu'ils  contenoient ,  Se  de  l'intérêt  que 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  dévoient 
prendre  au  rélultat  de  tant  de  travaux. 
Ils  les  regardèrent  alors  avec  plus  d'at- 
tention ;  de  les  réparant  des  autres  Pa- 
piers ,   ils  les  remirent  au  Comman- 
dant de  TEfcadre. 

Pendant  quelques  mois  que  Dom 
Antoine  d'Ulioa  demeura  prifonnier  à  î' c^  conrîuit 
Loiiifbourg ,  il  prit,  furie  Pais  &  fur^'^  "g'Cti.ie 
quelques  autres  parties  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  des  informations  donc 
nous  remettons  l'ufage  à  d'autres  rems. 
Ce  fut  fur  le  Sunderland  qu'il  lUt  em- 
barqué le  1 4  d'Odobre  ,  pour  être  con- 
duit en  Angleterre  •,  &  fa  traverfée 
n'aiant  rien  eu  de  remarquable  ,  il  ar- 
riva heureufement  à  Plymouth  le  zz 
Décembre.  Ses>  Papiers,  dont  le  fort 
doit  paroître  intéredant ,  avoient  été 
confiés  au  Capitaine  le  Bret ,  avec  or- 
dre de  les  remettre  a  l'Amirauté.  II. 
n'eut  qu'à  fe  louer  des  civilités  de  cet 
Officier  pendant  la  Navigation.  Tous 
les  Anglois   de  quelque  diftindlion  ^^ 
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oisERyAT.  auxquels  il  eut  à  faire  dans  leur  Pa- 

JOUB-LAFlG.  •  1  •  I  A  1- 

Î3E  laterre '^"s  >  le  traitèrent  avec  la  même  poli- 
RETOUR  DES  ^^^'^^'  1^  ^"^  aggregé  à  la  Société  Roïa- 
wathemat.  le  de  Londres.    Enfin  ies  Papiers  lui 
?N  tuRopE,  ^i3.nt  ete  remis  ,    avec  diverles  mar- 
ques de  confidération  ,  il  obtint  la  li- 
berté de  s'embarquer  ,  à  Falmoath  , 
fur  un  Paquebot  qui  alloic  à  Lifbon- 
,  ne.   Delà  prenant  au(îi-tôt  le  chemin 

Son  retour  àj,,j-'j-i  j  ^ 

M-drij.        ae    Madrid  ,  il  rentra  dans  cette  Ca- 
pitale d'Efpagne  le  25   de  Mai  1746  , 
après  une  abfence  d'onze  ans  ôc  deux 
mois  (2.7). 
„        j       Dom  Georae   Juan  ,  fon  AfTocié  , 

Retour  de  o    ,    .  _,.  ,' 

JDo  in  George  que  nous  avons  laillé  au  Port  de  Val- 
^""'  paraifo  ,  fur  la  Ccre  du  Chili  ,  remit 

à  la  voile  le  i  de  Mars  1745.  ^'^^ 
Voiage  n'a  de  remarquable  que  (es  Ob- 
fervations  nautiques  ,  ôc  quelques  in- 
formations fur  l'état  des  Colonies  Fran- 
«joifes  de  la  Martinique  &  de  Saint 
Domingue  (58)  ,  où  le  Capitaine  de 
la  Frégate  le  Lys  ,  prit  le  parti  de  re- 
lâcher fncceffivement ,  pour  fe  mettre 
fous  le  convoi  de  cinq  Vailfeaux  de 
guerre  François  commai  dés  par  M.  des 
Herbiers  de  l'£ta.niuere  ,  Chef  d'Ef- 
cadre  ,  avec  une  Flotte  Marchande  de 

(17)  Voïage  au  Pérou  ,  )i8)  Son  Jugement  fut 
Tom.  n  ,  Liv.  III ,  cliap.  nos  Colonies  fera  rappelle 
30  U  prccéd.  dans  leur  article. 
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cinquante-trois  voiles.  La  vue  de  quel-   observât, 
ques  Corfaires  ,  qui  fe  préfenterent  fur  '""^  *•*  '^'^• 

>  ,      .         ..      i  r,  1,-  ■  ,      DELATERR.E 

la  route  ,  lui  aiant  came  peu  d  inquié- 
tude fous  une  fî  puifTante  efcorte  ,  il  MA^H^lATt 
mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le   3  i  espagnols 
d'Odobre.  Il  ne  manqua  point  l'occa-   **    ^^®'^^' 
fion  d'aller  à  Paris ,  pour  communiquer,  ~,^^^°^^  q"^^ 
à  l'Académie  Roïale  des  Sciences,  quel-  &  fe  rend  .à 
ques  particularités  concernant  les  opé-  ^""* 
rations  dont  il  avoir  partagé  le  travail 
au    Pérou  ,  furtout  diverfes  obferva- 
tions  fur  l'aberration  de  la  lumière  ,  & 
fur  fes  effets  dans  les  Etoiles  fixes.  L'A- 
cadémie s'empreffa  de  l'aggréger  à  fon 
Corps ,  en  qualité  d'Affocié  correfpon- 
dant ,  &  fit  enfuite  le  même  honneur 
a  Dom  Antoine  d'Ulloa.   Après  quel- 
que  lejour  a  Pans ,  Dom  George  Juan  Madrid, 
fe  rendit  à  Madrid  ,  au  commencement 
de  174^  (15)). 

Il  est  te  m  s  de  faire  fucceder  ,  au 
récit  des  Mathématiciens  Efpagnols  , 
celui  des  Académiciens  François  ,  c'eft- 
à-dire  de  M.  de  la  Condamine  ,  le  feul 
qui  ait  publié  jufqu'à  préfent  un  Jour- 
nal régulier  de  leur  Voïage  •,  car  ce  nom 
conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M, 
Bouguer,qui  n'a  pas  prisle  titre  deVoia- 
geur  ,  Si.  qui  s'eft  prefque  borné  à  ren- 
!li^)  Voïage  au  Pérou ,  Tora.  Il  ,  Liv.  III ,  ch.  ai 
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"observât.  ^^^  compte  de  fes  travaux  à  TAcadé* 
touRLA  FiG.  niie  (30).  Il  n'eft  queftion  ,  pour  mon 
dellem  ,  que  de  conhrmer  ce  quon 
vient  de  lire  ,  par  un  témoignage  du 
mcme  genre  i  de  fupplcer  à  ce  qui  man- 
que au  récit  des  Efpagnols  ,  &  de  fui- 
vre  nos  Académiciens  dans  leur  retour 
du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à  ma 
méthode  ,  qui  eft  de  parler  tantôt  d'a- 
près  mon  Auteur ,  &  tantôt  de  faire 

^parler  m.on  Auteur  même. 

""  Journal        Nous  partîmes  de  Quito  ,  dit  M.  de 
DE  M.  DE  lA  la  Condamine,  pour  travailler  férieu- 

Condamine.  ^  '  r  -111 

1-J2-7,  lement  a  la  melure  des  triangles  de  la 
Ivîéridienne.  Nous  montâmes  d'abord 
fur  le  Pichincha  ,  M.  Bouguer  6c  moi  ; 
£c  nous  allâmes  nous  établir  près  du 
fignal  5  que  j'y  avois  placé  depuis  près 
d'un  an  ,  neuf  cens  foixanteonze  toi- 
(es  au-deflus  de  Quito.  Le  fol  de  cette 
Ville  eft  déjà  élevé  fur  le  niveau  de  la 
Merde  quatorze  cens  foixante  toifes, 
c'eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  &  le 
Pic  du  Midi ,  les  plus  hautes  Monta- 
gnes des  Pirenées.  La  hauteur  abfolue 
de  notre  Pofte  étoit  donc  de  deux  mille 
quatre  cens  trente  toifes  ,  ou  d'une 
bonne  lieue  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  donner 
une  idée  fenfible  de  cette  prodigieufe 
élévation  ,  que  Ci  la  pente  du  terrein 

i^  (jo)  Mémoires  de  l'Acadé&i.desScienc.  pour  17^ 
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étoit  diftribuce  en  marches  d'un  demi  observât 
pié  chacune  ,  il  y  auroic  vingt-neuf  ^^"'^i-'^''"^* 
mille  cent  loixanre  marches  a  moncer     t^„„   , 

•,■•  r  *  JOU  R.NA  L 

depuis   la    Mer  juiqu'au   (ommet  du  ce  m.  de  la^ 
Pichincha.  Dom  Antoine  d'UUoa  ,  en  ^°''^'^^"«=- 
montant  avec  nous  ,  tomba   en   foi-        '^''* 
blelfe  ,  &  fut  obligé  de  fe  faire  porter  „."^."T''^ 
dans  une  Grotte  voihne ,  ou  il  palla  la 
nuit. 

Notre  Habitation  étoic  une  Hute,  campemena 
dont  ie  faire,  fourenu  par  deux  four- desAcadémi- 
chons  ,  avoir  un  peu  plus  de  fix  pies  Monugn""^ 
de  hauteur.  Quelques  perches  ,  incli- 
nées à  droite  &  à  gauche ,  &  dont  une 
des  extrémités  portoit  à  terre  ,  tandis 
que  l'autre  étoit  appuïée  fur  le  com- 
ble ,  compofoient  la  charpente  du  toît, 
&  fervoit  en  même-rems  de  murailles. 
Le  tout  étoit  couvert  d'une  efpece  de 
jonc  délié ,  qui  croît  fur  la  plupart  des 
Montagnes  du  Païs.  Tel  fut  notre  pre- 
mier Obfervatoire  &  notre  première 
Habitation  fur  le  Pichincha.  Comme 
je  prévoïois  les  difficultés  de  la  conf- 
trudion  ,  route  fimple  qu'elle  dévoie 
être  ,  je  m'y  étois  pris  de  longue  main  : 
mais  je  ne  m'attendois  pas  que  cinq 
mois  après  avoir  paie  les  matériaux  & 
ia  main  d'œuvre ,  je  ne  trouverois  en- 
core rien  de  commencé  ,  &  que  je  m© 
yerrois  oblige  de  contraindre  judicisi:^ 
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orservat.  remenc  les  ^ens  avec  qui  i  avois  fait  le 

ÎOUB.LAFIG.  1     /        T,^  r»  ^  ' 

xelaTerr-e  niarche.  Notre  Baraque  occupoit  toute 
la  largeur  de  l'efpace  qu'on  avoir  pCi  lui 

JouR-NAX  ,      °  t        -n-  '.         r 

ii>EM.  DE  LA  ménager  ,  en  applaniUant  une  crece  la- 
<GoNDA»iiNE.  bloneufe  qui  fe  terminoit  à  mon  fignal  : 
^737'  le  terrein  étoit  fi  efcarpé,  de  part  ÔC 
d'autre ,  qu'à  peine  avoit-on  pu  con- 
ferver  un  étroit  fentier  d'un  feul  côté , 
pour  palier  derrière  notre  Café.  Sans 
entrer  dans  le  détail  des  incommodités 
que  nous  éprouvâmes  dans  ce  Pofte,  je 
me  contenterai  de  faire  les  Remarques 
fuivantes. 

Notre  toit ,  prefque  toutes  les  nuits , 
ctoit  enfeveli  fous  les  néges.  Nous  y 
.relTentîmes  un  froid  extrême  :  nous  le 
jugions  même  plus  grand  par  fes  ef- 
fets ,  qu'il  ne  nous  étoit  indiqué  par 
xm  Thermomètre  de  M.  de  Réaumur, 
que  j'avois  porté  ,  &c  que  je  ne  man- 
quai pas  de  confulter  tous  les  jours , 
matin  &c  foir.  Je  ne  le  vis  jamais  ,  au 
lever  du  Soleil  ,  defcendre  tout-à-faic« 
jufqu'à  cinq  degrés  au-defTous  du  ter- 
me de  la  glace  :  il  eft  vrai  qu'il  croit  à 
"  l'abri  de  la  nége  6c  du  v>;nt ,  &  adoffé 
à  notre  Cabane  :  que  celle-ci  étoit  con- 
tinuellement échauffée  par  la  préfence 
-de  quatre ,  quelquefois  de  cinq  ou  Cix 
perfonnes  ,  &  que  nous  y  avions  dos 
-ètrafier5  allumés.  Raçement  cette  partie 
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<3u  fommet  du  Pichinclia  ,  plus  orien •  , 

taie  que  la  bouche  du  Volcan  ,  eft  roue-  rouRLAnc* 
à-faic  dépouillée  de  nége  :  aufli  fa  hau-  ^^  lateuke 
teur  eft-elle,  à  très  peu  près,  celle  où     Jour^^al 

,  ,  r       ^  Il  DE  M.  Di   lA 

la  nege  ne  rond  jamais  dans  les  autres  condaminï. 
Montagnes  plus  élevées  ,  ce  qui  rend  i757» 
ieurs  fonimets  inacceflibles.  Perfonne  , 
que  je  fâche  ,  n'avoit  vu  avant  nous  le 
Mercure,  dans  le  Baromètre,  au-def- 
fous  de  feize  pouces  ,  c'eft-à-dire  douze 
pouces  plus  bas  qu'au  niveau  de  la 
Mer  j  enforte  que  1  air  que  nous  refpi- 
rions  étoit  dilaté  ,  près  de  moitié  ,  plus 
que  n'efl:  celui  de  France  quand  le  Ba-  ^ 

rometre  y  monte  à  vingt-neuf  pouces« 
Cependant  je  ne  reflentis  ,  en  mon  par- 
•  ticulier ,  aucune  difficulté  de  refpira- 
tion.  Quant  aux  affections  fcorbuti- 
ques  ,  dont  M.  Bouguer  fait  mention, 
èc  qui  défignent  apparemment  la  difpo- 
fition  prochaine  à  faigner  àes  gencives, 
donc  je  fus  alors  incommodé  ,  je  ne 
crois  pas  devoir  l'attribuer  au  froid  du 
Pichincha ,  n'aïant  rien  éprouvé  de  pa- 
reil en  d'autres  Poftes  aufti  élevés  ,  ôc  le 
même  accident  m'aiant  repris ,  cinq  ans 
après  ,  au  Cotchefqui ,  dont  le  climat 
eft  tempéré. 

J'avois  porté  une  Pendule  ,  &  fait 
faire  les  piliers  qui  foutenoient  la  Ca- 
{e-,  furtout  celui  du  fond  ,  aflTez  folidips 
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OBSERVAT,  pour  y  fufpendre  certe  Horloge.  Nous 

.TE.LAFIG.  parvînmes  à  la  reeler ,  Se  par  ion  moïen 
laTerre  r  ,  .  ,  .      °     1    ,^  ^  1    1      '       1 

à  taire  1  expérience  du  Pendule  (impie  , 

pem.  de  la  a  la  plus  grande  hauteur  ou  jamais  elle 
çoNDAMiNE.  g^f  ^[^  taue.  Nous  pafTâmes  en  ce  lieu 
^737*  trois  femaines  ,  fans  pouvoir  achever 
d'y  prendre  nos  angles,  parcequ'un  fi- 
gnâl  ,  qu'on  avoir  voulu  porter  trop 
loin  du  côté  du  Sud  ,  ne  put  ctre  apper- 
çd  ,  &  qu'il  arriva  quelques  accidensà 
d'autres. 

La  Montagne  de  Pichincha  ,  comme 
la  plupart  de  celles  dont  l'accès  eft  fore 
difficile ,  palfe ,  dans  le  Païs ,  pour  être 
riche  en  Mines  d'or  -,  Se  de  plus ,  fui- 
vant  une  tradition  fort  accréditée  ,  les 
Indiens  ,  Sujets  d'Atahualipa ,  Roi  de 
Quito  au  tems  de  la  Conquête  ,  y  en- 
Us  reçoivent  fouirent  une  grande  partie  des  tréfors  , 
u'fommet'di  qu'J^s  apportoieut  de  toutes  parcs ,  pour 
Pichincha.  ja  rançon  de  leur  Maître ,  lorfqu'ils  ap- 
prirent fa  fin  tragique.  Pendant  que 
nous  étions  campés  dans  ce  lieu  ,  deux 
Particuliers  de  Quito  ,  de  la  connoif- 
fance  de  Dom  Antoine  d'Ulloa  ,  qui 
partageoit  notre  travail ,  eurent  la  cu- 
jrioficé  ,  peut-être  au  nom  de  route  la 
Ville ,  de  favoir  ce  que  nous  faifions  fi 
lon<7-tems  dans  la  moïenne  Région  de 
l'air.  Leurs  Mules  les  conduilirent  au 
jsié  du  Rocher ,  où  nous  avions  élu  no- 
tre 
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tre  domicile  :   mais  il   leur  reftoic  à  "ÔUTTrÂT. 
franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  touk-lafig. 

1-         1     •  P  •  -DE  I-Ar£B.R.E 

perpendiculaire  ,  que  1  on  ne  pouvoir 

monter  qu'en  s'aidanc  des  pies  &  des  .,  Tournai. 

T  ^  r  SE  M.  1>E    r,A 

mains  ,  &  même  ,  en  quelques  en-  condamike, 
droits ,  qu'avec  danger.  Une  partie  du  ^7  57» 
chemin  étoit  un  fable  mouvant ,  qui 
s'ébouloit  fous  les  pies  ,  &  où  l'on  re- 
culoit  fouvent  au  lieu  d'avancer.  Heu- 
reufement  pour  eux  ,  il  ne  faifoit  ,  ni 
pluie,  ni  brouillard.  Cependant  nous 
les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la 
partie.  Enfin  ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre  , 
aidés  par  nos  Indiens ,  ils  firent  de  nou- 
veaux efforts  ,  &  parvinrent  à  notre 
polie  ,  après  avoir  mis  plus  de  deux  heu- 
res à  l'efcalader.Nousles  reçûmes  agréa- 
blement ;  nous  leur  fîmes  part  de  tou- 
tes nos  richelîès.  Ils  nous  trouvèrent 
mieux  pourvus  de  nége  que  d'eau.  On 
fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à  la 
glace.  Ils  palTerent  avec  nous  une  partie 
de  la  journée  ,  &  reprirent  au  foir  le 
chemin  de  Quito,  où  nous  avons  de- 
puis confervé  la  réputation  d'Hommes 
fort  extraordinaires  (3 1). 

()i)  DomAntoine  d'Ul-  Mathématiciens  d'Europe, 
loa  raconte  diverfes  avan-  &  leur  demandèrent  à  ge- 
lures de  la  même  efpece.  noux  de  le  leur  faire  re- 
\)n  jour  ,  trois  ou  quatre  trouver  ,  parceque  rien  ne 
Indiens,  qui  avoient  p:rdu  leur  étant  cache  ,  ils  dc- 
kur  Ane,  s'aJcederent  aux  voiem  favoir  ce  qu'il  écoij 

Tome  LU,  Q 
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085E*.vAT.  Tandis  que  nous  obfervions  au  Pi* 
chincha  ,  M.  Godin  &  Dom  George 
Juan  étoienc  à  huit  lieues  de  nous ,  fur 

bem.  de  la  une  Montagne  moins  haute,  nommée 

*"'^^'\'l'^  "  P^^bi^-Marca.  Nous  pouvions  nous 
voir  diftindement  ,  avec  de  longues 
Lunettes ,  &  même  avec  celles  de  nos 
Quarts-de-cercle  :  mais  il  falloir  deux 
jours  au  moins  à  un  Exprès ,  pour  por- 
te: une  lettre  d'un  polie  à  Taurre.  M. 
Godin  elfaia  vainement  de  faire  ,  aij 
Pamba-Marca,  l'expérience  du  fon  j  il 
ne  put  entendre  le  bruit  d'un  canon  de 
neuf  livres  de  balle  ,  qu'il  avoir  fait 
placer  fur  une  petite  Montagne  voifine 
de  Quito  ,  dont  ilétoit  éloigné  de  dix- 
neuf  mille  toifes. 

La  fanté  de  M.  Bouguer  étoic  alté- 

pimbaMarM  rée.  Il  avoic  befoin  de  repos.  Nous  def* 
cendîmes  le  6  de  Septembre  à  Quito  , 

devenu.  Tom.  I  ,  L.  ^.  perfiuiéque  leur  motif , 
chap.  1.  Une  autre  fois,  pour  mener  une  vie  fi du- 
près  du  Village  de  Caijar  ,  .s  ,  ne  pouvoir  erre  de  vé- 
candis  qu'ils  étoient  fur  la  rifier  la  figure  de  la  Terre, 
)^oacagnedeBu:;ron,Doni  &  qu'ils  ciierchoient  à  dé- 
Antoine  rencontra  unGen-  couvrir  dïs  Mines.  Tous 
-tilhommede  Cuença  ,  qui  les  raifonnemens  de  M. 
le  trouvant  dans  un  équi-  d  UUoa  'le  purent  lui  ôtet 
page  ruÛique  ,  tel  que  ce-  l'cpiiiion  que  les  Mathé- 
iui  du  plus  bas  Peuple  ,  8c  m^ticiens ,  avec  le  fecours 
Je  feul  néanmoins  qu'ils  des  Sciences  magiques 
pulTent  porter  dans  leur  qu'ils  poiïedoient ,  éroienc 
travail,  le  prit  pour  un  fcrt  propres  à  cette  décou- 
de leurs  Domeftiques ,  Se  verte  ,  éc  qu'ils  y  avoienc 
îui  fit  diverfes  queftions ,  déjà  réulE.  Ibidim, 
^U  [cfcjuelies  il  parcillcit 
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oCi  M.  Godin  fe  rendit  audi.  Nous  y  os^ï^TTr". 
o'ofervâmes  tous  enfetnble  IJEcîipfe  da  ll':^^\\l'^i 
8  du  même  mois.  Avant  que  de  retour-     ^  , 

,  •  A    ,^     j       ..    ,  •  Journal 

ner  a  notre  première  tache  du  1  ichm-  de  m.  de  la 

cha  ,  j'allai  faire  une   courfe  à   quel-  e°^"^-^"'^^. 

ques  lieues  au  Sud-Eil  de  Quito  ,  pour     1 7  5  7* 

chercher  un  endroit  propre  à  placer  un 

fignal  qui  devoir  être  apperçu  de  fore 

loin.  Je  réuffis  à  le  rendre  vifible ,  en 

le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu      signa!  d« 

fe  nomme  ChangailLi  ;  ëc  ce  fignal  eft  changaUiï. 

le    feul  ,  hors   ceux  qui  ^Jtit  terminé 

^os  bafes  ,  qui  ait  été  placé  en  rafe 

campagne. 

Le  iz  Septembre  ,  en  revenant  de 
reconnoître  le  terrein  fur  le  Volcan 
nommé  Sinchoulagoa  _,  je  fus  furpris  , 
en  pleine  campagne  ,  d'un  violent  ora- 
ge ,  mêlé  de  tonnerre  &  d'éclairs ,  ac- 
compagné d'une  grêle  ,  la  plus  grofTe 
que  j'aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien 
que  je  n'eus  pas  la  commodité  d'en 
mefurer  le  diamètre  -,  je  n'étois  occupé 
qu'à  trouver  le  moïen  de  garantir  ma 
tête  :  un  grand  chapeau  à  l'Efpagnole 
n'eut  pas  fuffi  ,  fans  un  mouchoir  que 
je  mis  dedous ,  pour  amortir  l'impref- 
Ç\on  des  coups  que  je  recevois.  Les 
grains  ,  dont  plufieurs  approchoienc 
de  la  grolTeur  d'une  noix  ,  me  cau- 
ibienc  de  la  douleur  à  travers  des  gants 
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Observât,  fore  épaïs.  J'avois  le  vetic  en  face,  & 

Ie"i.aTer.rÉ  ^2.  vîcefTe  de  ma  Mule  augmentoic  la 

jouB-NAL  force  du  chbc.  Je  fus  obligé  ,  plufieurs 

DE  M.  DE  LA  fois  ,  de  tourner  bride  :  l'inftind  de 

CONBAMINE,  «-Il  •       V  //-  Il 

cet  Animal  le  portoit  a  prclenter  le  dos 
au  vent ,  &  à  fuivre  fa  dire6tion  ,  com- 
un  Vaiiïeau  fuit  vent  arrière  ,  en  cé- 
dant à  l'orage. 

Nous  remontâmes  ,  quelques  jours 
fiecondî  sta-     ^^     ^^^^  |g  Pichincha  ,  M.  Bou^uer 

cen  au    11-     r         '.  ^  '         .  & 

ehiach^.  èc  mol  ;  non  a  notre  premier  polie , 
mais  à  un  autre  beaucoup  moins  élevé  , 
d'où,  l'on  voïoit  Qijito  ,  que  nous  liâ- 
mes à  nos  triangles.  Le  mauvais  tems 
y  rendit  inutile  notre  troifieme  tenta- 
cive,  pour  obferver  l'Equinoxe  par  la 
ynéthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des 
incornmodités  de  notre  ancien  fignal 
du  Pichincha,  nous  en  plaçâmes  un  au- 
tre dans  un.  endroit  plus  commode  , 
deux  cens  dix  toifes  plus  bas  que  le  pre- 
^  mier.  Ce  fut  là  que  nous  reçûmes ,  le 

1 3  de  Septembre  ,  la  première  nouvel- 
le des  ordres  du  Roi  ,  par  lefquels 
nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de 
l'Equateur  ,  qui  jufqu'aloiî  avoir  fait 
partie  de  notre  projet ,  ainfi  que  celle 
jàii  Méridien  (52). 

Le  changement  du  fjgnal  de  Pichin-;. 

(}5.)  Voïez    le  Journal  même  de  M.  de  la  Coiida- 
jaiîic ,  ppur  les  expljsafions  qu'op  pçut  iefijrçî:  U-deffi^fc 


Observât'. 
POUR  LAf  le. 
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cha  nous  obligeoit  à  reprendre  de  nou-  - 
veaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous 
rencontrâmes  à  placer  fur  la  Monta-  kbiaxerre 
gne  de  Cota-Catché  _,  vers   le  Nord  ,     Journal 
un  fignal    qui  devint    inutile ,  dure- cL^'am'ine^ 
rent  prefque  tout  le  mois  d'Octobre.  Il     1 7  57. 
en  naquit  d'autres  ,  que  le  cours  du    oefcripron 
tems  multiplia...  (45).  On  ne  peut  les  du  vailoa  de 
concevoir ,  fans  connoître  la  nature  du  ^""°* 
Pais  de  Quito.  Ce  terrein  ,  peuplé  6c 
cultivé  dans  fon  étendue  ,  eft  un  Val- 
lon fitué  entre  deux  chaînes  parallèles 
de  hautes  Montagnes  ,  qui  font  partie 
de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  per- 
dent dans  les  nues  ,  &:  prefque  toutes 
font  couvertes  de  mafifes  énormes  d"u- 
ne  nége  auffi  ancienne  que  le  Monde. 
De  plufieurs  de  ces  fommets  ,  en  par- 
tie écroulés  ,  on  voit  fortir  encore  àt^ 
tourbillons  de  fumée  &  de    flamme, 
du  fein  même  de  la  nége.  Tels  font  les 
fommets  tronqués  du  Coto-Paxi  ,  du 
Tonguragua  ,  &  du  Sangai.  La  plupart 
des  autres  ont  été  des  Volcans  autre- 
fois ,  ou  vraifemblablement  le  devien- 
dront. L'Hiftoire   ne  nous  a  confervé 
l'époque  de  leurs  éruptions ,  que  de- 
puis la    découverte    de  l'Amérique    *, 
mais  les  pierres  ponces  ,  les  matières 

(î;)  Ces  trois    points  marquent  qu'on  ne   fuit  pas 
l'Âuieur  de  ligue  en  ligne. 

Qiij 
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OBSERVAT,  calcinées  ,  qui  les  parfement  ,  &  les 

POUR  LAFIG.  rUI  J        1        D  /•  J 

DE  laTvrre  traces  vilibles  de  la  Hamme,  lont  de« 

Journal  témoignages  amhcntiques  de  leur  em- 

dfm.te  LAbrafemenc.  Quant  à  leur   pro^iigieufe 

Cjndamine.  h  •  ,    n  r  -r  > 

élévation ,  ce  n  eit  pas  lans  railon  qu  un 
Auteur  Efpagnol  avance  que  les  Mon- 
tagnes d'Amérique  font ,  à  l'égard  de 
celles  de  l'Europe ,  ce  que  font  les  clo- 
chers de  nos  Villes  ,  comparés  aux 
Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  moïenne  du  Vallon  ,  oii 
SoideUPro-  ^out  fituécs  les  ViUes  de  Quito  ,  Cuen- 
vincs  deQui- ça  ,  Riobamba  ,  Latacunga  ,  la  Ville 
d'Ibarra ,  &c  quantité  de  Bourgades  & 
de  Villages ,  ell  de  quinze  à  feize  cens 
toifes  au-delFus  de  la  Mer  •■,  c'eft-à-dire 
qu'elle  excède  celle  des  plus  hautes 
Montagnes  des  Pirenées  ',  8c  ce  fol  ferc 
de  bafe  à  des  Montagnes  plus  d'une 
fois  aulîî  élevées.  Le  Cayamburo  ,  fî- 
tué  fous  l'Equateur  même  ,  VAnd/ona  , 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  cinq  lieues 
vers  le  Sud  ,  ont  plus  de  3000  toifes, 
à  compter  du  niveau  de  la  Mer  \  8c 
le  Chimborazo  ,  haut  de  5120  toifes, 
furpaiïe  de  plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Te- 
nerife  ,  la  plus  haute  Montagne  de 
l'ancien  Hemifphere.  La  feule  partie 
du  Chimborazo  ,  toujours  couverte  de 
nége  ,  a  800  toifes  de  hauteur  perpen- 
diculaire. Le  Pichincha  -  &c  le  Cora- 
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çon   ,  fur   le  fommec    defqiieîs  nous  — — — » 
avons  porté  des  Baromètres  ,  n'ont  que  p^^f^  lYf^g.' 
2430  hc  2470  toifes  de  hauteur  abib-  beî-aterre 
lue  ',  i5c  c'eft  la  plus  grande  où  l'on  ait     Journal 
jamais  monté.  La  nége  permanente  a  co^AmNs! 
rendu  jufqu'ici  les  plus  hauts  fommets     1737. 
innaccelîibies.  Depuis  ce  terme  ,  qui  Hauteur  de  la 
cft  celui  où  la  nége  ne  fond  plus  ,  mê-  nége  petma- 
me  dans  la  Zone  torride ,  on  ne  voit  °^"'^' 
guéres  ,  en  defcendant  iufqu'à  100  ou    ciimatsdi- 

o  :  Il  vers  pat  eu- 

150  toiles,  que  des  rochers  nus  ,  ou  ges. 
des  fables  arides  (34).  Plus  bas  ,  on 
commence  à  voir  quelques  moufles  , 
qui  tapiflent  les  rochers  -,  diverfes  ef- 
peces  de  bruïeres ,  qui  ,  bien  que  ver- 
tes &:  mouillées,  font  un  feu  clair  6c 
nous  ont  été  fouvent  d'un  grand  fe- 
cours  \  des  mottes  arrondies  de  tetre 
fpongieufe  ,  où  font  plaquées  de  peti- 
tes Plantes  radiées  &  étoilées  ,  donc 
les  Pétales  font  femblables  aux  feuil- 
les de  l'If,  &  quelques  autres  Plantes. 
Dans  tout  cet  efpace,  la  nége  n'eft  que 
pafTaG^ere  -,  mais  elle  s'y  conferve  quel- 
quefois des  femaines  &  des  mois  en- 
tiers. Plus  bas  encore  ,  &  dans  une  au- 
tre Zone  d'environ  300  toifes  de  hau- 
teur ,  le  terrein  eft  communément  cou- 
vert d'une  forte  de  Gramen  délié  ,  qui 
s'élève  jufqu'à  un  pié  6c  demi  ou  deux 

(54)  Voïez ,  ci-defTus,  la  Defcription  des  Cordillieies, 

Qiv 


5(^8     Histoire  GENERALE 

Ôbservht.  piés  ,  &  qui  fe  nomme  Vchuc  en  Lan- 
î-oL-R  LAFiG.  Péruvienne.  Cette  efpece  de  foin 

OU  de  paille  ,  comme  on  la  nomme 
»E  M.  DE  LA  à?ins  le  Pais  ,  eft  le  caradere  propre 
co-r)/vMiNE.  qm  diftingue  les  Montagnes  que  les 
'7 il'  Efpagpols nomment  Paramos  (3  $)•  En- 
fin ,  defcendant  encore  plus  bas  ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  d'environ  deux  mille 
toifes  au-delfus  du  niveau  de  la  Mer, 
j'ai  vu  néger  quelquefois  ,  6c  d'autre- 
fois pleuvoir.  On  fent  bien  que  la  di- 
verfe  nature  du  fol ,  fa  différente  ex- 
pofition  ,  les  vents  ,  la  faifon  ,  &  plu- 
fieurs  circonftances  phyfiques,  doivent 
faire  varier  plus  ou  moins  les  limites 
qu'on  vient  d'alîigner  à  ces  différens 
étages. 

Si  l'on  continue  de  defcendre  après 
le  terme  qu'on  vient  d'indiquer  ,  ilfe 
trouve  des  Arbuftes  :  &  plus  bas  ,  on 
ne  rencontre  plus  que  des  Bois,  dans 
les  terreins  non  défrichés  ,  tels  que  les 
deux  côtés  extérieurs  de  la  double  chaî- 
ne de  Montagnes  entre  lefquelles  fer- 
pente  le  Vallon  qui  fait  la  partie  ha- 
bitée &  cultivée  de  la  Province  de 
Quito.  Au-dehors,  de  part  &  d'autre 
de  la  Cordilliere ,  tout  eft  couvert  de 
vaftes  Forets  ,qui  s'étendent  vers  l'Oueft 
Jufqu'à  la  Mer  du  Sud  ,  à  quarante 
(j{)  Voïcz,  ci-deflus  «  l'artide  ét%  C«rdillieres» 
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lieues  de  diftance  j  &  vers  l'Eft  ,  dans  observât. 
tout  l'intérieur  d'un  Continent  de  fept  p»-»»- ^afic. 
à  liuit  cens  lieues ,  le  Ions  de  la  Ri- 

t         .  .    c^  >\  1     /^    •  Journal 

viere  des  Amazones  ,  juiqua  la  Guia-  dem.  ee  la 
ne  &  au  Brefil.  condamine. 

La  hauteur  du   fol  de  Quito  ,  eft     ^"37- 
celle  où  la  température  de  l'air  eft  la      Degrés  ds 

1  '11        I      T-i  chaleur. 

plus  agréable.  Le  Inermomerrey  mar- 
que communément  14315  degrés  au- 
deflTus  du  terme  de  la  glace ,  comme 
à  Paris  dans  les  beaux  jours  du  Prin- 
tems  ,  &  ne  varie  que  fort  peu.  En 
montant ,  ou  defcendant  ,  on  eft  fur 
de  faire  defcendre  ou  monter  le  Ther- 
momètre ,  &  de  rencontrer  fucceffive- 
ment  la  température  de  tous  les  divers 
climats ,  depuis  cinq  degrés  au-deftous 
de  la  Congélation,  ou  plus,  jufqu'a 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  au-delTus. 
Quant  au  Baromètre  ,  fa  hauteur  moïen- 
ne  ,  à  Quito ,  eft  de  vingt  pouces  une 
ligne  ,  bz  {ts  plus  grandes  variations 
ne  vont  point  à  une  ligne  &  demie. 
Elles  font  ordinairement  d'une  ligne 
bc  \  par  jour  ,  &  fe  font  aftez  réguliè- 
rement à  des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes   de   Montagnes ,  situation  de^ 
qui  bordent  le  Vallon  de  Quito  ,  s'é-  ^'S"auj£, 
tendent   à  peu-près  du  Nord  au  Sud. 
Cette  fuuation  éroit  favorable  pour  la 
mefuï&  de  la  Méridienne  -,  elle  offroif 

Qv 
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obsîrvat.  alrernativement ,  fur  l'une  &   l'autre 
*°"lat^rre  Chaîne ,  des  points  d'appui  pour  ter- 
miner les    triangles.    La  plus  grande 
DE  M.  BE  LA  difficulté  confiftoit  à    choifir  les  lieux 
c«ND AMINE. commodes  pour  y  placer  des  fignaux, 
^737*     Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  en- 
févelies  ,  les  unes  fous   la  nége  ,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nua- 
ges qui  en  déroSoient  la  vue.  Plus  bas  y 
les  lignaux  ,  vus  de  loin  ,   fe  projec- 
toient  fur  le   terrein  ,  &  devenoienc 
très   difficiles    à  reconnoître   de  loin. 
D'ailleurs  >  non-feulement  il  n'y  avoir 
point  de  chemin  tracé ,  qui  conduisît 

„.-.    .  ,  d'un   fî^nal  à  l'autre  •■,  mais  il  falloir 
Difficultés  ^  ^  f.  ,      ,  j , 

locaitt.  louvent  traverler  ,  par  de  longs  de- 
tours  ,  des  ravines  formées  par  les  tor- 
rens  de  pluie  &  de  nége  fondue ,  creu- 
fées  quelquefois  de  60  on  80  toifesde 
profondeur.  On  conçoit  les  difficultés 
&  la  lenteur  de  la  marche  ,  quand  il 
falloit  tranfporter ,  d'une  dation  à  l'au- 
tre ,  des  Quarts-de-cercle  de  deux  on 
trois  pies  de  raion  ,  avec  tour  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  s'établir  dans  des 
lieux  d'un  accès  difficile  ,  &  quelque- 
fois y  féjourner  des  mois  entiers.  Sou- 
vent les  Guides  Indiens  prenoient  la 
fuite  en  chemin  ,  ou  fur  le  fommet 
de  la  Montagne  où  l'on  éroit  campé  *, 
&  plufieurs  jours  fe  pafToient  ,  avaat 
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qu'ils  pufTent  être  remplacés.  L'auto-    observât- 
ricé  des  Gouverneurs  Efpao-nols ,  celle ''°"^'''^*^' 

,  ^  ,  ,  ^,        .       r      O  ,  CE  LATERRE 

des  Cures  ^  des  Caciques  ,  enhn  un     , 
lalaire  double  sjcnple  ,  quadruple,  ne  de  m  de  ia 
fuffifoient  pas  pour  faire  trouver  des  condamine. 
Guides,  des  Muletiers ,&  des  Porte-       '^'' 
faix ,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui 
s'étoienc  offerts  volontairement. 

Un  des  obftacles  les  plus  rebutans   ..    , 

,     .      1        ,  A         ri  o      I.      I  Signaux ca« 

etoit  ia  chute  fréquente  &  1  enlevé-  levés, 
ment  des  fignaux  qui  rerminoient  les 
triangles.  En  France  ,  \qs  Clochers  » 
les  Moulins  ,  les  Tours  ,  les  Châteaux , 
les  Arbres  ifolés  &  placés  dans  un 
lieu  remarquable  ,  offrent  aux  Obfer- 
vateurs  une  infinité  de  points  ,  donc 
ils  ont  le  choix  \  mais  ,  dans  un  Pais 
fi  différent  de  l'Europe  ,  &  fans  aucun 
point  précis,  on  étoit  obligé  de  créer, 
en  quelque  forte  ,  des  objets  diftintfts 
pour  fornier  les  triangles.  D'abord  on 
pofa  àz^  Pyranriides  ,  de  trois  ou  qua- 
tre longues  tiges  d'une  efpece  d'Alocs , 
dont  le  bois  étoit  fort  léger  ,&  cepen- 
dant d'une  affez  grande  réfiftance.  On 
faifoit  garnir  ,  de  paille  ou  de  natte ,  Conflruaîon 
la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  -,  ^."^  premiers 

I       r  •     j.  1     j    r^  r      signaux, 

•quelquefois  d  une  toile  de  Coton  rort 

claire  ,  qui  fe  fabrique  dans  le  Pais  \ 
&  d'autres  fois,  d'une  couche  de  chaux, 
Au-deifous  de  cette  efpece  de  Pavil- 

Q  vj 
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OB5EKVAT.  Ion    5  on  laifToic  alTez   d'efpace  pour 
ïouai-AFiG.  placer  ôc   manier  un  Quarc-de-cercle» 
Mais  après  plulieurs  jours  ,  ce  quel- 
beM^dYla  4^*^^ois  plufieurs  femaines ,  de  pluies 
çoNDAMiNE.  Se  de  brouillards ,  lorfque  Thorizon  s'é- 
4  737*     clairciiroit  ,  &  que  les  fommers  des 
Montagnes  ,  fe  montrant  à  découvert  , 
fembloient  inciter  à  prendre  les  An- 
gles ,  fou  vent  ,  à  l'inftant  même    où 
l'on  étoit    près  de  recueillir  le    fruit 
d'une  longue  attente  ,  on  avoit  le  dé- 
plaifir  de  voir  difparoître  les  fignaux  , 
tantôt  enlevés   par  les  ouragans  ,  &c 
tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s'em- 
paroient  des  perches  ,  des  cordes ,  des 
piquets ,  ôtc.  dont  le  tranfport  avoit 
coûté  beaucoup  de  tems  de  de  peine. 
11  fe  paiïbit  quelquefois  huit  ôc  quin- 
ze jours ,  avant  que  le  dommage  pût 
être  réparé.  Enfuite  il  falloir  attendre. 
^Qs  femaines  entières  >  dans  la  nége 
êc  dans  les  frimats  ,  un  autre  moment 
favorable  pour  les  opérations.  Le  féal 
lignai  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf» 
qu'à  fept  f<-'is. 
ï.csTcnt«s  des      Vers  le  commencement  de  cette  an- 
Acaaémiciens  née  (  iv^S)  ,  M.  Godin  imasrina   le 
aux%uaux.  premier  un  expédient  hmpie  ix  com- 
mode ,  pour  rendre  ,  tout-à-la-fois  ,  les 
lignaux  faciles  à  conftruire  &  très  aifés 
àdiftinguer  dans  réioign.ement;ce  fivc 
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<3e  prendre  ,  pour  fio-naux  ,  les  Tentes   observât, 

^  j,  ^  r  1    1     L1  ^    POUR.  tAFlC. 

mêmes  ,  ou  d  autres  ,    iemblables   a  ^^  laTerb^ 
celles  où  l'on  campoit.  Chaque  Aca-     jou^^^^l 
démicien    avoir  une    grande   Tente  ,  deM.  de  la 
garnie  de  fa  Marquife  ,  &  les  Mathé-  co^'^amine. 
maticiens  Efpagnols   avoient  auffi  les  .* 

leurs.  On  avoir  d'ailleurs  crois  Cano- 
nieres.  MM.  Verguin  &  des  Odon- 
nais  précédoienc  ,  &  faifoient  placer 
celles-ci  alcernativemen: ,  fur  les  deux 
chaînes  de  la  Cordilliere  ,  aux  points 
déiignés ,  conformément  au  projet  des 
triangles.  Ils  lailToient  un  Indien  pour 
les  garder.  On  étoit  dans  la  faifon  des 
pluies.  Ce  tems  avoir  été  emploie  j 
l'année  précédente  ,  à  reconnoirre  le 
terrein  de  la  Méridienne  \  &  ,  fuivant 
le  confeil  des  gens  mêmes  du  Pais , 
on  ne  pouvoir  penfer  alors  à  monter 
fur  les  Montagnes  :  mais  on  avoir  ap- 
pris ,  par  l'expérience  ,  que  dans  la 
Province  de  Quito  les  beaux  jours  noirme^"Eté 
étoient  feulement  plus  rares  pendant  *=^  .^'ver  à 
la  faifon  qu'on  y  nomme  l'Hiver  ,  de» 
puis  Novembre  jufqu'en  Mai  j  &  que 
dans  le  refte  de  l'année ,  qui  porte  le 
nom  d'Eté  ,  il  ne  laiflbic  pas  de  pleu- 
voir quelquefois  plufieurs  jours  de  fui- 
te. Lorfqu'on  s'en  fur  apperçu  ,  routes 
les  Saifons  furent  égales ,  &  la  diver- 
fîté  des  tems  n'interrompit  plus  le  cours 
des  opérations. 
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Observât.      On  avoit  été  retenu  ,  roue  ie  mois 

POUR  LAFiG.  ^Q  Janvier  &c  la  mairie  de   février  , 

DE laTerre  .  _  ,  ' 

aux  premiers  Iignaux  des  environs  de 

JOURNAr.   ,        L     r  o        ^  J  r>  I 

DEM.  DE  LA  la  baie  s  o«:  a  ceux  du  ramba-marcaj 
CoNDAMiNE,  duTanlagoa  &  du  Changailli.  Le  Coro- 
'735.    paxi  ôc  le  Coraçon  de  Barnuevo  de- 
vinrent enfuîte  le  champ  des  opérations. 
.        Mêmes  embarras   Ôc  mêmes  fouffran- 
tJieufc!     ^'ces(^6).  Le  9  d'Août,  MM.  Bouguer 

6  de  la  Condamine  ,  toujours  accom- 
pagnés de  Dor»  Anroine  d'Ulloa  ,  ache- 
vèrent de  prendre  leurs  angles  au  Co- 
raçon  ,  après  avoir  palTé  vingt  -  huit 
jours  fur  cette  Montagne.  Dans  le  refte 
du  mois,  ils  lînirenr  ceux  du  Papaour- 
cou  ,  du  Pouca-Ouaïcou  &  du  Milin„ 
Le  16  ,  les  deux  Académiciens  Fran*. 
çois ,  étant  partis  feuls  de  la  Ferme  d'/- 
lidou  j  après  avoir  fait  prendre  le  de- 
vant à  tout  leur  bagage  ,  jugèrent  que 
le  Porteur  de  la  Tente,  fous  laquelle 
ils  dévoient  camper  ;  ne  pourroir  arri- 
ver avant  la  nuit  au  fignal.  Ils  cher- 
chèrent vainement  une  Grotte.  La  nuit 

(;6)  M,  rfclaCondarnr-  de  convertir  cette  nége  en 
ne  étant  retourné  feul  au  eau  pour  f-s  befoiiis.  Il  fe 
Cotopaxi  ,  pour  y  faire  trouva  privé  de  lumière , 
une  nouvelle  tentative  ,  fe  fouffrant  le  froid  Se  la  foif. 
vit  réduit  ,  par  la  fuite  de  Au  premier  raïon  de  So- 
fes  Indiens  &  par  l'abfence  Icil ,  l'oculaire  d'une  Lu» 
^d'un  DomeJlique  ,  à  palTer  nette  ,  dont  il  fe  fit  un  ver- 
deux  jours  fans  feu.  fous  re  ardent,  le  tirade  ceue 
une  Tente  couv^-rte  de  né-  lituation.  p.  j.j, 
ge  ,  &  daui  riuipoiTîbilics 
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les  furpric  en  plain  champ,  au  pié  de  observât. 
la  Montagne,  &  dans  une  lande  très  oe^^t erre 
froide  ,  où  la  néceflîcé  les  contraignic     ,  „ 

Il  T  r  w        \  r  JOURNAt. 

d'actendrele  jour.  Leurs  lelles  leur  fer-  dem.  de  la 
virent  de  chevet  \  le  manteau  de  M.  condamine, 
Bouguer ,  de  matelas  &:  de  couverru-  '^  ' 
re  ;  une  cappe  de  taffetas  ciré  ,  dont  M. 
de  la  Condamine  s'étoit  heureufemenc 
pourvu  j  devint  un  Pavillon  ,  foutenue 
fur  leurs  couteaux  de  chafTe  ,  &  leur 
fournit  un  abri  contre  le  verglas,  qui 
tomba  route  la  nuit.  Au  jour  ,  ils  fe 
trouvèrent  enveloppés  d'un  brouillard 
fî  épais  ,  qu'ils  fe  perdirent  en  cher- 
chant leurs  Mules.  M.  Bouguer  ne  put 
même  rejoindre  la  fîenne.  A  peine ,  à 
dix  heures  &  demie  ,  le  tems  étoit-il 
alTez  éclairé  pour  voir  à  fe  conduire» 
Dans  la  ftation  du  Contour  Paki ,  fur 
le  Chimborazo,  ils  eurent  à  redouter 
les  éboulemens  des  grofîes  malTes  de 
nége  ,  incorporée  &  durcie  avec  le  fa- 
ble ,  qu'ils  avoient  prifes  d'abord  pour 
des  Bancs  de  rochers  ;  elles  fe  déta- 
choient  du  fommet  de  la  Montagne  , 
-&  fe  précipitoient  dans  les  profondes 
crevalies  ,  entre  deux  defquelles  leur 
Tente  étoit  placée.  Ils  étoienr  fouvent 
réveillés  pKit  ce  bruit  ,  que  les  Echos 
redoubloient ,  &  qui  fembloit  encore 
s'accroître  dans  le  filence  de  la  nuit» 


Obser 
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Au  Choujai,  où  ils  pafTerent  quarante 
vAT.  jours ,  M.  de  la  Condamine  ,  loge  dans 

•elaterre  la  Tente  même  qui  lervoit  de  lignai  ^ 
jouB-NAt  avoit  ,  pendant   la  nuit  ,   le  terrible 

BE  M.  DE  LA  fpedtacle  du  Volcan  de  Sansaï  :  tout 
-_,•  un  cote  de  la  Montagne  paroilloit  en 
feu  ,  comme  la  bouche  même  du  Vol- 
can ;  il  en  découloic  un  torrent  de 
fouffre  &  de  bitume  enflammés  ,  qui 
sVal  creufé  un  lit  au  milieu  de  la  né- 
ge,  dont  le  foier  ardent  du  fommet 
eft  fans  c^^e  couronné.  Ce  torrent  por- 
te les  flots  dans  la  Rivière  d'Upano  , 
ôiiilfait  mourir  le^poilîon  aune  gran- 
de diftance  j  le  bruit  du  Volcan  fe  fais 
entendre  à  Guayaquil ,  qui  en  eft  éloi- 
gné de  plus  de  quaraiice  lieues  en  droite 
ligne. 

Sur  une  des  pointes  de  l'AlTuay  , 
qu'on  nomme  Sinaçahouan  ,  &  qui 
n'eft  inférieure  au  Picliincha  que  de 
quatre-vingt-dix  toifes  ,  le  tems  fe 
trouva  clair  &  ferein,  le  27  d'Avril , 
à  l'arrivée  de  M.  de  la  Condamine.  U 
y  découvroit  un  très  bel  horifon ,  pré- 
cifément  entre  deux  chaînes  de  la  Cor- 
dilliere  ,  qui  fuïoient  à  perte  de  vue 
au  Nord  &  au  Sud.  Le  Coto-paxi  s'y 
faifoit  diilinguer  à  cinquante  lieue>  de' 
diftance.  Les  Monta;2;nes  intermé-diai- 
2es  a.  6c  futtout  les  Vallons  voiûns  ^s'of; 
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froient  à  vol  d'Oifeau  comme  fur  une  ô^^ITi^ 
Carte  topographique.  Infenfiblement ,  poûklafig. 
la  Plaine  fe  couvrit  d'une  vapeur  le_  ^^'■^-'^^'^'^'^ 
^  n  n  apperçur  plus  les  objets  qu  a  ^e  m.  de  la 

travers  un  voile  tranfparent  ,  qui  ne  Conbamine. 
iaiiïbit  paroître  diftindement  que  les  ^73  «• 
plus  hauts  fommets  des  Montagnes.  Autres  f^if- 
Bientôt  M.  de  la  Condamine,  feul  alors,  g'-^"''f"Si- 
fut  enveloDpé  de  nuages  ,  &  fes  inftru- 
mens  lui  devinrent  inuriles.  Il  pafiTa 
tout  le  jour  &  la  nuit  fuivante  fous 
une  Tente  ,  fans  murs.  Le  28  ,  M. 
Bouguer  l'aïant  rejoint  avec  M.  d'Ul- 
loa  ,  la  Tente  fut  placée  quelques  toifes 
plus  bas  ,  pour  la  mettre  un  peu  à  l'abri 
d'un  vent  très  froid ,  qui  fouffle  tou- 
jours fur  ce  Paramo.  Précaution  inutile: 
la  nuit  du  29  au  30  ,  vers  les  deux 
heures  du  matin  ,  il  s'éleva  un  orage 
mêlé  de  grêle  ,  de  nége  &  de  ton- 
nerre. Les  trois  Alîociés  turent  réveillés 
par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  pi- 
quets éfoient  arrachés.  Les  quartiers  de 
roches ,  qui  avoient  fervi  à  les  aflurer, 
rouloient  les  uns  fur  les  autres.  Les 
murailles  de  la  Tente ,  déchirées  & 
roides  de  verglas  ,  ainfi  que  les  attaches 
rompues  ,  &  agitées  d'un  vent  furieux, 
battoient  contre  les  mâts  &  la  traverfe, 
&  menaçoient  les  trois  Mathématiciens 
de  les  couvrir  de  leurs  débris.  Us  fe  le-î 
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OBSERVAT,  verent  avec  précipitation.  Nul  fecours 
îri.ATtrR^'^^  ^^  P^"^^  ^^  ^^^^  cortège  d'Indiens ,  qui 
jouR.-^AL  ^^^^^  demeuré  dans  une  grotte  affez 
DE  M.  DE  LA  éloignée.  Enfin  y  à  la  lueur  des  éclairs , 
o  ils  reuliirent  a  prévenir  le  mal  le  plus 
^  '  prelTant ,  qui  étoit  la  chute  de  la  Ten- 
te ,  où  le  vent  &c  la  nége  pénétroienc 
de  toutes  parts.  Le  lendemain  ,  ils  en 
firent  dieiler  une  autre ,  plumas  ôcplus 
à  l'abri  :  mais  les  nuits  fuivantcs  n'en 
furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Ten- 
tes ,  montées  fuccetlivement ,  avec  la 
peine  qu'on  peut  s'imaginer ,  fur  un 
terrein  de  fable  &  de  roche  ,  eurent 
toutes  le  même  fort.  Les  Indiens  ,  las 
de  racler  ôc  de  fecouer  la  nége  ,  dont 
elles  fe  couvroienc  continuellement  , 
prirent  tous  la  fuite  ,  les  uns  après  les 
autres.  Les  Chevaux  ôc  les  Mules , 
qu'on  laifiToit  aller  ,  fuivant  l'ufage  du 
Pais  ,  pour  chercher  leur  pâture  ,  fe 
retirèrent  par  inftinâ:  dans  le  fond  des 
ravines.  Un  Chcvai  fut  trouvé  noïé 
dans  un  Torrent ,  où  le  vent  l'avoit 
fans  doute  précipité.  M.  Godin  ôc  Dom 
George  Juan ,  qui  obfervoient  d'un  au- 
tre côté  fur  la  même  Montagne  ,  ne 
foufFrirent  gueres  moins  ,  quoique  cam- 
pés dans  un  lieu  plus  bas.  Cependant 
on  acheva  ,  le  7  de  Mai ,  de  prendre 
rous  les  angles ,  dans  cette  pénible  (la- 


DES    VoÏAGES.    LjV.    Vl.        J79 


tion  ,  &  Ton  fe  rendit  le  même  jour  à  onsfRvAT, 

■    "      "  POUR  LAFir;. 

*  DE  LATERRI 


Canar ,  gros  Bourg  peuplé  d'Efpagnols    """^  """" 


à  cinq  lieues  au  Sud  de  l'Afïuay.  En  journal 
voïant  de  loin  les  nuages  ,  les  tonner-  de  m.  pe  la 
res  &  les  éclairs ,  qui  avoient  dure  plu-  g 

/leurs  jours ,  &:  la  nége ,  qui  étoit  tom- 
bée fans  relâche  fur  la  cime  de  laMon-j^^'J^éml'i-" 
tagne,  les  Habitansdu  Canton  avoient  cicns  abîmés, 
jugé  que  tous  les  Mathématiciens  y 
avoient  péri.  Ce  n  etoit  pas  la  premiè- 
re fois  qu'on  en  avoit  fait  courir  le 
bruit  i  &  dans  cette  occalîon  ,  on  fit 
pour  eux  des  prières  publiques  à  Ca- 
iîar(3  7). 

Mais  fouvenons-nous  que  l'objet  de 
cet  article  n'efl:  pas  de  les  fuivre  dans 
routes  leurs  dations  ,  &  qu'il  fuffît  d'a- 
voir repréfenté  une  partie  des  obftacles 
qu'ils  eurent  prefque  fans  cefTe  à  com- 
battre. On  a  déjà  dit  que  depuis  le 
commencement  d'Août  1737  ,  jufqu'à 
la  fin  de  Juillet  17  39  ,  la  Compagnie 
de  MM.  Bouguer  &c  de  la  Condami- 
ne  habita  fur  trente -cinq  différentes 
Montagnes  ,  &  celle  de  M.  Godin  fur 
trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opé- 
rations ,  M.  de  la  Condamine  joignit 
à  divers  foins  ,  celui   de  la  conftruc- 

<37;  Ibid.  pp.  81  &  précéd. 
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^  -  tion  des  Pyramides.  Ce  point ,  fur  lé* 

TjoNs  POUR  ]ael  on  a  raïc  remarquer  que  les  deux 
^êJÀte'^'^  Officiers  Efpagnois  palfenc  fort  lége- 
H,,^  remenc  dans  leur  Reiation  ,  femble 
»fsfY  AMI-  mériter  plus  d'étendue  ,  &  va  faire  le 
To!  °*  ^"'  fujet  d'un  récit  fort  intérellant. 

Dès  l'année  1735»  avant  le  dépars 
des  Académiciens,  M.-  de  la  Conda- 
mine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux 
termes  de  la  bafe  fondamentale  des 
opérations  qu'ils  alloient  faire  au  Pé- 
rou ,  par  deux  Monumens  durables  , 
tels  que  deux  Colomnes  ,  Obelifqaes  j 
ou  Pyramides,  dont  l'ufage feroit  ex- 
pliqué par  une  Infcription.  Ce  projet 
fut  approuvé  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. Celle  des  Belles-Lettres  rédigea 
1  Infcription  (38).  On  eut  pour  but  de 
n'y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la 
Nation  Efpagnole  ,  ou  blelTer  les  droits 
légitimes  du  Souverain  ,  dans  les  Etats 
&  fous  la  protedion  duquel  on  avoit 
choifi  le  champ   d  i  travail.  Nous  la 

(38)  M.  de  laCondami  au  point  de  l'interfeiSioii 

ne  en  avoit  donné  la  pre-  de  l'Equateur  &  du  Méri- 

miere  efquifle ,  qui  avoit  dieu   :  mais  ,    outre  que 

été  préfentée  à  ceite  Aca-  cette  C'iomne  n'a  pas  eu 

demie  par  M.  ';  Cardinal  d'exiftence ,  on   ne    voii- 

de  Polignac.  M.  le  Mar-  loii  rien  de  faftueux  &  de 

quis  Maffei  ,  qui  fe  trou-  poétioue.  M.  de  laConda- 

voit  a'ors  à  Paris,  com-  mine  n'a  pas  laifTé  de  pa- 

poCa   un  Sonnet  Italien  ,  blier  le  Sonnet   ,  comme 

pour  la  Colomne    ,  qu'il  un   témoignage    glorieux 

iuppofoit  qu'on  élèverait  défi    bonne  part.    Il  ea- 
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donnons  ici  (39)  >  telle  qu'elle  fût  d'à-    observât. 

POUR  LAFIG. 
.  .  DE  I.ATERKS 

donne  auffî  la  traduiiion  e«  Latm  ,  en  E-fpagnol  6c  en 

François.  On  en  verra  voloatiers  l'Original  :  Hisr.  des 

PYR. -AMIBES 

O  Peregrin  ,  qui  al  tiio  vagar  pon  freno  j  J^D  Qt'iTO. 

E  mira ,  e  appr^ndi  ,  e  tanta  ferre  afferra. 
Qui  il  gran  cerchio  ,  che  in  due  parte  la  Terra  « 
Incrocia  j'altro  che  i  dui  Poli  ha  in  feno. 

Saggi  ,  per  (^ivifarnc  i  gradi  à  pieno  , 
Venner  ,  fenza  cerner  mar  ,    venti  o  guerra  y 
Fin  dal   bel  rcgno ,  cui  d'intorno  ferra 
L'un  mar  e  l'altro  ,  Aipi  ,   Pirene  e  il  Reno. 

Per  che  Alciïandro  ç  Ciro  efaltar  tanto  ! 
Dîfolando  acquirtai:'  con  ftraggi  orrende 
Poca  parte  del  Mondo  ,  è  piccol   vanco. 

E  fa  ben  più  ,  chi  ne  difcuopre  e  intendc 
Forma  ,  eftefa  ,  e  mifura  ;  &  tutto  quanto 
Colla  mente  il  pofliedc  ,  e  lo  comprende. 

f39)  Aufpiciis 

Philippj  V  Hifpaniarum  &  Indiarum  Régis  Catholici  ^ 
Promoveuce  Regia  Scientiatum  Acadeniia  Parif. 
Faveniibus 
Emin.  Herc.  de  Fleury  ,  Sacra  Rom.  Ecd.  Cardinali 
Suprême  [  Europa Plaudente  ]  Galliar.  Adminiflro,* 
Celf.  Joan.  Fred.  Phelipeaux  ,  Corn,  de  Maurepas  , 
Régi  Fr.  à  Rébus  Marie. ,  Sec.  omnigens  erudit.  Mœc«nace  • 
Lud.  Godin,  Pet.  Bouguei,  Car.Maria  de  U  Condamine 
Ejufdem  AcaJ.  Socii , 
■tud.  XV  ,  FraiKor.  Régis  Chriftianiffimi,  julTu  &  munificentîa 
In  Peruviam  mifli , 
Ad  metîendos  in  i€>iuino6tiali  Plaga  Terreftres  Graduî 

Qiio  vera  Telluris  Figura  certius  innotefccret  : 
(  Affxftendhus ,tx  mandato  Maj .  Cach.,  Georgio  Juan 
&  Antonio  de  UUoa,  Navis  heUictx  vicc-Prafeiiis)  ' 
Solo  ad  Perticam  Libellamque  exploraco 
In  hac  Varuqueenfi  Planiiie, 
■  Diftantiam  Horizi^ntalem  intra  hiijus  &   alterius  Obelifci  «xes 
6172.  Hexaptdarum  PanflT.  pe.ium  4  ;  poU.  7. 
Ejc  qua  elicietur  Balis  I.  Triaiiguli  latus ,  opcns  fundamen, 
.     5   A  Borea  Occid.       )  ,         , 

to  Liaeaqusexcurnt  ^  ^^^  Auftro  Orient,  Ç  verfusi?  d.ij  -,ia; 
Statuere. 
Auno  Chrifti  M.  DCCXXXVI.  M.  Noycmbri, 
S  Au/lralis. 
^««  "i  Potealis. 


|8i     Histoire    générale 


03SEB.VAT.  bord  gravée  j  c'eft-à-dire  avec  quel- 

DE  laterre  ^^^s  changemens  ,  relatifs  à  des  cir- 

HisT.  DES  confiances  qu'on  n'avoir  pu  prévoir. 

Pyramides  Lcs  Académiciens  parrirent  :  ils  exécu- 
te QuiT».  I     •      r  I  r 
terent  glorieulement  leur  entreprile  ', 

ôc  M.  de  la  Condamine  prie ,  avec  le 
confentement  de  ks  Adociés  ,  la  com. 
million  d'élever  le  Monument,  dans  la 
Plaine  d'Yaruqui ,  où  l'on  a  vu  que  la 
I)afe  avoir  été  mefurée. 

Son  premier  foin  ,  lorfqu'il  vit  cette 
inefure  achevée ,  fut  de  conftater  inva- 
riablement les  deux  termes.  Dans  cette 
vue  ,  il  fit  tranfporter  à  chaque  extré- 
mité une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creu- 
fer  le  fol ,  &c  enterrer  les  meules  -,  de 
forte  que  les  deux  Jallons,  qui  termi- 
noient  la  diftance  mefurée ,  occupoienc 
les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On 
n'eut  pas  befoin  ,  dit  -  il ,  de  méditer 
beaucoup  fur  la  matière  ôc  la  forme 
qui  convenoient  le  mieux  à  un  Monu- 
ment fimple  8c  durable  ,  propre  à  conf- 
tater ,  fans  équivoque ,  les  deux  termes 
de  la  bafe-  Quant  à  la  forme ,  la  plus 
avantageufe  étoit  la  pyrauiidale,  &  la 
plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyramides, 
étoit  un  Tétraèdre  :  mais  comme  il 
convenoit  d'orienter  l'Edifice  par  rap- 
port aux  Régions  du  Monde ,  il  fe  dé- 
termina ,  par  cette  raifon ,  à  donnée 


Plan  et£levaàûn  c/clT  2  Pyrani/Je^c 


1  i 


1 .    Charpente  du   Châssis  Je  la  Pyramide  de  Carabou  - 
/vuyûodee  sur  Fi/ûtis 
1 2 ,  Blevaàûn  geomeb'ale  de  ùi/àee  mu  pur  te  Clnseripliûn  . 
}^.  PLeede'^ilnscrtpùon  .^  -V"fX 


Plan  et  Pjvfiï  (ùtf  2  Pyramu/ej' 


1  Plan  aes  deiur  Pvraintd&s-  au  ret  Je  Chaussée 

2  Prû/i/  i/es  t/eau-  1^7/raniules ,  ixmpe  sur  la  Itane-  A,li 


du  Plan 


JV^'.JKi 
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quatre  faces  aux  Pyramides ,  fans  comp-  observât. 
ter  celle  de  leur  bafe -,  ce  qui  rendoit  deVaterki 
d'ailleurs  la  conftruélion  plus  facile,  hist.  tes 
L'Infcription  ,  pofée  fur  une  face    in- ^'^'"■'*'""°^* 

d/        ^  'Cl  r     n.    i  ' r      ^i   Quito. 

mee  ,  eut  prelente    un  alpect  defa- 

gréable  *,  elle  eut  été  moins  aifée  à  lire, 
ëc  trop  expofée  aux  injures  de  l'air  :  il 
falloir  donc  un  focle  ,  ou  pié  d'eftal , 
aiïez  haut  pour  porter  l'Infcription. 
Quant  à  la  matière,  il  n'y  avoit  point 
à  choifir  ,  la  terre  n'auroit  point  eu  af- 
fez  de  folidité.  Comme  la  carrière  de 
pierre  de  taille  la  plus  voifine  étoit  au- 
delà  Quito  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de 
diftance  ,  on  n'eut  pas  d'autre  parti  a 
prendre  ,  que  de  tirer  j  des  ravines  les 
plus  proches ,  des  pierres  dures  &  des 
quartiers  de  roche  pour  le  madif  inté- 
rieur de  l'ouvrage  i  fauf  à  le  revêtir  ex- 
térieurement de  briques.  Enfin  ,  le 
tems  ,  le  li?u  ,  les  circonftances  ,  de- 
mandoient  que  les  Pyramides  fulTenc 
à-peu-près  telles ,  qu'elles  font  ici  re- 
préfentées. 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour 
les  pierres.  Elles  ne  pouvoient  être 
rranfportées  qu'à  dos  de  Mulet ,  feule 
voiture  que  le  Pai's  permette  ;  ôc  cette 
feule  opération  demandoit  plufieurs 
mois  de  travail.  Il  donnâtes  ordres  né* 
eplTaires  pour  faire  mouler  ôc  cuire  les 
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OBSERVAT,  briques  fur  le  lieu  même.  Quoique  les 

cexIteIre  Bâcimens  ordinaires  ,  dans  l'Amérique 

„  Efpasnole  ,  ne  foienn  compofés  que  de 

HiST.    I.ES  r     fc>  ^1  A        •  „       r'     1     / 

Pyramides  groHes  malies  de  terre  pecne,  &c  lechee 
Di  Quito.  ^^  Soleil  ,on  ne  laiflTe  pas  d'y  faire  auflî 
des  Briques  ,  à  la  manière  de  l'Eu- 
rope :  le  feul  changement  fut  d'en  faire 
le  moule  ,  d'une  plus  grande  propor- 
tion ,  afin  que  ne  pouvant  fervir  à  toute 
autre  fabrique ,  on  ne  fût  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  pren- 
dre. La  chaux  fut  apportée  de  Cayambé, 
à  dix  lieues  de  Quito ,  vers  l'Orient , 
comme  la  meilleure  du  Pais. 

L'aveu  du  Souverain  ,  ou  de  ceux 
qui  le  repréfentent  ,  étant  ncceflaire 
pour  ériger  un  Monument  public  dans 
une  Terre  étrangère  ,  M.  de  la  Con- 
damine  jugea  qu'il  étoit  tems  de  régler , 
avec  fes  AfTociés  ,  les  termes  de  l'Inf- 
cription  ,  pour  la  communiquer  à  l'Au- 
dience Roïale  de  Quito,  qui  rend  fes 
Arrêts  au  nom  de  S.  M.  C.  ,  comme 
toutes  les  Cours  Souveraines  d'Efpagne. 
Il  la  mit  au  net ,  de  concert  avec  M. 
Bouguer ,  M.  Godin  étant  alors  éloigné 
de  Quito  ;  &c  quoique  les  deux  Offi- 
ciers Efpagnols  n'eulfent  aucune  obli- 
gation départager  le  travail  des  Aca- 
démiciens François,  ni  ceux-ci  de  les  y 
admettre ,  il  crut  devoir  leur  offrir  de 

le5 
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îes  nommer  dans  rinfcription.   C'écoit   OBstRvAr. 
un  égard  de  pure  polueffe.    Dom  An- -".^rir^B 
toined'CJlloa  ,  qui fe  trouv.oir  à  Quito, 
y  parue  fendble ,  &  stn  remic  à  Dom  pyramiues 
George  Juan  ,  fon  Ancien  ,  qui  étoic  à  °^  Q'-'^^o. 
Cuença  ,,avec  M.  Godin,  L'Infcripcion 
rédigée  hu  envoïée  à  Cuença  ;   mais 
Dom  George  n'en  parut  pas  fatisfait, 
&  ne  goLua  pas  même  les  tempéram- 
mens  (40}  qui  lui  furent  propofés.  Ce 
fut  dans  le  même  tenis ,  qu'il  fut  appelle 
avec  fon  Collègue  ,  à  Lima ,  par  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou. 

M.  de  la  Condamine  n'en  préfenta 
pas  moins  fon  Infcription  &  fa  Re- 
quête ,  à  l'Audience  Roïale.  Il  obtint  » 
par  un  Arrêt  du  z  de  Décembre  1740  , 
la  permi(îîon  qu'il  demandoit  ;  avec  dé- 
ÏQnit  à  tous  les  Sujets  de  la  Coumnne 
d'Efpagne  ,  fous  des  peines  afïl.élives , 
de  caufer  le  moindre  dommage  aux 

(40)  Il  n'éroit  pas  con-  qu'à  lui  offrir  de  fuppri- 

tent  des  termes  dans   lef-  mer  les  noms  propres  des 

<]uels  il  y  étoit  nommé:  trois  Académiciens  FraH- 

c'écoit    ,      Auxdïantibus  çois    ,    pourvu    '\\\'\\    fiit 

Ceorgio  Juan  &  Antonio  marqué  que  la  bafe  a"ojt 

de  Ulloa  ,  navis  belitca  in  été  mefurée  par  dss  Mein» 

Hifpania    vice-Pr.cfeûis.  brcs    de   l'Académie    dec 

Envain    lui    oftri;  -  on  de  Sciences  de  Paris ,  envoie» 

Cubftitusr  à  auxiUanribus,  pour  reconnoître    la  lon- 

<jui  fignifie   avec  l'aide   ,  gueur  d;s  degrés  terreftrej: 

concurrentihus   ou  coopc-  mais  les   chofes    s'cioient 

r«nfit«.j,']uiexpriiTioieiit  aigries  ,   au  point  qu'o» 

la  parti  ripation  d'un  tra-  ne  put  rien  obtenir,  Ibii^ 

vail  commun.  On  alla  juf-  p.  ^}<>. 

Tome  LIL  IL 
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.^ Pyramides  &  aux  Infciiptions.    Cette 

•  iiiRLAFicJ^cce  tut  envoiee  aulii-toc  a  Lima  5  oc 

rsLAïER-RE  Dom  Antoine  répondit  que  fon  CoUé- 

H:sT    .ES  î^ue  ,  après  l'avoir  lue  ,  lui  avoir  dit  que 

ry.  AmDEs  pAudience    Roïale  accordant    fa   per- 

p£  Quito.  ,         .  r 

million  ,  il  n  avort  plus  de  railons  pour 
s'oppofer  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  croient 
pofés  :  M.  de  la  Condamine  prelFa  vi- 
vement le  refte  de  l'Edifice.  Il  eut  à 
vaincre  de  nouveaux  obilacles ,  de  la 
part  du  terrein  ,  qui  ,  étant  inégal  ôc 
fablonneux  ,  le  força  de  recourir  aux 
Pilotis  -,  de  celle  des  Ouvriers  Indiens , 
également  mal-à-droirs  &c  parelTeux  5 
èc  furtout ,  de  la  part  de  l'eau  ,  dont  la 
difettc  ,  pour  éteindre  la  chaux  Se  dér 
tremper  le  mortier ,  le  mit  dans  la  né- 
cefîîté  d'en  faire  amener  ,  par  un  lit 
ereufé  en  pente  douce  ,  jufqu'au  fiége 
du  travail.  Ces  embarras  regardoienç 
la  conftrudion  ,  &  furtout  celle  de  la 
Pyramide  Boréale;  mais  ils  augmentè- 
rent beaucoup ,  lorfqu'il  fallut  trouver 
des  pierres  propres  aux  Infcriptions  , 
les  tailler  j  les  tirer  de  quatre  cens  pics 
de  profondeur ,  les  graver  ,  <k  les  tranf- 
porter  au  lieu  de  leur  deftination.  Cel- 
îe<;  ,  qu'il  avoir  déjà  reconnues ,  Se  fur 
Içfquelles  on  comptoir  ,  avoienc  été 
enlevées  ou  brifces  par  ks  crues  d'eau. 
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Il  parcoarut  ,  dans  un  grand  efpace  ,   obsef.vat. 

1  1-  1  1  o        J  POURLAFIG. 

les  lits  de  tous  les  torrens  &  de  tous  ^elaTekile 
les  ravins  ,  pour  trouver  dequoi  former  hist.  dfs 
deux  Tables ,  de  la  grandeur  qui  con-  pvramipïs 

•      .     ,-  T       r      '  11        r  DE  Quito. 

venoit  a  les  vues.  Loriqu  elles  rurent 
trouvées  ,  il  fit  faire  ,  à  Quito  ,  les  inf- 
trumens  nécciïaires  ;  &: ,  quoique  mu- 
ni des  ordres  du  Préfident ,  du  Corrégi- 
dor  ,  &  des  Alcaldes  ,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  raflembler  des  Tailleurs  de 
pierre.  A  mefure  qu'ils  défertoient 
avec  fes  outils  ,  il  en  renvoioit  d'au- 
tres à  leur  place.  Un  travail ,  pour  le- 
quel ils  étoient  paies  à  la  journée  ,  ne 
laifloit  pas  de  leur  parokre  infupporta- 
ble  par  fa  lenteur.  Aufli  les  pics  les 
mieux  acérés  s'émouiToient-ils  ,  ou  fe 
brifoient  au  premier  coup.  Il  falloit  con- 
tinuellement les  rapporter  à  Quito, 
pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine 
avoir  un  homme  gagé  ,  dont  cqs  voïa- 
ges  étoient  l'unique  fonition. 

Les  pierres  aïant  été  dégroflies  ,  il 
fut  queftion  de  les  polir.  On  n'imagina 
point  d'autre  moïen,  que  de  frotter  , 
l'une  fur  l'autre  ,  les  faces  deftinées  à 
recevoir  l'infcription.  Elle  venoit  d"ê- 
tre  arrêtée  ,  entre  les  trois  Académi- 
ciens. Il  relloit  a  faire  griver  les  lettres; 
opération  qui  avoic  déjà  paru  fort  diffi- 
cile à  Quito  ,  pour  une  autre  Infcrip- 

Rij 
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i>8iERVAT.    cion  ,  qui  conrenoit  le  réfulcat:  de  toi|* 
uTIateIrÈ  ^-5 '^5  obferyations,  &  la  longueur  du 
Hi5T   DES  P^''<i^^^  (40-  Les  deux  pierres  avaient 
r7B.AuioEs  été  caillées,  fculptées ,  polies  ,  dans  le 
wt  U.7IT0.    £j^-)  j  niême  de  la  ravine  où  elles  avoient 
écé  crouvées  ;  l'Infcriprion  y  fut  gravée 
auflî ,  à  la  réfjrve  de  ce  qui  regardoit 
les  deux  Officiers  Efpagncls  ,  qui  fut 
ianfé  en  blanc.  Enfuice  les  pierres  fu- 
rent enlevées  avec  un  engin  ,  fixé  dans 
la  Plaine   ,  au    bord   d'une  cavée    de 
foixa'ue  coifes  de  profondeur.  Mais  les 
cables  étant  de  cuir  ,  comme  les  cor- 


(41)  On  a  repréfenté  , 
.dans  la  Relation  du  Voïa 
ge  de  M.  de  ia  Condaniine 
T.  LI.p.  î?î  touies  les  dif- 
ficultés de  ce  travail,  mais 
c'eft  ici  qu'on  a  renvoie 
l'Infciiptioa  nicine.  Un 
Monument ,  qui  renferme 
tout  l'objetdu  V'oïage  des 
Académiciens  oC  le  précis 
de  toutes  leurs  ob  fer  va- 
rions ,  eft  trop  curieux 
pour  ne  pas  entrer  dans 
cet  article.  En  partant  ,  il 
la  lailTa  au  P.  Milanezio  , 
Jéfuite.  Elle  eft  aujour- 
d'hui placée  dans  le  Col- 
lège de  ijuito  ,  fur  la  face 
extérieure  du  mur  de  l'E- 
glife  ,  qui  eft  la  plus  belle 
de  ia  Ville  ,  &c  bâtie  fur  le 
modèle  du  Jefus  à  Rome. 
p.  175. 

Obfervons,  comme  noas 
l'ayons  promis  (  p.  joS  )  , 
^ce  ;  ics  raefutes  prifej 


dans  la  Zone  torr'de  ,  & 
dans  !a  Lapponie  Saedoife, 
il  eft  réfulté ,  que  la  diffé- 
rence entre  le  degré  du  Pér 
rou  &  celui  de  f  rance  e/l 
de  plus  de  400  toifes  ;  Se 
celle  entre  le  dev;ré  deFran- 
ce  &  celui  de  Lapponie  , 
à-peu  près  auflî  Confîdéra- 
ble.  Ainfî  ce  (ju'ou  cher- 
choit  eft  trouvé.  Il  n'eft 
r.-  vtii  feniblable  ,  ni  mê- 
rrie  poifîble  ,  futtoiic  au- 
jourd'hui ,  qu'une  diffé- 
rence de  400  toifes  puiffê 
être  attribuée  aux  erreurs 
d'Olsfervatioiirmais  quand 
ccia  fcroi  poiîible  ,  an 
moins  eft-  il  évident  que 
la  diftcrencc  de  Soo  toife?, 
dont  le  de^ré  du  Pérou  eft 
p!u5  long  que  celui  de  Lap- 
ponie ,  eft  réelle  ,  quelque 
erreur  qu'on  veuille  fup- 
pofer  dans  les  Qbferv*- 
tioECf 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.    LiV»    VI.       5857    ^ 

des  du  Pais  ,  une  pluie  abondante  ,  qui    — — 

retarda  le  travail  ,  allongea  tellement  pour  lafig, 
les  torons  j  qu'ils  fe  rompirent  s  «^  lu-  i'ïlaterrb 
ne  des  pierres  ,  retombant  au  fond  de  ^  '^'*^^- °''* 
la  Ravine,  y  rut  brilee  en  mille  pie  de  Qunw. 
CCS.  Ainfi  les  peines  de  fix  mois  furent 
perdues  en  un  inftant.  Heureufement, 
M.   de  Morainvilie  trouva   une  autre 
pierre  ,  &  le  dommage  fut  réparé. 

Enfin  les  Pyramides  étoient  achevées, 
&  M.  de  la  Condamine  attendoit  que 
les  pierres ,  qui  portoient  l'Infcription, 
fulTent  en  place  ,  pour  en  faire  drelfer 
un  Procès  verbal  ,  auquel  il  vouloir 
joindre  le  delTein  des  Pyramides, avec 
une  copie  figurée  de  l'Infcription  ,  & 

f»réfent-er  le  tout  à  l'Audience  roVale  ; 
orfque  Doni  George  Juan  &  Dom  An- 
toine d'Ulloa  revinrent  à  Quito  ,  & 
préfenterent  à  ce  même  Tribunal ,  une 
Requête  ,  par  laquelle  ils  expofoienc 
»j  que  M.  de  la  Condamine  ,  de  fon 
"  autorité  privée,  fans  l'aveu  de  M. 
»  Godin  ,  l'Ancien  des  trois  Acadé- 
»  miciens  ,  &  fans  permiflion  de  l'Au- 
'^  dience,  avoir  fait  ériger  deuxPyra^ 
»'  mides  cii  il  avoit  fait  graver  une 
»  Infcription  injurieufe  à  la  Nation 
»  Efpagnole  j  &  perfonnellement  à  Sa 
»  Majefié  Catholique  \  (^-^t  conUQ  loWZ 
u  droit  il  avoit  omis  d'y  faire  men- 

Riij 
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otssîR-vAT.  »  lion  d'eux  ,  quoiqu'ils    eulFent  été 
17'i.aterrÉ  "  envoies  par  leur  Souverain  ,  en  qua- 
»  licé  d' Académiciens   Efvamols   ,  dC 

HiST.     CES  1  A  I  A 

Pyramides  "  pour  le  memc  ouvragy  que  les  Aca- 
UE  Quito.  „  démiciens François  j  qu'il  avoit  nom- 
»  mé  ,  dans  l'Infcription  ,  deux  Mi- 
7'  niftres  de  France  ,  fans  parler  de 
w  ceuxd'Efpagne  •,  enfin  que  pour  cou- 
«  ronnement  des  Pyramides ,  il  avoit 
=>  mis  une  Fleur-de-lis  ,  ce  qui  blejfoit 
"  L'honneur  de  la  Perjbnne  roïale ,  &c  : 
"  d'où  ils  concluoient  que  les  Infcrip- 
»»  rions  fuirent  fupprimées  ,  que  M. 
>>  de  la  Condamine  fût  admonefté , 
»>  &c.  » 

On  ne  donne  que  le  précis  d'une 
Requête  peu  mefurée  ,  qui  n'éroitpas 
à  la  vérité  ,  leur  ouvrage  ,  mais  celui 
d'un  Avocat  qu'ils  y  avoient  emploie. 
Sur  cet  expofé  ,  quelques  Auditeurs  , 
qui  ne  fe  fouvenoient  plus  de  l'Arrêt , 
furent  près  d'ordonner  la  démolition 
des  Pyramides  ;  mais  l'Avocat  qui  fai- 
foit  les  fonctions  de  Rapporteur ,  fui* 
vant  l'ufage  des  Tribunaux  d'Efpagne , 
aïant  repréfenté  aux  Juges  qu'à  fon 
rapport  ils  avoient  rendu  ,  neuf  oa 
dix  mois  auparavant ,  un  Arrêt  fur  cet- 
te matière  ,  la  Cour  ordonna  que  la 
Requête  fut  communiquée  aux  Acadé- 
miciens  François.  Dans   l'intervaUe  3 
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plufieurs  perionnes  propoferent  un  ac-    obseïlva.- 

1  1  o       \i      r-     ^■  iX-     POUR-LA  fia. 

commodément  ,  oc   M.    Cjodm   ortiit  de  laTerke 

une  Infcnption  qui  fut  agréée  àes  Par-     hjst    des 

ties  adverfes  ,  en   déclarant  d'ailleurs  P"^^;*''*'"^*. 
,.,,,.  •  c  r      r      ^^  Quito., 

qu  il  s  ecoiû  entièrement  repole  lur  Ion 

Collègue  j  de  la  conftrudion  des  Py- 
ramides. Mais  M.  de  la  Condamine* 
qui  trouvoit  fon  honneur  bleiré  par  la 
Requèce  ,  demanda  ,  pour  première 
condition  ,  qu'il  lui  fût  permis  d'y  fai- 
re une  Réponfe  publique  -,  &:  ,  pour 
féconde  ,  que  fi  l'on  s'accordoit  fur 
l'Infcription  ,  on  ne  plaidât  point  fur 
les  autres  Griefs.  Ces  proportions  ne 
furent  point  acceptées  ,  &  le  procès 
fut  repris.  Cependant  l'Académicien 
préfenta  un  Mémoire  ,  dont  on  feroic 
fâché  de  ne  pas  trouver  ici  les  princi- 
paux traits. 

"  Les  deux  Officiers  Efpagnols 
*'  étoientmal  fondés  à  fe  prétendre  en- 
5j  voies  pour  mefurer  la  Terre.  Les 
»  feuls  Académiciens  François  étoienc 
»  chargés  de  cette  commiffion  ,  &  n'é- 
»  toient  obligés  de  la  partager  avec 
"  '5  perfonne.  Il  fuffifoit ,  pour  s'en  con- 
»>  vaincre  ,  de  jetter  les  yeux  fur  les 
jî  PalTeports  de  Sa  M.  C.  ,  qui  ,  en 
i)  permettant  aux  François  d'aller  me- 
»  furer  dans  (qs  Etats  les  degrés  voi- 
»>  fins  de  l'Equateur  ,  ne  leur  impofbic 

Riv 


J92     Histoire    générale 

»  que  deux  conditions  ;  l'une  ,  de  fe 

obsirvat.  „  foumertre  aux  viiîtes  ordinaires  dans 
Et  LA  Terre  »  touces  les  Douanes  de  leur  pallage  j 
H  UT.  DES  "  l'autre  que  le  Roi  nommeroic  deux 
tvr.AMiDBs  „  perfonnes  intelligentes  en  Mathc- 
"  manque  &  en  Altronomie  ,  pour  aj- 
5j  Jifier  aux  opérations  j  &  pour  en  par- 
»>  lier  une  note  (42.).  AuiTi ,  lorlque  l'or- 
y>  dre  fut  venu  de  France  ,  de  s'en  te- 
w  nir  à  la  mefure  du  Méridien  ,  ils  ne 
«  penferent  plus  à  l'Equateur ,  qu'ils 
«  s'étoient  attendus  à  mefurer  avec 
»  les  Académiciens  ',  ils  n'avoient  pas 
"  même  apporté  d'Inlbumens  propres 
9»  à  ces  mefures  •,  &  s'ils  reçurent  un 
»  Quart  de-cercle  oc  quelques  autres 
»  Inftrumens  de  Paris  ,  ce  fut  pour 
ai  s'exercer  aux  obfervations  Aftrono- 
>j  miques  &  aux  opérations  de  Trigo- 
>'  nométrie  ,  dont  ils  n'avoient  alors 
i'  aucune  pratique.  Enfin ,  &:  c'eft  le 
>î  point  décifif ,  l'Infcription  étoit  à^Ç- 
»  tinée  à  marquer  le  nombre  de  toi- 
M  Çe.s  de  la  première  bafe  :  s'il  y  avoit 
>y  eu  de  l'erreur  fur  cette  mefure ,  les 
j>  feuls  AcadémiciensFrançois  en  euf- 
»>  fent  été  refponfables  à  l'Académie 
î>  &  au  Public.  D'ailleurs  peut-on  s'i- 
3»  maginer  que  des  Efpagnols  eufienc 
3>  été  cliaroés  de  mefurer  une  bafe  en 

(41}  Para  que  afllflan  â  todas  las  obfecvacioncs» 
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j>  coifes  du  Châtelet   de  Paris  ?  C  e{t   o^%v^v^r. 

,  ■  ,-1  •     r  \\      r         POUR  i/M-iG. 

»  néanmoins  ce  qu  il  aiiroit  ralla  lup    delaierre 
»   pofer  j  puifque  les  deux   Officiers     1^,5^..  ^^^ 
»  n'avoient  point  apporté  de  modèle  pvramides 
»>  de  la  Vare  d'Efpagne  ,  fur   la  Ion-  ^^  ^"'™' 
5>  gueur  de  laquelle  les  Efpagnols  ne 
»'  lonr  pas  même  d'accord  (43). 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  le 
fond  du  Procès ,  parceque  jufqu'ici  rien 
ne  manque  à  l'évidence.  A  l'égard  à^s 
flccufacions  perfonnelles ,  M.  de  la  Con- 
damine  n'eut  qu'à  produire  ,  contre  les 
deux  premières  ,  l'Arrêt  de  l'Audience 
Roïâle,  &  la  déclaration  de  M.  Godin. 
Aux  autres,  il  répondit  que  l'Infcrip-  - 

fion  n'étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Na- 
tion Efpagnole  qu'à  la  Nation  Angloi- 
fe  ,  puifqu'elle  ne  parloit  pas  plus  de 
l'une  que  de  l'autre  j  &  que  fi  les  dijux 
Officiers  n*y  étoient  pas  nommés ,  ils  ne 
dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux  -  mê- 
mes ,  puifqu'ils  avoient  refufé  de  l'ê- 
tre en  qualiré  àQ  Coopérateurs  ;  offre 
que  rien  n'obligeoit  de  leur  faire  ,  & 

(45)  Dom  George  Juan,  lui-même  étalonnée  à  Qat- 

depuis  fon  recuur  à  Ma-  to  ,  fur  la  toi'e  de  fer  .juc 

drid  ,  en  1746  ,  adétermi  les  Académiciens    avoient 

né  le  rApport   An  la  vare  appor  ée  de  Paris  au  Pé- 

ëe  Caftille  à  la  toife   de  roii  ,  8c  qui  feivic  à  tou- 

Paris ,  de   144  à  551,  en  tes  leurs  opérations.  Voïez 

comparant,  à  l'Etalon  de  les  Obfervations  Phy'îques 

la  vare   du  ton'eil  Roïal  &  Aftronom.   à  la   fîû  du 

de  Caihile,   une  règle  de  Voïa^^e  au  Pérou, 
demi-toife  ,   qu'il   avoir 

Rv 
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OBSERVAT,  cju'ils  avoient  dû  regarder  comme  uns 
pouRLAFic.  politelTe  :  qu'il  étoic  bien  étrans:e  que 

i  Inlcnption   rue  qualinee  d  injurieule 
HisT.  DES  pQ^j.  S.  M.  C. ,  &:  qu'on  pût  foupcon- 

PVK,*MIDES      f  /  1  r  fJ 

PE  Quito.  Hcr  des  François  de  manquer  de  relpetc 
pour  un  Souverain  du  Sang  de  leur  Roi  j 
mais  qu'on  s'en  rapporcoïc  à  ceux  qui 
entendoient  la  force  du  terme  Aujfi' 
dis  j  &  le  fens  dans  lequel  il  eft  eni- 
ploVé  dans  les  Infcripcions  antiques  5. 
pour  juger  s'il  n'exprimoic  pas  la  pro- 
tection du  Roi  Catholique  avec  plus 
de  dignité  &c  d'énergie  que  Folence. 
Ph'dippo  V j  qu'on  vouloir  lui  fubfti- 
tuer  ,  &  qui  d'ailleurs  étoic  fupsrflu  ^ 
puifqu'on  ne  pouvoit  fuppofer  qu'un 
Ouvrage  de  cette  nature  s'exécutât  fur 
les  Terres  d'un  Souverain  ,  fans  fon 
agrément:  que  le  iqivç\q^ Académiciens 
Efpagnols  j  répété  jufqu'àcinq  fois  dans 
ia  Requête ,  n'étoir  pas  exa61:  ;  &  que 
les  deux  Officiers  n'étant  pas  ds  l'Aca- 
démie Efpagnolë  de  Madrid  ,  mais 
feulement  de  celle  des  Gardes  de  la 
Marine  de  Cadix, 'qui  éroit  une  Ecole 
d'exercice  ,  leur  titre  d'Académiciens 
devoir  être  converti  en  celui  à'Acadé- 
mijles:  que  les  noms  des  Minières  d'Ef- 
pagne  pouvoient  paroître  une  circonf- 
tance  étrangère  ,  au  lieu  qu'on  ne  por- 
îeroic  jaraais  le  même  jugement  de  ceux 
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des  Miniilres  de  France  ;  qu'ils  avoienn    OB^ïr^vAx. 

t     ,    i  r\  1  1         •  /-      POUR  LAÎIC. 

ece  les  Promoreurs   de  cette  glonenle  de  laierre 
entreprife  -,  &  que  d'ailleuis  les  Parties     hht.  des 
adverfes  pouvoient  faire  élever  à  leurs  pyramidhs 
frais  d'autres  Pyramides  ,  fur  lefquel-  ^^  ^^^'^'^' 
les  on  ne  leur  contefteroit   pas  la   li- 
berté   de  faire  graver   tout  ce   qu'ils 
jugeroientà  propos.  Pour  la  Fleur- de- 
lis  ,  qui  terminoit  les  Pyramides  ,  M, 
de  la  Condamine  faifoit  voir  que  l'E- 
cudon    entier  des    Armoiries  d  Efpa- 
gne  ,  qu'on  propofoit  d'y    fubftituer  , 
n'étoit  pas  propre  à  faire  un  couronne- 
ment ifolé  \  qu'il  avoir  fuivi  un  ufa^e 
conftant ,  &  conforme  aux  relies  ,  en 
faifantfervir  d'ornement  la  pièce  prin- 
cipale des  Armes  du  Seigneur  :  qu'aïanc 
bâti  fur  les  Terres  du  Roi  d'Efpagne  , 
&  rinfcription  étant  dédiée  à  ce  Mo- 
narque (44)  ,  il  avoir  dû  tirer  cci  or- 
nement des  armes  perfonnelles  du  Roi 
Philippe  V  ,  puifque  l'Infcriptlon  n'é- 
roic  pas  dédiée  aux  Rois  d'Efpagne  en 
général  ,  mais  au  Monarque  rée^nant  ; 
d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  aticune  rai- 
fon    de  préférence  ,  pour  choifir  dans 
les  Armoiries  de  cette  Couronne  une 
Pièce  plutôt  qu'une  autre  ,  comme  le 
Lion  ,  la  Tour ,  la  Grenade  &c  ,  qui 
font  les  Armss  particulières  de  divers 

144)  Tai  lafonuule,  Aufpicns  Philippi  V, 

Rvj 
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obs'^rvat.   Roïaumes  donc  la  Monarchie  d'Efpa- 

pelaTekre  g"S  ^^^  rormce  :  que  ti  1  on  vouloïc  lup- 

HisT.  BEs  po^er  que  le  choix  de  la  Pièce  fût  indif- 

PvRAMir.Es  férent ,  pourvu  qu'elle  fùc  tirée  des  Ar- 

PE  Quito.  ■    •       S,rr  in  j      i- 

moines  d  hlpagne  ,  la  Meur-de-lis  pou- 
voit  encore  être  choifie  à  ce  titre ,  puif- 
que  l'EculTon  du  Roïaume  de  Naples, 
qui  fait  partie  de  celui  d'Efpagne  ,  cft 
femc  de  Fleurs-de-lis. 

Quant  aux  prétentions  ,  qu'on  fup- 
poioit  que  la  France  pourroit  tormer  à 
î'occafion  de  cette  Fleur-dc-iis  ,  l'Aca- 
démicien allégua  (  car  j'érois  obligé  , 
die  il ,  de  tépondre  rérieufement  )  que 
cette  crainre  étoit  vifiblemenr  chiméri- 
que ,  non-feulement  par  les  railons  pré- 
cédentes ,  mais  parceque  le  nom  de 
Philippe  V  ,  qui  commençoit  Tlnfcrip- 
tion  ,  levoif  route  équivoque  -,  que  d'ail- 
leurs cette  Fleur-de  lis  ne  tiroit  pas  plus 
à  conféquence  que  celles  qu'on  voioita 
Quito  même  ,  dans  la  frife  du  Frontif- 
pice  de  l'Eglife  de  Saine  François ,  bâ- 
tie depuis  der.x  fiécles ,  &  qui  n'avoienc 
pas  fourni  plus  de  prétexte  à  la  France 
pour  former  des  prétentions  fur  l'Amé- 
rique ,  qu'à  la  Maifon  de  Farneze  &  à 
la  Ville  de  Florence,  qui  ont  auffi  pour 
armes  des  Fleurs-de-lis  ;  que  fi  la  crain- 
te des  Parties  adverfes  avoit  le  plus 
Itger  fondement  ,  il   falioit  convenir 
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que  la  France  avoit  été  bien  négligente  obsi  rvat. 
à  taire  valoir  le  draïc  qu  elle  poiivoit  ^rLAi^taRE 
tirer  ,  par  conféqaent ,  fur.  les  conque-     hi-t.  d^? 
tet  du  nouveau  Monde ,  de  la  Fleur-de-  pyramides 
lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les  ° 
BoulFoles  de  l'Europe  ,  &  qui  a  fervi  de 
guide  aux  Colombs ,  aux  Vefpuces  8c 
aux    Magellans  ,  pour  leurs  Découver- 
tes. Je  témoignai  ma  furprife ,  de  l'om- 
brage   qu'on   prenoic  d'une   Fleur-de- 
lis  ,  tirée  des  propres  Armes  du  Monar- 
que régnant ,  dans  une  Ville  où  l'on 
voioit  de  toutes  parts  l'Aigle  Impéria- 
le ,  tantôt  peinte  ou.  fculptée ,  jufqu'à 
la  Porte  de  l'Audience  Roïale,  tantôc 
brodée,  découpée,  moulée  fur  les  harc^ 
nois  des  Chevaux  ,  fur  les  Meubles , 
fur  les  Autels  mêmes  ,  &  qui  étoit  re- 
gardée apparemment  comme  une  dé- 
coration fans  conféquence.  Ilauroitpii 
ajouter  qu'à  Madrid  même  on  n'y  fai- 
foit  pas  plus    d'attention  ,  s'il  eut  pu 
prévoir  alors  que  hait  après  on  verroic 
l'Aigle  à  deux  tctes  ,  chargée  en  cœur 
de   rEcuiTon    de    la    Maifon  d'Autri- 
che ,  fervir    de    fleuron  à  la    fin  des 
Chapitres  ,  dans  la  Relation    publiée 
par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d'a- 
voir  couronné    les    Pyramides    d'une 
Fleurde-lis  (45). 

(45}  Journal  de  M.  de  laCondâmiBCjpp.  zji  Sfpréc* 
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"observât.      Enfin,  il  infinuoic  dans  ion  Mémoi-^ 

psur  LAFiG.  j.g     comme  il  l'avoic  die  au  Procureur 
EElaTeb-RE  „,*,,,,,,,. 

General  de  l  Audience  ,  que  pour  pre- 

HisT.  DES         •  •  ,      ■         r  r     n.         ;i 

Pyramides  vcnit  unc  interprecarion  lulpecte  ,  il 

PE  Quito,  n'y  avoit  qu'à  couvrir  de  la  Couronne 
d'Efpagne  la  Fleur-de-lis  des  Pyrami- 
des ,  &c  qu'alors  on  ne  pourroïc  plus 
douter  qu'elle  ne  fût  le  fymbole  d'uri 
Roi  d'Efpagne ,  né  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  France.  Il  concluoic  par  deman- 
der la  confirmation  de  l'Arrêt  du  i  Dé- 
cembre 1 740  j  &  l'approbation  de  l'Au- 
dience Roiale  pour  l'Intcripcion  qu'il 
avoir  fait  graver ,  de  concert  avec  fes 
deux  Collègues. 

On  aura  peine  à  croire  qu'une  affaire 
fi  fimple  ait  pu  donner  matière  à  plu3. 
de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d'Ecritu- 
res ,  fans  compter  les  Lettres  parricu- 
lieres  ,  &c  les  Mémoires  qui   avoienc 
précédé  ,  dont  M.   de  la  Condamine 
aifure  qu'on  auroit  pu  faire  une  liaife 
encore  plus  épaiQe.    Les  Officiers  Ef- 
pagnols  aiantété  appelles  à  Guayaquil, 
où  l'on  craignait  une  defccnte  des  An- 
glois ,  l'Audience  Roïale  ne  lailla  point, 
après  quelques  lenteurs  ,  de  rendre  un 
nouvel  Arrêt  ,  qui  fut  figné  le  7  Juil- 
let 1742.  ,  &  qui  portoit  pern>i(îion  , 
aux  Académiciens  François  ,  de  faire 
élever ,  dans  la  Plaine  d'yaru(],ui ,  deux 


Obskkvat. 
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Pyramides^en  mémoire  de  leurs  Obfer- 

vacions  \  fous  la  condition  exprelfe  de^'oua  lafig, 

^^ ,     ans  deux  ans  ,ia  connrma- 

tion  du  Confeil  Suprême  des  Indes ,  „  ""^-  °^* 
OC  de  raire  mettre  la  couronne  de  1  El-  de  quixo, 
pagne  fur  les  Fleurs-de-iis  qui  cermi- 
noienr  les  deux  Pyramides.  L'Inferip- 
tion  étoic  approuvée  dans  toutes  fes 
parties  j  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  y  dévoient  être  inférés  ,  avec 
les  qualités  fous  le/quelles  ils  avoient 
été  envoies  pour  ajjljier  aux  opérations 
des  Académiciens  François  5  &  l'Arrêt 
du  1  Décembre  1740  étoit  confirmé  a 
ces  conditions. 

M.  de  la  Condamine  triomphoir» 
Les  deux  Efpagnols  obtenoienc  moins 
qu'il  ne  leur  avoir  offert.  Il  fe  hâta 
de  remplir  la  condition  qui  regardoic 
les  Fleurs-de-lis  :  &  le  Procès  verbal  en 
fut  fait  par  un  Huiffier.  Cetre  opéra- 
tion avoir  été  précédée  d'une  autre.  En 
commençant  le  travail  ,  il  n'avoir  pas 
éré  podïble  d'inférer  dans  la  fondation 
des  Pyramides  ,  une  copie  de  l'Infcrip- 
tion ,  parceque  les  termes  n'en  étoienc 
point  encore  arrêtés  ,  ni  par  conféquenc 
autorifés  par  rAudience  Roïale  j  mais 
TAcadémicien  s'étoic  réfervé  un  moïen 
de  fuppléer  à  ceziQ  oiniffion.  Il  avoir 
Ikic  dreffer  vjn  ruât  fort  haut ,  dont  I^ 
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„_ pié  rempliiroir  le  vuide  de  la  Meuîe 

o?,  £R.v^T.  j    Moulin  qui  marquoic  le  centre  de  la 

belaTerre  baie  de  chaque  Pyramide.  On  avoïc 
HisT.  DES  enfuice  élevé  le  pié-d'eftal  &  le  refte  de 

ï^e'^oito!  l'édifice.  Des  cordes  ,  tendues  du  haut 
du  mât  aux  quatre  angles ,  avoient  gui- 
dé les  Maçons  dans  l'alignement  des 
vive-arrctes  ;  mais  cet  ufage  n'étoic 
qu'accelToire  ,  &  M.  de  la  Condamine 
s'éroir  propofé  un  but  différent.  En  re° 
tirant  le  mât ,  après  l'entière  conftruc- 
tion  des  Pyramides ,  il  étoit  reftc  ,  à  fa 
place  ,  un  canal  creux  ,  qui  aboutif- 
foit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin 
placée  au  centre  de  la  fondation.  Quel- 
que tems  avant  la  vifite  de  l'Kuiflier  , 
6c  lorfque  tous  les  termes  de  l'Infcrip- 
tion  eurent  été  concertés  ,  l'Académi- 
cien fe  tranfporta  aux  Pyramides ,  8c 
laiflTa  tomber ,  dans  le  canal  qui  les  rra- 
verfoit  depuis  le  fommet  jufqn'à  leur 
bafe  ,  une  longue  boîte  de  plomb  ,  fou- 
dée ,  qui  contenoit  une  Planche  d'ar- 
gent ,  de  fix  pouces  fur  quatre ,  où  il 
avoir  fair  graver  par  M.  de  Morainvil- 
le  ,  la  copie  figurée  de  Tlnfcription  j 
telle  qu'elle  étoit  fculptée  fur  la  face 
de  la  Pyramide.  Un  mélange  de  fouf- 
fre  fondu  &  de  brique  pilée,  qui  fai- 
foii  un  enduit  très  dur  ,  couvroit  cerre 
boîte ,  ôc  la  préfervoit  de  toute  forte, 
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d'humidité.  La  maffe  tomba ,  par  fon    ob.frva/, 
propre  poids,  dans  l'incérieur  de  la  Py-  rouRiApio, 
ramide  ,  au  cendre  vuide  de  la  Meule 
de  Moulin  ,  qui  occupoit  le  milieu  de  py^'^^^^,,,^" 
la  fondation.  M.  de  leCondaminen'eut  d^  Qun». 
qu'un  feul  Témoin  ,    donc  l'alliftance 
étoic  néceifaire.  Cet  air  de  myftere  de- 
venoit  indiipenfable ,  dans  un  Pais  ou 
toutes     les     opérations     précédentes 
avoient  été  regardées  da  Peuple  com- 
me une  efpece   de  magie  ,  &   où   le 
plus  leç^er    foupçon  auroit  fuffi  pour 
faire  efpérer  un  tréfor  en  démoliifanc 
les  Pyramides. 

Lorfque  l'Académicien  préfenta  le 
Procès  verbal  à  l'Audience  ,  il  deman- 
da que  quelqu'un  fût  nommépour  gra- 
ver les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagno's  ,  dans  Pefpace  blanc  qu'il  avoic 
lailfé  fur  la  pierre.  Il  repréfenn,  qu'il 
ne  l'avoir  pas  rempli  ,  parceque  l'Ar- 
rêt ne  l'en  chargeoic  point  nommé- 
ment,  &  pa'cequ'il  avoir  à  craindre, 
de  la  part  des  deux  Officiers  ,  quelque 
nouvel  incident  fur  leurs  titres  &  leurs 
qualités ,  qui  pouvoir  lui  attirer  un  fé- 
cond Procès  -,  que  d'ailleurs  il  ignoroit 
fila  Cour,  en  déclaranr  qu'ils  avoient 
droit  d'être  nommés  dans  l'Infcrip- 
tion  comme  /ijjîjlans  _,  avoit  prétendu 
les  forcer  d'y  voir  leurs  noms  gravés 
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"ubîertat.  avec  cette  qualité  ,  pour  laquelle    ils 
ïouRLAFiG. avoient  tant  de  répugnance,  &  qu'il 

DE  I.aTERÂ.1       ,  -  111  ^ 

n  avoit  pas  voulu  leur  donner  cette 
Pyramides  'ïiortificâtion ',  mais  qu'il  dépofoir  cent 
Pï  Quito,  piaftres  (4(5) ,  pour  la  main-d'œuvre  , 
&  pour  le  falaire  de  celui  qui  feroic 
chargé  de  la  Commiflion,  Le  Procu- 
reur Général ,  à  qui  le  Procès  verbal  & 
la  Requête  furent  communiqués  ,  fe 
plaignit  de  l'inexécution  de  l'Arrct, 
dans  la  partie  du  blanc  ,  qui  n'étoit  pas 
remplie  -,  Se  le  même  jour ,  l'Audien- 
ce ordonna  qu'elle  le  fur.  Alors  ,  par 
une  dernière  Requête  ,  l'Académicien 
expofa  qu'un  ordre  vague  ,  d'exécuter 
l'Arrêt,  n'avoir  pCi  lui  faire  préfumer 
qu'il  dût  graver  les  deux  noms  de  fa 
propre  main  ;  que  fon  devoir  l'appel- 
loit  à  Cuença  (47) ,  pour  terminer  un 
Ouvrage  qui  duroit  depuis  fept  ans ,  &c 
que  delà  il  devoir  retourner  en  Fran- 
ce ,  pour  rendre  compte  de  fes  travaux 
au  Roi  Se  à  l'Académie  *,  que  n'aïanc 
encore  trouvé,  perfonne  qu'il  pût  ciiar- 
ger  de  la  Commilfion  ,  il  iallfoit  cent 

(46)  ^00  francs.  pour  ctejObferva-tionscor- 

(47^  M.(ie  la  GonJami-  refponiantes  &  déciflves, 

ne  ,  retenu  depuis  plufîeurs  auxquelles     M     Bouguer 

mois  à  Quito,  par  le  Pro-  menaçoic  de  renoncer,  (î 

ces  des   P/ramides  ,   étoit  M.   de  !a  ConJamine  te- 

prefTé  par  M.  Bouguer  de  tardoit  fon  départ. /oarnai 

fe  renir«  à  l'autre  extrè-  Hiftorique.  p.  164. 
mité  de  la  Mcridienac  , 
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piaftres  à  Quito ,  entre  les  mains  d'un  Ob^fITÂt! 
homme  de  ciédic ,  pour  les  remettre  '■«"'^^aficî. 

X         ,     .         •  r        •  /  u  1-  '^'^  laTerrs 

a  celui  qui  ieroit  nomme  par  1  Audien-     j^,^^  ^^^ 
ce.  Quelle  que  pût  être  la  décifion  de  pyramides 
cette  Cour,  pour  cette  fois,  dit-il  ,  il°^  Qtjno» 
étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  retarder  fon 
déparc  :  mais  heureulement  fes  conclu- 
rions lui  furent  auffitôt  adjugées  par  un 
nouvel  Arrêt  \  ôc  le  lendemçin  ,  4  de 
Septembre   1741  ,  il   fit  fon   dernier 
adieu  à  Quito. 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta 
point  d'emporter  une  copie  authenti- 
que de  toutes  les  Pièces  d'un  Procès 
qui  avoir  duré  plus  de  deux  ans  y  il 
pria  M.  Bouguer,  qui  devoir  retourner 
en  France  par  une  autre  route  ,  d'en 
prendre  un  duplicata.  Son  voïage  paE 
la  Rivière  des  Amazones  ,  dont  l'arti- 
cle fuivant  contiendra  la  relation  ,  Sc 
divers  détours  forcés ,  ne  lui  aïant  pas 
permis  d'arriver  à  Paris  ,  avant  la  fin 
de  Février  1745,  ^'^'  Bouguer,  qui 
l'avoit  précédé  de  huit  mois  ,  avoit  dé- 
jà remis  les  Pièces  à  M.  le  Comte  de 
Maurepas  '■,  Sc  ce  Miniftre  avoit  écrit  à 
M.  rAmbalfadeur  de  France  à  Madrid, 
Ainfi  l'affaire  étoic  déformais  eritre  les 
mains  de  la  Cour  &  de  l'Académie  des 
Sciences.  Il  fe  lit  d'autres  déaiacch.es  j 
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OBsîRVA  j^{^    jç  1^  Condamine  demeiiriï 

r A  FIGUB.E   d  autant  plus  tranquille  ,  qu  indepea- 
delaTekre  damment  de  l'attention  du  Miniftere, 
HtsT.  DES  il  favoit  qu'une  copie  du  Procès  avoir 
Pyramides  été  rcmife  à  la  Cour  d'Efpac'ne  ,  &C 
quil  ne  pouvoir  le  periuader  qu  on 
donnât  atteinte  à  la  décifion  d'un  Tri- 
bunal fupérieur,  qui  avoir  prononcé 
fur  des  Pièces  fî  claires.  Ajoutons  que 
Pom  George  Jusn  ,  celui   des  deux 
OlHciers  Eipagnols  qui    avoir    mar- 
qué le  plus   de  chaleur  ,   avoit  asTu- 
ré ,  dans  le  vcïage  qa'il  fit  à  Paris  en 
174!^  ,  qu'il  ne  peiiioit  plus  au  Procès 
des  Pyramides  (^i)' 

Cependant ,  à  la  fin  de  Septembre 
1747  ,  on  apprit  qu'il  y  avoir  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  la 
démolition  du  Monument.  À  la  vé- 
rité ,  fur  les  repréfentations  de  Dom 
George  ,  ils  furent  prefqu'aulîitôt  ré- 
voqués :  mais  au  mois  de  Septembre 
de  Tannée  fuivante  ,  M.  de  la  Con- 
damine fur  ,  par  une  Lettre  de  Dom 
Antoine  d'Ulloa  ,  qui  Faifoit  alors  im- 
primer fa  Relation  hiftonque  ,  qu'il 
y  avoir  un  autre  ordre  expédié ,  pour 


(4^(  D'ailleurs    il  n'y  fent  entendus  ,&  fans  que 

avoir  pas  d'apparence  qu'il  la  Cour  de  France  en  fut 

fù:  être  renouvelle    fans  informée, 
^ue  les  Acadéiniciens  fuf- 
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fubftiruer  une  nouvelle  Infcriptioii  à    Obsfrv,t. 
celle  qui  avoir  été  srâvée  fur  les  Pyra-  ^"""-  '-*'''«• 

]       *        ,x  ^  ^  ..        '  "E  LA  1  ERRE 

micies.  Uorn  Antoine  tn  envoia  une  j, 
copie.  Oucre  la  Tuppreflion  des  noms  PYRAMioFs 
de  divers  Miniftres  de  Frsn.e  ,  elle  °^  ^"'^°- 
contenoic  divers  chingemens  ,  furtouc 
un  ,  contre  lequel  les  Académiciens 
François  dévoient  reclamer.  Il  étoit 
quetti  )n  du  nombre  de  toifes  auquel  ils 
avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe, 
pour  leur  mefure  horizontale  à  difFe- 
rens  niveaux.  Dans  la  nouvelle  Infcrip- 
tion  ,  ce  nombre  étoit  converti  en  un 
^utre  ,  qui  défignoir  la  diftance  prife  en 
droite  ligne  ,  inclinée  entre  les  deux 
extrêmes  inégalement  élevés.  Les  Aca- 
démiciens avoient  afFeété  de  ne  pas  l'in- 
diquer ,  parceqa'il  fuppofoit  un  long 
calcul  ,  dans  le  réfultat  duquel  on  pou- 
voir différer.  Cependant ,  par  le  chan- 
gement qu'on  faifoit  à  l'Infctiption  , 
on  les  rendoit  gnrans  d'un  nombre  qui 
n'étoit  pas  celui  qu'ils  avoient  adopté. 
Les  conicquences  en  ftirent  reprél'entées 
â  Dom  Antoine  ,  qui  les  fentir  -,  &  l'Inf- 
cription  nouvelle  lut  réformée  d'après 
celle  d<îs  Acadéniicieus  ,  quoique  le 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  4itfércni- 
ment  exprimé. 

M.  cle  la  Condamine  la  donne  ,  telle 
au'ellô  eft  rapportée  dans  la  Relation 
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"^7^^"  publiée  à  Madrid  (S9)  '■>  fans  y  join- 
ïouRLAFiG.  Jre  aucune  réflexion    fur  la  fuppref- 
UE  LA  LB.B.E  ^-^^^  j^^  noms  des  deux  Miniftres  Fran- 

HlST.    DIS 

Pyramides 

»£  QUJTO.        (49)  La  voici  : 

Philippo  V 

Hifpaniarum  &  Indiarutn  Rfge  Catholico  , 

Ludovici  XV  Francgrum  Régis  Chtifiianif.  Pollulatisj 

Regix  Scientiariim  Academiae  l'arilTcnfis  votis 

Anniiente  ,  ac  favente. 

Lui.  Godin,  Pet.  Rouguer,  Car.  Mar.  de  laCondamine 

ejufdsm  Academis  Sotii  , 

Ipfius  ChiilHaniilîmi   Régis  jaffu  &  munificentia 

Ad  meciendos  in  squinoûiali  plaga  Terreftresgradus  , 

Qu6  vera  Terrs  Figura  certius  innotefceret. 

In  Peruviam  miffi  } 

fimulque 

Ceorgius  Juan  S.  Joannis  Hierofolymitani  Ord.  Eques^ 

&  Antonius  de  Ulloa, 

Uterque  Navium  Bellicaruni  Vice-Prafcftî, 

&  Matliematicis  difcip'.inis  eruditi , 
Catholici  Régis  nutu  ,  auftoritate ,  impenfa 
AdejufJem  menfîonis  negotium  eoi'.ern  ailegati  } 
Communi  labore  ,  induflria  ,  confenfu 
,    Iii  hac  Yaruquenfi  PÎanitie 
Diftantiam  horiiontakm  c.yr  jj.iparif.hexapedarum 
ïn  linea  à  Borea  occidentem  Verfus  grad.  19  »  m.  zç  7; 
imra  liujus  ,   &  aUerius  obeliiti  axes  excurrcntcm  , 
Q'iaeque  ad  'bafim  primi  Triangiili  laïus  eliciindam  f 
&  fundalneiitum  toti  operi  jacieniuminfecviret , 
Sratuere. 
Anno   Chrifti  M.  DCCXXXVI.  Menfe  Novembti, 
#        Cujas  rei  memoriam 
Duabus  hinc  inde  obeliicotnm  molibus  cxtruitisj 
Sternum  confecrati  placuit. 


V  A- 
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^ois('50j  ,  &   fur  la  manière  adroite     ob^fr 
donc  l'objet  de  la  commillion  ^^s  deux  Y?^^  ^  ''^ 

.  '  .  n      ,  I-A     1- jr.  VRE 

Officiers  Eipagnols  y  eu:  éno.ncee.  Il  re-  PELATFRaE 
connoîc,  au  contraire  ,  que  le  tour  en  eft     hi^t.  des 
heureux  ,  noble  &  hmpie  jtelquel'exi-  pyramides 
ge  le  Dtyle  lapidaire. 

Malheureufement ,  la  révocation  du 
premiei  ordre  n'avoic  pu  arriver  à  Qui- 
to auffi  promptemenc  que  l'ordre  mê- 
me. Il  fur  exécuté  ponduellemenc , 
c'eft-à-djre  ,  que  les  Pyramides  furenc 
démolies.  On  a  fù ,  depuis ,  qu'il  y  avoir 
ça  de  nouveaux  ordres  expédiés  à  la 
Cour  de  Madrid  ,  pour  les  reconftruire. 
Mais  ,  en  fuppofanc  qu'ils  duflTent  avoir 
leur  exécution  ,  M.  de  la  Condamine 
crut  devoir  expofer  des  inconvéniens, 
dont  il  eft  important  que  le  Public  foie 
jnftruit. 

Pour  la  conftru6tion  des  Pyramides 
qui  ont  été  démolies  ,  il  avoir  fallu 
tirer  de  cinq  cens  pies  de  profondeur  , 
douze  ou  quinze  mille   quintaux  de 

(jo)  Aujourd'hui,   qu;  dit  il ,  qu'un  excè?  de  dé- 

le   point  de  vue  eft  plus  licateflede  lapart  d'unMi- 

éloigné  ,  on  peut  juger,  niîlrc  ,  dtmt  le  nom  étoit 

avec   beaucoup    de  vrai^  dans  l'Infcription  ,  l'avoit 

iemblance  ,  que  ccTefup-  porté  à  fe  repofer  du  fuc- 

predlon  vint  d';  la  j.j'oufîe  cet  fur  l'évidence  du  droit, 

du  Miuîftre  d'Efpagne.  M.  fans    a!;ir  aulTi  vivement 

de  la  Condamiiie  le  plaint  qu'il  l'auroit  pu  ,  s'il   ne 

feulement  que   les  Parties  s'étoii  pas  regardé  comme 

n'eulfcnt  point  été  enten-  Partie  iiitérellée.   Ihïi.  p, 

ducj.  Il  app^ii  trop  tard  ,  167, 
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'ob  ebvat.  roche  ;  chercher  ,  comme  on  a  vu  , 

TOUR.  LAf  iG.  deux  Tables  de  pierre  ,  d'une  grandeur 

fulîifante  -,  fonder  l'une  des  deux  Pyra- 

HlST.    DES  •  J  /-  "  1         •  J  1' 

Pyramides  "iides  lur  pilotis  ;  amener  de  ieau, 
Bh  Quito,  d'une  diftance  de  deux  lieues  Ôcc  :  en- 
fin feize  mois  a  voient  à  peine  fuffi 
pour  conduire  l'Ouvrage  à  fa  perfec- 
tion ,  &c  les  obftacles  avoienr  été  tels  , 
que  s'il  étoit  queftion  de  recommen- 
cer ,  l'Académicien  confeife  qu'il  n'en 
auroit  plus  la  patience  &  le  courage. 
Qui  que  ce  foit  ,  dit-il ,  qui  fe  charge 
de  la  nouvelle  conftrudion  ,  n'aura  ni 
les  mêmes  motif"S  ,  ni  les  mêmes  ref- 
fources  ,  dans  un  Pais  où  les  Arts  font 
encore  au  berceau.  D'ailleurs  ,  il  ne 
lui  paroît  pas  douteux  qu'au  moment 
de  la  démolition  ,  avant  l'arrivée  de 
l'ordre  pour  le  rétablilfement ,  tous  les 
matériaux  des  Pyramides  n'aient  été 
difperfcs  ,  &  que  les  Voifins  ne  s'en 
foient  fiifis  ,  pour  en  faire  un  autre 
emploi.  Comment  donc  s'imaginer  que 
la  confiance  &  l'induftrie  n'aient  pas 
manqué  à  ceux  qu'on  a  chargés  de  la  réé- 
difîcation  ? 

Ce  n'eft  qu'une  partie  du  mal.  On  a 
fouillé  jufques  dans  les  fondemens  des 
Pyramides  ,  pour  y  chercher  deux  la- 
mes d'argent ,  qu'on  a  fù  que  M.  de  la 
Condamine  y  avoit  placées  ,   &  fur 

iefqu  elles 
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lefqueiles  il  avoin  fait  graver  la  même  observât. 
Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  dTl'atIrrÊ 
On  a  donc  dérangé  les  Meules  ,  dont     ^^^^_  ^  ^^ 
les  centres  marquoient  les  deux  termes  pyramibfs  ^ 
de  la  Bafe.  Aura-t'on  replacé  ces  cen-  "^  ^^'ï»» 
très  au  même  point  où  ils  étoient  ?  Les 
Indiens ,  à  la  difcrécion  defquels  l'Ou- 
vrage aura  été  abandonné ,  auront-ils 
réuni  dans  la  même    direction  la  li- 
gne tracée  fur  les  Meules  ?  Auront-ils 
orienté  les  Pyramides  nouvelles  fur  les 
Régions  du  Monde  ?    Quand  on  au- 
Eoic  fenti  la  nécefliré  de  toutes  ces  at- 
tentions,  fe  fera-t'il  trouvé  ,  dans  le 
Pais  ,  quelqu'un  qui  en  ait  été  capa- 
ble ?  ou ,  du  moins  ,  peut-on  s'en  croi- 
re lïïr  î  Qui  fera  garant  que  la  Bafe  » 
comorife  entre  les  deux  nouvelles  Py- 
ramides ,  ne  foit  pas ,  ou  plus  longue , 
ou  plus  courte  ,  que  celle  que  les  Aca- 
démiciens avoient  tracée  avec  tant  de 
fcrupule  î 

Il  eft  donc  certain ,  non-feulemenc 
pour  les  Mathématiciens  ,  mais  pouc 
quiconque  veut  y  réfléchir  ,  que  les 
deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font 
perdus  à  jamais  j  ou  ,  ce  qui'  revient 
au  même  ,  qu'on  ne  peut  avoir  aucune 
certitude  morale  qu'ils  foient  confer- 
vés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc 
fervir  ,  tout  au  plus  ,  à  perpétuer  la 
Tome  LU,  S 
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. mémoire  d'an  Voïage  ,   déjà  célèbre 

POUR  laîig!  ^''^l'is  la  République  des  Lettres,  mais 

PE  laTerre  non  à   conftatec  ,  fur  le  terrein  ,    la 

HisT.  DES  long;ueur  réelle  de  la  Bafe  ;  ufaeeau- 

PYR.AMIDES  Y  .,  .  '  ,         .  O.  . 

BE  Quito.  (\u.Qi  l  ancien  Monument  etoit  princi- 
palement deftiné  ,  &  qu'aucun  autre 
ne  peut  parfaitement  fuppléer.  C'eft  ce 
que  M.  de  la  Condamine  n'a  pu  fe 
difpenfer  de  déclarer  hautemenr  ,  pour 
prévenir  les  conféquences  qui  feroienc 
à  craindre ,  Ci  jamais  on  vouloir  faire 
fervir  la  diftance  des  deux  nouvelles 
Pyramides  à  vérifier  les  mefures  des 
Académiciens  ,  ou  fi  ,  les  fuppofant 
bien  orientées  ,  on  croioir  pouvoir  con- 
clure que  la  Méridienne  eût  changé  de 
direction.  Il  prévoïok  d'ailleurs  ,  il 
ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  les  Py- 
ramides ne  feroient  jamais  relevées  j 
fur  quoi  il  s'en  rapportoit  aux  éclair- 
cilfemens  à  venir  ,  fuppofé  que  ,  ja- 
mais on  en  reçut-,  comme  il  en  appel- 
loit  à  l'évidence  ,  pour  l'incertitude 
qu'il  y  auroic  toujours  fur  la  diftance 
des  centres  (51).  Il  s'eft  palfc  fix  an- 
nées ,  fans  que  l'événement  ait  démenti 
fa  prédidion. 

(îi)  Tout  ce  récit eftii-  dix,  avecles  preuves  ,  an 
ti  de  l'Hiftoire  des  Pyra-  Journal  de  ^l,  de  la  Çon- 
Igiies,  jointe  en  Appen-    datuine. 


BES    VoÏAGES.    LiV.    VI.        4I  I 

C'est  de  lui  ,  encore  ,  que  nous  observât. 
emprunterons    quelques   circonltances  de  j^^^xerre 
du  retour  de  fes  Collègues  :  celles  du  retour,  dîs 
fîen  fe  trouveront  dans  la  Relation  de  Academic 
fon  Voïage  fur  la  Rivière  des  Amazo-  ^'  '*^'^'*' 
nés.  Il  nous  apprend  que  M.  Bouguer, 
étant  parti  de  Quito  le  20  Février  1741, 
prit  la  route  de  Carthagene  &  de  Saine 
Domingue  \  qu'il  arriva  en  France  fur  m,  sougusi, 
îa  fin  de  Juin  1744  i  qu'il  rendit  comp- 
re  ,  à  l'Académie,  des  opérations  pour 
la  mefure  du  Méridien  ,  dans  l'AlTem- 
blée  publique  du  mois  de  Novembre 
fuivant ,  Se  qu'au  commencement  de 
l'année  1745  ^^  ^^^  gratifié  d'une  pen- 
sion de  mille  écus  fur  la  Marine  (^  5  2  j. 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &:  de 
M.  de  la  Condamine  ,  M^  Verguin  ,  ' 
reftéà  Quito  pour  aider  M.  Godin  dans 
fes  dernières  opérations  trigonométri- 
ques ,  tomba  dangereufement  malade. 
Sa  fanté  fut  long-tems  à  fe  rétablir ,  & 
ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin 
qu'en  1 745 .  Il  prit  fa  route  par  Guaya- 
quil  ,  Panama  ,  Porto  Belo  ,  Saint  Do- 
mingue ,  c'eft-à-dire  la  même  que  les 

(ji)  M.  Bouguer  don-  gure  de  la   Terre,    déter- 

na  ,  en  1746,  fon  Traité  minée  par  fes  obfervatioiis 

du  Navire   ,   fruit  de   fes  &  celles  de  M.  de  la  Con- 

Riéditations   fur  les  Mon-  damine.  Oii   a  dqa  parlé 

tagnes  du  Pérou  ;   &    en  de  fon  Mémoire,  lu  à  l'A» 

974!  ,  fon  X.ivte  Je  la  Fi-  cadcmic  en  1744* 
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ob;ervat.  Académiciens  avoiein  fuivie  en  allant 
îi?  laterke  ^^  Pérou.  En  arrivant  à  Paris  ,  au  com^ 
rftgur.  des  i^s^cement  de  1 74^ ,  il  obtint  le  Brevet: 
AcADEMic.  d'Ingénieur  de  la  Marine  ,  à  Toulon  , 
François.    £^  Patrie.  U  y  ett  aujoijrd'hui  Ingénieur 

en  Chef. 
M.  Godin.  M.  Godin  ,  l'ancien  des  trois  Acadé- 
miciens ,  &c  qui  avoir  propofé  le  Voïa- 
ge  de  Quito ,  étoit  chargé  de  l'admi- 
nifcration  des  fonds  deftinés  à  l'entre?' 
prife.  Il  avoit  ordre  de  ne  laifler  au- 
cune dette  en  Amérique.  Les  dépen- 
fes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
\q  fervice  ,  &  le  malheureux  fuccès  de 
f^  tentative  pour  détourner  la  Rivière 
de  Pifqué  (53)  »  le  retenoient  àQuito. 
Dans  ces  circonftanccs ,  le  Viceroi  ÔC 
i'Univerfué  de  Lima,  lui  offrirent  au 
commencement  de  1744,  ^^  place  de 
premier  Cofmographe  de  S.  M,  C.  ÔC 
la  Chaire  de  Mathématique  ,  vacante 
par  la  mort  du  Dodleur  Dom  Jofeph 
PeraU.T  ,  qu'il  accepta  pour  un  tems. 
L'UniverGté  de  Lima  écrivît  même 
une  Lettre  obligeante  à  l'Académie  des 
Sciences  ,  dans  la  feule  vue  de  l'enga- 
ger à  trouver  bon  que  M.  Godin  ,  après 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  milTion  , 
padât  quelques  années  dans  la  Capî- 

(n)  Voïez  ,  cidcûus  , le  Journal  de  M.  de  la  Con» 
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taie  du  Pérou  ,  pour  y  faire  des  Difci-  ■    '. 

1  O  '  J  I  1  •  1        1)  *  0£SEKVAT' 

pies  J  &  répandre  \^'i  lumières  de  1  A-  poufCLArir.- 
cadémie  dans  cette  partie  du  nouveau  delaterrb 
Monde.  Il  s'étoïc  rendu  à  Lima  dès  le  ^""""^  ^" 

J        T        n  T^  ^  ACADEMIC. 

mois  de  Juillet  1744,  avec  DomGeor-  p^ançois. 
ge  Juan  -,  &  bientôt  après  il  entra  dans 
i(^^  nouvelles  fonctions  ,  auxquelles  011 
joignit  celle  de  compofer  la  Gazette 
du  Pérou.  Il  étoit  à  Lima  ,  pendant 
l'affreux  tremblement  de  terre  ,  qui 
ruina  prefqu'entierement  cette  Ville , 
le  iS  Odobre  \-]a^G  ,  &  qui  lailfa  fub- 
fifter  à  peine  quelques  veftiges  du  Cal- 
lao  ,  englouti  avec  tous  fes  Habitans. 
M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jo- 
feph  Manfo  y  Vdafco  ,  de  Suvérur." 
da  J  alors  Viceroi  du  Pérou  ,  fur  la 
réédification  de  Lima  &  du  Callao. 
L'année  d'après  ,  aiant  reçu  de  France  ^ 
des  fonds  qui  le  mirent  en  état  de  fa* 
tisfaire  à  fes  engagemens  ,  il  partit  de 
Lima  au  mois  d'Août  1748  ,  pour  re- 
venir en  Europe  par  la  route  de  Bue- 
nos Aires.  Au  mois  de  Février  175 1  , 
il  fe  rencontra ,  à  Rio  Janeiro  ,  avec 
M.  de  la  Caille  ^  parti  du  Port  de  l'O- 
rient le  25  Novembre  1750  pour  al- 
ler faire  des  Obfervarions  Aftronomi- 
ques  au  Cap  de  Bonne-Efperance  \  &z 
la  même  année ,  dans  le  cours  de  Juil- 
let ,  il  arriva  heureufement  à  Lifbonne 

Siij 
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Observât,  fur  la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  ,  iï 
de"  aterre  ^^  r-ndit  à  Madrid  ,  où  il  féjourna  quel- 
ketour  des  ^'•iss  mois  ;  il  revint  à  Pans  fur  la  fin 
AcADEAiic.   cJe  Tannée  1752  ,  &  partit  en  Odobre 

François.  ri-        mi  h         ■>/ 

1755,  avec  la  Famille  ,  pour  aller  s  e- 
tablir  en  Efpagne.  Peu  de  rems  après 
fon  retour  à  ivladrid  ,  il  y  perdit ,  de 
la  petite  vérole ,  fon  Fils  unique,  jeu- 
ne Homme  de  grande  efpérance.  M. 
Godin  eft  aujourd'hui  à  Cadix  ,  Di^ 
recteur  Général  de  l'Académie  des 
Gardes  de  la  Marine  d'Efpagne  ,  avec 
4000  Ducats  d'appointemens  Ôc  le  Bre- 
vet de  Colonel  d'Infanterie. 
M.'dejuffieu.  M.  de  Juiîîeu  ,  excité  par  les  Let- 
tres de  M.  de  la  Condamine  à  pren- 
dre comme  lui  la  route  dss  Millions 
de  Maïnas  &  du  Para  ^  c'eft- à-dire 
celle  de  la  Rivière  des  Amazones  , 
comme  la  plus  propre  à  multiplier  {qs 
recherches  de  Botanique  de  d'Hiftoire 
naturelle  ,  fe  difpofoit  en  1747  à  fui- 
vre  un  Ci  bon  confeil  :  maïs  à  la  veille 
de  fon  départ  ,  il  fut  retenu  par  un 
Décret  de  l'Audience  de  Quito  ,  qui 
défendoit  de  lui  louer  des  Mules  ôc 
des  Indiens  ,  &  qui  lui  fut  fienifié  à 
ku-meme  ,  pour  l  empêcher  de  partir. 
Rien  n'eft  plus  honorable  ,  pour  lui , 
que  cette  efpece  de  violence.  Les  preu- 
ves qu'il  avoic  données  de  fon  habi* 
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ieré  ,  &  la  confiance  qu'on  avoit  à  fes   observât, 
umieres  ,    avoienc  raie  juger  Ion  le   eelaterre 
cours  nécelfaire  ,  dans  un.  tems  où  la  retour  rks 
petite  vérole  ravaçeoic  toute  la  Pro-  axadhmic. 

■ .  ■       o  François*  ■ 

vincè."  Après  la  Contagion  ,  il  reprît 
le  deflêin  de  defcendre  le  Fleuve  des 
Amazones  ,  6c  pénétra  même  à  pié 
dans  la  Province  de  Canelos  ;  mais  il 
y  reçut  des  Lettres  de  la  Cour  de 
France  qui  l'obligèrent  d'aller  joindre 
M.  Godm  à  Lima  ,  pour  lui  deman- 
der ,  au  cas  qu'il  fe  fixât  dans  cette 
Ville ,  une  copie  de  fes  Obfervations^ 
6c  les  inftrumens  de  l'Académie,  par- 
ticulièrement la  Toife  de  fer  qui  avoit 
fervi  à  régler  routes  les  mefures.  Il 
trouva  M.  Godin  prêt  à  repalTer  eh 
Europe.  L'un  &c  l'autre  partirent  ert- 
femble ,  à  la  fin  d'Août  1748  ,  (k.  fe 
mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires , 
en  traverfant  le  haut  Pérou  ,  le  Tucu- 
man  &  le  Paraï'uav.  Dans  cette  Ion- 
gue  route  ,  M.  de  Juflieu  quitta  fon 
Compagnon  de  Voiage  pour  aller  her- 
borifer  aux  environs  de  Sanra-Crut 
de  la  Sierra  ,  dans  le  defifein  de  le  re- 
joindre enfaire  à  Buenos-Aires.  Oh 
ignore  par  quels  obftacles  il  fut  arrké  : 
mais  on  a  fù  que  fon  départ  aïant  été 
retardé  jufqu'en  1755  ,  il  croit  prêt 
alors  à  reprendre  fa  route  par  Bjenos» 

Siv 
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OBSERVAT.  Aires ,  avec  M.  l'Evèque  de  Potofî  5 
1.E  LA  Ferre  tx  11  1  on  en  a  reçu  quelques  nouvei- 
retourdes  Igs  depuis  ,  elles  n'ont  pas  été  publiées. 
i^icADEMic.    ^1.  cle  la   Condamine  vante    la  nom- 
i^ANçou.    j^J.g^j^g  colledion  de  Plantes  ,  de  Grai- 
nes,  de  Fofliles ,  de  Minéraux,  d'A- 
nimaux &  de  morceaux  précieux  d'Hif- 
toire  Naturelle  de  tout  genre  ,  qu'il 
rapporte  pour  fruit  de  fes  longues  Si 
pénibles  recherches  ,   avec   un   grand 
nombre  de  delleins  bien  exécutés  >  de 
la  main  de  M.  Morainville. 
M.desodo-      M.  Godin  des  Odonais  ,  coufin  ger- 
'*^''  main  de  l'Académicien  ,  paroiiToit  fixé 

a  Quito  par  un  EtablilTement.  Il  y 
avoit  époufé  ,  au  mois  de  Décembre 
1741  ,  la  Fille  de  M.  de  Granmaifon , 
François,  né  à  Cadix,  ôc  depuis Cor- 
régidor  d'Otavilo  ,  dans  la  Province 
de  Quito  ,  par  la  faveur  du  Marquis 
de  Cajlel  Fuerte  ,  Viceroi  du  Pérou  , 
auquel  il  s'étoit  attaché  en  Efpagne, 
Mais  l'envie  de  repalTer  en  France  j 
avec  fa  Famille  ,  le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  ,  pour  reconnoître  la  route 
que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit 
tracée  en  defcendant  la  Rivière  des 
Amazones  ,  &  qui  eft  devenue  enfuies 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para ,  il 
écrivit  en  France  ,  la  même  année  , 
jpour  fe  procurer  des  recommandations 
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&  des  Paffeports  ,  dans  la  réfolution    observât. 
où  il  étoit  d'amener  fa  Famille  par  la  ^ourlafig 

A  ^  /-A         1  •  ^  ...    DE  LATerre 

même  route.  Un  a    lu  depuis  ,  qu  il 

I      •  cc<    ^  r^  \      1     /      •   ^         Retour.  DES 

etoïc  palic  a  Cayenne  ,  oit  il  ecoïc  en-  acadfmic. 
core  en  1754.  frakçois. 

Enfin  ,  fans  parler  de  M.  Couplet 
&  de  M.  Seniergues  qu'un  mauvais  m.  de  Mo- 
fort  avoir  conduits  au  Pérou  pour  y  rainville. 
trouver  leur  tombeau  ,  M,  de  Morain- 
ville  &  M.  Hugo  étoient  les  feuls  ,  en 
1751,  qui  fulTent  encore  dans  la  Pro- 
vince de  Quito  ,  retenus  tous  deux  , 
apparemment  ,  par  les  fréquentes  oc- 
calions  qu'ils  avoient  d'exercer  leurs 
talens  &  leurs  lumières.  Mais  ils  n'en 
marquoient  pas  moins ,  dans  leurs  let- 
tres ,  qu'ils  afpiroient  au  moment  de 
pouvoir  partir  ,  pour  venir  finir  leurs 
jours  dans  leur  Patrie.  Cette  année 
même  (  I7S<j)  ils  en  écrivoient  encore 
dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  Dom  Vth* 
au  nombre  de  cq%  illuftres  Voïageurs  ^^  °"*  '^' 
Dom  Pedro  Maldonado  ,  qu'on  va 
voir  defcendre  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes avec  M.  de  la  Condamine  ,  ôr 
dont  le  nom  d'ailleurs  a  déjà  paru  tant 
de  fois  dans  ce  Recueil*,  fans  compter 
a  part  qu'il  y  a  lui-même  ,  par  la  bel- 
e  Carte  de  la  Province  de  Quito  , 
drefTée  en   partie   fur  fes   Mcmoirçs. 

Sv 
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Observât  C'eft  3.  M.  de  la  Condaminc  qu'on  à 

t.LATFRRE  i  obligation  d  avoir  recueilli    les  cir- 

conftances  de  fon  retour  &  celles  de 

Rltouk  nES    y.  .,  , 

AcAUEMic.    la  mort  j  comme  un  tribut  qu  il  a  cru 

iRANjors.    devoir  à  l'amitié  (54). 

M.  Maldonado  ,  arrivé  au  Para  , 
avec  l'Académicien  ,en  partit  le  3  Dé- 
cembre 1745  »  fur  la  Flotte  Portugai- 
fe,  3c  fut  rendu  à  Lifbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  rabfence  de 
M.  de  Chavigny  ,  AmbaiTadeur  de 
France ,  pour  qui  M.  de  la  Condami- 
ne  lui  avoir  donné  des  Lettres,  il  fut 
reçu  par  M.  de  Beaucbamp  ,  chargé 
des  affaires  de  France.  Mais  ,  preiTc 
par  Ces  affaires ,  il  fe  hâta  de  palfer  à, 
Madrid.  Quoiqu'ordinairement  un  Ef- 
pagnol  d'Améiique  (5  5)foit  longrems 
Etranger  dans  cette  Cour,  M.  Maldo- 
nado  ne  tatda  point  à  s'y  familiariTer, 
Il  fit  imprimer  ,  fuivant  l'ufage  ,  un 
Mémoire  contenant  le  détail  de  fts 
fervices  ,  avec  la  preuve  authentique 
qu'il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fur 
la  Rivière  des  Emeraudes ,  Se  pratiqué 
dans  un  terrein  couvert  de  Forêts  inac- 
ceffibles  (56)  ,  un  chemiri  fort  utile 
au  Commerce  de  Panama  avec  la  Pro- 
vince de  Quito  ,  qui  n'avoit  eu  jiif- 

(f  4)  Dans  fon  Journal,  bliiïemens  au  Pérou, 

p.  icS.  (^6!  Voïîz  ,   ci-deflus  » 

(5  j)  On  a  vu  qu'il  éroit  a-vtrî  endroits  de  laDtf- 

tic  &  qu'il  avoit  Cts  Ira-  criptioH^ 
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qu'alors  d'autre  Porc  ,  ni  d'autre  dé-   ob<hkvat. 
bouché  ,    que  Guayaquil.    Dans    une ''«"'^i-AfiG. 

•r       \     r  C  ■  I  o  delaTerre 

enirepnie  plulieurs  rois  tentée  ,  ce  tou- 

iours  abandonnée  ,  il  avoir  fallu  tout  ^"^^o"»-  ^''^ 

'^  •  I  1  1    o  ACADEMIC. 

ion  courage  pour  triompher  des  oblra-  Fb.ançoa5. 
(^QS.  Son  mérite  &  fes  talens  n'échap- 
perenr  point  à  k  pénétration  des  Mi- 
iiiftres  Efpagnols  :  il  obtint  ,  pour  fort 
Frère    aîné  ,   le  titre  de  Marquis  de 
Lifés  5  &  pour  lui-même  la  contirma-     sesrécor». 
tion  du  Gouvernement  de  la  Provin-  penfes. 
ce  d'Efmeraldas  ,  avec  la  furvivance 
pour  deux    Succeflfeurs  à    fon   choix  ; 
5G00  Piaftres  (^7)  d'appointemenc  af- 
fîgnées   fur  les  Douanes   du  nouveau 
Port  ,  la  clé  d'or ,  &  le  titre  de  Gen- 
nlliomme  de  Sa  Majefté  Catholique  > 
honneurs  dont  il  devoit  peu  jouir. 

Il  vint  en  France  ,  à  la  fin  de  \-i^<ô\ 
il  allifta  fouvent  aux  AflTemblées  de  snVoïageï. 
l'Académie  des  Sciences  ,  qui  lui  don- 
na des  Lettres  de  correfpondance.  En 
1747  ,  il  fit  la  Cgmpagne  de  Flandres 
avec  M.  le  Duc  à'Huefcar  ,  Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  ,  &  fuivit  la  per- 
fonne  du  Roi  dans  toutes  fes  mar- 
ches :  il  vit  de  près  la  Bataille  de  Law- 
feld  &  le  Siège  de  Berg  -  op  -  zoom  ; 
fpedacies  afTez  étranges  ,  obferve  M. 
de  la  Condamine  ,  pour  les  yeux  d'ua 

(£7)  ijoDO  Iiyrcs^d€  France. 

S  vj 
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ohoervat.  Créole  du    Pérou  ,   forri   recemmentr 
j>E  laTîkr-e  cl  un  Pais  ou  les  grands  evenemens  de 
RET..URBES  ^'Ewi^ope   font  à   peine  ,  fur  un  petit 
AcADEMic.   nombre    de  Ledteurs  ,  la   même  ini- 
ïRANçois.     prefïion  que  ceux  de  l'Antiquité  Grec- 
que oa  Romaine  font  fur  nous  (58). 
La  même  année  ,  il  parcourut  la  Hol- 
lande ,  ôc  revint  palfer  l'Hiver  à  Pa- 
ris. Il  lui  manquoit  de  connoîrre  l'An- 
gleterre :  la  fufpenfion  d'armes  lui  en 


(f8)  Une  Lettre  ,  qu'il 
écririt,  le  iS  d'Août  1747, 
à  M.  de  la   ConJamine  , 
donne  une  fiiiguliere  idée 
de  ce  qui  s'étott  pallé  dans 
Ion  ame  :  J'ai  paifé  le  Sa- 
3>  medi  ,  fout  l'après-mi- 
30  di ,  Se  le  Dimanche  de- 
3j  puis  quatre   heures  du 
39  matin  jufqu'à  10  heures 
3)  du  foir  ,  fur   le  champ 
3>  de   Bataille  ,  très  pro- 
3,  che  de  la  perfonne  du 
35  Roi ,  votant  &  écou- 
3>  tant  tout  ce  que  vous 
3>  aurez  appris  Je  la  jour- 
aï  née  de    Lawfeld.  Vous 
>5  pouvez  juger  quel  éton- 
■y,  nemerjc  m'a  dû  raufer  le 
>■>  fpeftacled'objers  fi  nou- 
ai veaux  &   Cl  étranges  à 
7»  mes  yeux  ,  jufqu'à  pré- 
s>  fent  fermes  &   eufeve- 
y,  lis  dans  le  fommeil  de 
■3,  la  profonde  p^aix  de  la 
3)  Province  de  Quito  ,  où 
5j  la  vue  d'une  faignéee/l 
•  35  capable    de    faire  éva- 
y>  nnuir.  Il  faudroit  avoir 
:»  vû  l'Enfer  de  près  ,  ou 
05  du  moins  avoir   été  au 
3»  pié  du  YolcAn  d:  Coio- 


3î  Paxi,  le  jour  qu'il  vo- 

3>  mît  tant  de  flammes  , 

S)  pour  fe  faire  une  idée 

5)  du  feu    qui    fortoit    de 

îî   Lawfeld    &   des  autres 

5>  retranchemens  des  An- 

3)  glois ,  &  il  faudrait  n'c- 

5)    tre  pas   mortel  ,  pour 

55  imaginer   jufqu'où    les 

55  François  ont  porté   la 

55  valeur  ,  l'intrépidité  & 

55  l'acharnement ,  pour  y 

ï>  attaquer  leurs  Ennemis, 

35  les    en   chaf.er    &    les 

35  vaincre.  Pendant    tout 

;>   ce  tems ,  le  courage  &c 

5>  la  confiance  avec  Icf- 

»  quels  Sa  Majtfti  fuppor- 

33  toit  les  fatigues  &    les 

55  incorrtmodités  de  cette 

5)  terrible  journée  ,  fa  vi- 

35  gilance  ,   l'huTianité  & 

35  rhéroïfme  que  fes   re- 

5>  gards    ?<;    fes   difcours 

3)  infpiroient,  m'ont  rcm- 

55  pli  d'admira'ion>Sc  d'u- 

33  r.e  foule  de  lemimens 

33  divers    ,  qui  rous  font 

33  fon  éloffe ,  &  celui  de 

33  l'inconipirable  Natioa 

33  qui  lui  obéit.  Ibid.  p. 

»  ^0$, 
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facilira  le  moïen.  Au  mois  d'Aoùc  obseb-vat". 
174^,  il  fe  rendit  à  Londres  ,  qui--;;!'.'; 
fournmoic  à  peine  allez  d'objets  à  Ion  „ 

-    r    •    1  I  -ri  •      •\  r  k    >     Retour,  des 

mlatiable  curiolitc  -,  mais  il  rut  arrête,  academic, 
au  milieu  de  fa  courfe  ,  par  une  fie-  ^«-ansois» 
vre  ardente  ôc  une  fluxion  de  poitri- 
ne ,  dont  la  force  de  fon  tempéram- 
ment  ,  ni  l'art  du  fameux  Dodeur 
Mead  ,  ne  purent  le  délivrer  '■,  il  mou- 
rut le  17  Novembre  de  la  même  an-  Samoiiî 
née  5  âgé  d'environ  quarante  ans.  Sa 
dernière  fortie  avoit  été  pour  fe  ren- 
dre à  l'Aflemblée  de  la  Société  RoVa- 
le  ,  où  il  venoit  d'être  agréé.  Les 
Amis  ,  que  (on  mérite  lui  avoit  déjà 
faits  à  Londres  ,  lui  procurèrent  à  l'en- 
vi  toute  forte  de  fecours  ,  &  mirent 
le  fceau  fur  fes  effets  ,  qu'ils  envolè- 
rent ,  fuivant  fon  intention  ,  à  M.  de 
la  Condamine  ,  avec  fes  clés  &c  fon 
Portefeuille.  M.  Maldonado  avoit  laif- 
fé  ,  à  Pa'-is ,  deux  cailTes  remplies  de 
Deffeins  ,  de  modèles  de  Machines  , 
&c  d'inftrumens  de  divers  métiers  , 
qu'il  comptoit  de  porter  dans  fa  Pa- 
trie 5  où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  in- 
troduire le  çroCit  des  Sciences  8c  des 
Arts  ;  Se  perfonne  n'étoit  plus  capable 
d'y  réullir.  Sa  palfion  pour  s'inftruire  Son  élogç; 
embrafloit  tous  les  genres  j  ôc  fa  faci- 
lité à  concevoir  fuppléoit  à  l'impoflî- 
bilicé  ou  il  5  ccoit  vu  de  les  cultiver 
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oriS8.vAT.  tous  dès  fa  première  îeunefle.  Sa  phv- 

eelaterr-e  lionomie  eroit  prévenance  \  ion  carac- 

RsTouR.  DES  "^^^^  doux   &   infinuanc  ,  &    fa  poli- 

AcADîMic.    telfe  excrème.  li  eue  pour  Amis  toutes 

François,     j^^    petfonncs  de  mérite  dont  il    fut 

connu,  L'Hiftorien  de  l'Académie  des 

Sciences  n'a  pas  manqué  d'honorer  fa 

mémoire  d'un  éloge. 

Depuis  fa  mort ,  M.  de  la  Conda- 
mine  a  pris  foin  d'achever  fur  fes  Mé- 
moires ,   &  fur  ceux  qu'il  y  a  joints , 
Sa  Carte  &  la    Carte  de   la  Province    de  Quito  , 
#c!  i-apiers.    ^  ^^  j^  {\\XQ  gravct  en  quatre  feuil- 
les ,   qu'il    a  publiée    fous  fon  nom. 
C'ell  la  même  ,  dont  nous  n'avons  faïc 
que   doiiner  une  copie   dans  la  Def- 
criprion    de  cette    Province  ,   d'après 
celle  que  l'Académicien  a  jointe  à  fon 
•Journal.  Sa  Majéfté  Catholique  fit  de- 
mander les  Planches  ,  dont  M.  de  la 
Condamine  étoit  demeuré  dépofitaire  , 
&  qu'il  remit  à  M.  l'AmbalTadeur  d'Ef- 
pagne.  Ce  Mini  lire  retira  au(li  un  Cof- 
fre ,  rempli  de  Papiers  ,    de  Mémoires 
de  la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado  , 
bc  de  curiofités  d'Hiftoire  Naturelle. 

,^ >^  C'tsT  AINSI  ,  conclut  M.  de  la 

»  Condamme  ,  que  par  une  luire  de- 

j^   venemens  au-delTus  de  la  prévoïatî- 

«  ce  hu'iiaine  ,  mon  Vo'iVae  particu- 

*  w   lier  a  duré  près  de  dix  ans  ,  &:  que 

*w  depui-s  notre  départ  de  France  >jaf- 
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..>  qu^à  l'année  1751  ,  où  je  publie  ce  ç;^^^,,^ 
"  Journal  (59) ,  il  s'en  eft  écoulé  plus 
>'  de  feize  ,  fans  que  nous  foïons  en-  . 
»>  corc  tous  rafifemblés.  Dans  un  autre 
endroit ,  fe  rappellanc  les  peines  aux- 
quelles il  s'eft  vu  expofé  ,  furtout  cel- 
les qu'on  a  repréfentées  à  l'occafion 
des  Pyramides  ,  il  termine  (on  récit 
par  un  trait  fi  philofophiqae  ,  qu'or& 
ne  le  foupçonnera  point  de  cette  dif- 
fîpation  trop  ordinaire  aux  grands 
Voïageurs  ,  qui  leur  a  fait  quelquefois 
reprocher  d'avoir  acquis  toutes  leurs 
connoilfances  aux  dépens  de  celle  d'eux- 
mêmes.  »  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  crois 
»  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  ,  que 
3>  d'oublier  les  fatigues  6c  les  peines 
»>  qu'il  m'en  a  coûté,  pour  une  chofb 
»>  que  je  vois  avec  d'autres  yeux ,  de- 
j>  puis  que  le  tems  &c  l'expérience 
w  m'ont  appris  que  celles  qu'on  fou- 
»>  ha  ire  ,  avec  le  plus  d'ardeur  ,  ne  peu- 
w  vent  nous  dédommager  du  repos 
«  que  l'on  perd  pour  les  obtenir ,  & 
yy  que  tout  ce  qui  dépend  des  Hom- 
»>  mes  ne  mérite  pas  d'être  pris  affez 
>'  vivement  pour  y  facrifier  fa  tran- 
»  quillité  (60). 

(^9)  On  doitcomprcn-  Ouvrage, 
dreque  toucce  v^uicft  pof-         (*o)  Journal  du  Voïa- 

téricur  à  ce  'enu  ,  dans  ce  ge  fait  par  o'drc  du  Roi  , 

qu'oîi  a  dit   de  les   Colle-  fcc.  p.  2.1S.   H  ftoirc    des 

gucs,  n'eft  pas  tiré  de  fon  Pyramides,  pag.  17, 

Fin  du  Tome  L i U 
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